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LES MARTYRS D'ÉGYPTE 


L'Égypte, dans la plus large acception de ce nom, com- 
prend non seulement la vallée du Nil entre Assouán et la 
Méditerranée, soit la Haute-Egypte ou Thébaide, depuis les 
cataractes jusqu'au Caire,et la Basse-Égypte, du Caire jusqu'à 
la mer, mais encore, à l'est, les territoires compris entre le 
Delta et la frontiére arabe, à l'ouest, la Libye et notamment 
la Pentapole '. 

Fréquemment, à l'époque dont nous avons à nous occuper, 
les documents semblent mettre Alexandrie en dehors de 
l'Égypte. La capitale n'est pas seulement la zóA:c par excel- 
lence, ses habitants les zo4ttixoí ; on l'oppose à l'Égypte, 
comme les Alexandrins aux Égyptiens. Ainsi, Denys d'Alexan- 
drie: &y c5. xóAet ... à» Alyónvo '. Dans les papyrus : oí 
A8 iv vj nóÀe. zpayuatevóuevo: ánó gapuov0i veounvíac, 
oi ÓE dy Aiyónxnto Óóuoí(oc àánó zaxóv?*. Ou encore: xai 
Hrüéva Ercoov olxeiv nap! époi urjve én(Eevov uijve " AAe£av- 
Óofa uyóà  àneAsU0eoov jte "Pouavóv ugóà Aiyóntiov ' 
Parmi les Péres du désert il v en eut deux particuliérement 
Célébres du nom de Macaire, et voici comment Palladius les 
distingue : roórcv tóàv Maxaoíov ó uév el; Alysztioc t0 
yévoc, ó 0' dAAoc ? AAe£avópesc *. Sozoméne dit à son tour : 
ToUtoiv Óg Ó nu&v. Alyóztioc, ó Ó£ zoAutxóogc *. L'Égypte est 


' La Pentapole de Libye est formée par les cinq cités de Cyréne, 
Barca, Arsinoé, Bérénice et Apollonia. 

' Dans EusEBE, Hist. eccl., VII, 11, 24. 

! Oxyrhynchus Papyri, t. I, p. 72. 

* Oxyrhynchus Papyri, t. 1I, p. 215. 

* His. Lausiac., XVII, BUTLER, p. 43. 

* Hist. eccl, III, 14, 1. Sur ]e sens du mot axoAiwixog voir P. 
FRANCHI DR' CavALIERI dans Nuovo Bullettino di archeol. crisliana, t. 
VIII (1902), p. 264 ; S. PÉTRIDES dans Échos d'Orient, t. VII (1904), 
p. 19; F. Nau dans Revue de l'Orient chrétien, t. X1(1906), p. 198. 
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également distinguée de la Thébaide et de la Libye : ro» áz' 
Alyóntov xai Onfatóocz ánáongc' — xarà .. Onfatóa c& 
xal xat! Alyvnztov '— róv ézx' ' AÀc£avóoc(ac xa0' GÀgc ve Ai- 
yóztov xai Onfaióoc? — 3v toic ànoó /Aiflónc xai i 6Amc 
Alyóntov *. Aprés avoir raconté les miracles des saints Cyr 
et Jean en faveur des citoyens de la métropole, S. Sophrone 
passe à ceux qui furent opérés eig Aiyvnzríovc xai Aif$ag *. 

Nous n'aurons guére l'occasion, dans ce qui suit, de nous 
occuper des changements de l'organisation administrative de 
ces contrées, ni des circonscriptions nouvelles qui en résul- 
térent à diverses reprises. Ces remaniements sont censés 


connus *. 

Il ne s'agit pas pour nous d'écrire l'histoire des persécutions 
romaines en Égypte ni une série de monographies sur les 
martyrs que ce pays produisit en si grand nombre. Ce sera 
beaucoup si nous parvenons à classer les sources de toute 
provenance qu'il convient de consulter sur ce vaste sujet. 
Les textes historiques, à l'exclusion des Actes des martyrs, 
seront la matiére d'un premier chapitre,qui donnera en méme 
temps un apercu sur les épreuves de l'église d'Égypte depuis 


! EusEBE, Hisl. eccl., VI, 1, 1. 

* Hist. eccl., VIII, 6, 10. Voir aussi CASSIEN, Institutiones, 1. TV, 
30, 2, 4. 5 Hisl. eccl., VIII, 13, 7. 

. Mart. Palaest., XIII, 11. 

5 P. G., t. LXXXVII, p. 3548. 

* On peut à ce sujet consulter ManquaAnprT, L'administration Ro- 
maine (trad. Lovtis-LucAs-Wrrss), t. IJ, p. 409-125 : J. MasPÉRO, 
Organisation militaire de l'Égypte Byzantine (Paris, 1911), p. 7-16. 

7" Encore moins nous occuperons-nous de l'introduction du chris- 
tianisme en Égypte et de l'histoire de l'église copte. Outre les ouvrages 
d'un caractére général et que nous supposons connus, nous renvoyons 
le lecteur aux travaux spéciaux, notamment à P.D. Scorr-MONCRIEFF, 
Paganism and Christianism in Egypt, Cambridge, 1913 ; du méme, 
Coptic Church, dans HasTiNaGs, Encyclopaedia of Religion and Ethics, 
t. IV (1911), p. 113-119 ; B. Püw:jrER, article Koptische Kirche dans 
EnRscH und GnunaEnR, Allgemeine Encyklopádie, zweite Sektion, t. 
XXXIX (1886), p. 25-26; W. E. CnuM, Koptische Kirche dans 
Hauck, Realencyklopádie fur protestantische Theologie, t. XII (1903), 
p. 801-815, suppléments dans t. XXIII, p. 803-804 ; H. HvvERNAT, 
article Egypt dans The Catholic | Encyclopedia, (New-York [1909], 
p. 329-63 surtout p. 350 et suiv. ; A. HEckEL, Die Kirche von Ae- 
gyplen :.. bis zur Zeit des Nicaenum. Strassburg, 1918. 
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le début du III* siécle jusqu'à la paix religieuse. On exami- 
nera ensuite les listes des martyrs qui nous sont parvenues, 
presque toujours sous forme de martyrologes. De là nous 
passerons aux Actes des martyrs, et comme complément 
à ce chapitre nous reproduirons quelques textes inédits ou 
peu répandus. 


I 


Les persécutions et le culte des martyrs en Égypte. 


La premiére persécution qui ait laissé des traces dans l'his- 
toire d'Égypte est celle de Septime Sévére. Elle débute en 
202. Au témoignage de Clément d'Alexandrie, elle sévit avec 
une extréme violence. « Zénon a fort bien dit, à propos des 
Indiens, qu'il préférait le spectacle d'un Indien brülé à petit 
feu à toutes les considérations sur l'endurance. Quant à nous, 
les martyrs nous donnent largement pareille démonstration ; 
tous les jours nous les voyons rótir, empaler, décapiter '. » 
Eusébe ne se contente pas d'une vue générale *; il précise et 
donne des noms. Suivant ses expressions, l'édit de Sévére 
suscita partout de glorieux martyres, mais plus nombreux 
qu'ailleurs à Alexandrie, oü les athlétes de Dieu, envoyés 
de toutes les parties de l'Égvpte et de la Thébaide, se réunis- 
saient comme dans un stade immense. 

Parmi eux se trouva Léonide, le pére d'Origéne. 11] eut la 
téte tranchée. Léonide laissait un fils digne de lui. Quoique 
jeune encore (véog xouiófj xou xaic), il était enflammé 
du désir du martyre, et pour empécher cet enfant de se joindre 
à ceux qui, par milliers, donnaient leur vie pour le Christ, sa 
mére n'avait d'autre moyen de le retenir que de cacher ses 


! [B[ayxdAoc ó Zrovov éni tv 'IvóOv £Atyev &£va'Iróóv nagozxtó- 
uevov d0£Aeiuv — dv » lóciv 5r xdcac tác meoi nóvov dzoóoc(- 
tec ua0eiv * $juiv óà dgO0ovor uaotóocv nxgyai éxdotgnc rnué- 
ga; év ógÜaAuoic 9nuóàv 0Ócopgoucvav. zaooxropnévov, àávao- 
xwwóvàácvouévycov, rác xegaá2dz àmoreuvopuévov. Stromalt., II, 
20, 125, STüHLIN, p. 180. | 

! Hist. eccl., VI, 1. 
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vétements '. Pendant que son pére, qui avait été aussi son 
maítre, et auquel il portait une sainte envie, attendait le 
bienheureux moment, le jeune Origéne, préludant au traité 
du martyre qu'il dédiera plus tard à Ambroise et à Proto- 
ctéte *, lui écrivit unelettre pour l'exhorter à la persévérance 
et lui dire : « Surtout, ne te ravise pas à cause de nous *. » 

Eusébe, à qui nous devons ces détails, groupe les souvenirs 
de la persécution de Sévére autour du jeune héros dont la 
doctrine allait bientót briller d'un si vif éclat. Origéne grandit 
dans la persécution, et se fit un nom par ses prévenances et 
son zéle à l'égard de tous les martyrs, quels qu'ils fussent. 
Illes assistait en prison comme au tribunal et les accompagnait 
au dernier supplice. Avec la plus tranquille audace et un com- 
plet mépris du danger, il allait embrasser les martyrs. Plus 
d'une fois les paiens, outrés de colére, faillirent lui faire un 
mauvais parti. Chaque fois il leur échappait comme par 
miracle. Poursuivi sans cesse, il était obligé de se cacher et 
de courir de retraite en retraite '. 

Dés sa dix-huitiéme année, Origéne avait pris la direction 
de l'école catéchétique *. Tout en poursuivant son ministére 
de charité et au milieu de perpétuelles alertes, il continua 
à répandre son enseignement, et eut la joie de voir plusieurs 
de ses disciples cueillir la palme du martyre. 

Le premier fut Plutarque, frére de cet Héraclas, qui fut 
plus tard évéque d'Alexandrie *. Son maitre l'assista dans le 
dernier combat et faillit périr victime de l'indignation de la 
foule qui le rendait responsable de la mort du martyr. 

Puis ce fut Sérénus, qui subit le supplice du feu, puis Héra- 
clide, qui n'était que catéchuméne, et Héron,un néophyte. 


! Ce détail est peut-etre emprunté aux lettres d'Origéne. Voici ce 
que dit à ce sujet Photius, Bibl., c. 118: r)v óé umtéoa xai dxo»- 
va ÓóvvnÜ va. rc óout9c éÉzuiOxciv xai ro9To xai ab;)rtóc 
à éniotoÀÀj olxceíq éniomuaíverai. P. G., t. CIII, p. 396. 

* EUusEBE, Hist. eccl., VI, 28. 

5 Hist. eccl., VI, 2, 2-6. 

* Hist. eccl., VI, 3-6. 

5 Hist. eccl., VI, 3, 3. 

* Hist. eccl, VI, 3, 2 ; 4, 1. 


LES MARTYRS D'ÉGYPTE 9 


Ces deux derniers eurent la téte tranchée '. Il s'y ajouta un 
second Sérénus et, parmi les femmes, Hérais, encore catéchu- 
méne, recut le baptéme du feu, selon l'expression d'Origéne '*. 

Ici Eusébe raconte la passion de Basilide et de Potamienne, 
une des plus célébres martyres d'Alexandrie, zeoi 7/9 zoA06 
ó Àóyoc cic Eri vóv zapà roic éniyooíoic dócvav?. — Elle 
eut à défendre sa virginité et, aprés avoir supporté d'affreux 
tourments, elle périt par le feu avec sa mére Marcella. On lui 
versa de la poix bouillante sur toutes les parties du corps '*. 

Le soldat chargé de la conduire au supplice était Basilide. 
Il la traita avec humanité et tint en respect la foule des insul- 
teurs. La martyre reconnaissante promit de le payer de retour. 
À la premiére occasion, Basilide se déclara chrétien. Mis en 
prison, il y recut le baptéme et le lendemain on lui trancha 
la téte. On raconte qu'il y eut à cette époque des conversions 
en masse, déterminées par des apparitions de Potamienne *. 

On n'est point renseigné sur les effets de la persécution de 
Maximin (235-238) en Égypte ; elle fut d'ailleurs restreinte 
au clergé et n'atteignit pas les simples fidéles: ro?c róàv 
ixxÀAnciàOv doyovrac uóvovc '. C'est de cette époque que date 
le traité du Martyre d'Origéne, dédié à Ambroise et à Proto- 
ctéte, prétre de l'église de Césarée, qui tous deux confessérent 
lafoi. Bien qu'aucun témoignage formel ne permette de consta- 
ter alors la présence d'Ambroise en Palestine, le texte d'Ori- 
géne comme celui d'Eusébe, indique assez clairement que son 
sort était uni à c€elui de Protoctéte, et qu'il fut atteint par 
la persécution loin de son pays. 


L'histoire de la persécution de Déce en Égypte est encore 
rattachée par Eusébe à la grande figure d'Origéne, qui est 
comme le centre de tout le sixiéme livre de son Hlistoire. 
L'illustre docteur fut bien prés de perdre la vie dans les tour- 


' Hist. eccl., VI, 4, 2-3. * Hist. eccl., VI, 4, 3. 

* Une traduction récente rend ainsi cette phrase : « que des chants 
nombreux célébrent encore aujourd'hui. » C'est prendre au sens littéral 
une expression métaphorique. 

5 Hisl. eccl., VI, 5, 1-4. 5 Hist. eccl., VI, 5, 5-7. 

5 Hist. eccl., VI, 28, 1. 
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ments. Aucune souffrance ne lui fut épargnée: les chaines, 
les tortures, le feu, l'infection des cachots. Pendant plusieurs 
jours il eut les pieds serrés dans les ceps jusqu'au quatriéme 
cran, et resta sousla menace d'étre brülé vif. Son courage 
fut héroique. Mais le juge veillait à ce qu'on le laissát en vie. 
Ce fut pour le bien de beaucoup de malheureux auxquels 
Origéne continua à se rendre utile '. 

Origéne mourut peu aprés, au début du régne de Gallus (251), 
à l'áge de soixante-neuf ans '', probablement à la suite des 
mauvais traitements subis durant la persécution. C'est la 
version adoptée par S. Épiphane : xai a$vóg à 'Oguyévnc 
zoÀÀà memzovÜogc ci; véÀog vo? nuaptvpí(ov oix EgÜacev P, 
et S. Jéróme transcrit comme d'ordinaire Eusébe, en ajou- 
tant un détail dont on ignore la source: et mortuus est Tyri 
in qua urbe et sepultus est *. De cette tradition Photius 
en rapproche une autre, qu'il fait remonter à Pamphile, et 
à ceux qui avaient interrogé des témoins de sa vie. D'aprés 
eux, Origéne serait mort martyr : aci 0? aór0v 6 vc Iláy- 
qtiÀog uáotug xai ÉtEoo(. zÀeiatot, oltivec àz aórÓv TOv 
éopaxótov 'Opguyévgv và negl. too dvópóc rxoiflócavro, 
óvafoijto uapgtvpío To? Bíov é£eAnAvOÉEvav éx abtiüjc vtfjc Kac- 
caoe(ag, Aexíov tijv» xatà vOv yougtiavóv ouótrta ztvÉov- 
toc *. Photius discute les deux versions et se prononce pour la 
premiére,sans quoi,ajoute-t-iljil faudrait attribuer à un faus- 
saireleslettres qu'on a de lui, postérieures à la persécution de 
Déce.Un argument considérable en faveur de l'opinion com- 
munese tire de ce fait que le tombeau d'Origéne était visité 
avec respect comme celui d'un homme illustre, non comme 
celui d'un martyr *. I.es querelles  doctrinales soulevées au- 
tour de son nom n'auraient point suffi à ternir cette auréole. 

Aprés avoir renvoyé le lecteur à la correspondance d'Ori- 
gene , dont il nous reste si peu de chose, Eusébe donne la : 


' Hisl. eccl., VI, 39. ! Hisl. eccl., VII, 1. 

5 De mensuris et ponderibus, 18, P. G., t. XLIII, p. 268. 

* De viris illustribus, 54. 

* Bibliotheca, cod. 118, P. G., t. CIII, p. 396. 

" Les textes sont indiqués dans l'article Origenes de WrsTCorr, 
Dictionary of Christian Biography, t. IV, p. 103. 

^ Hist. eccl., VI, 39, 5. 
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parole à Denys d'Alexandrie, le témoin le plus autorisé des 
souffrances de l'église d'Égypte durantla persécution de Déce. 
Dans sa lettre à l'évéque Germain, qui avait trouvé à redire 
à la conduite de son collégue d'Alexandrie durant la persécu- 
cution, Denys raconte ce qui lui est arrivé, à lui et à ses com- 
Pagnons, à la fin de l'année 249. Le préfet d'Égypte Sabinus 
ordonne son arrestation ; durant quatre jours des émissaires 
le cherchent partout, excepté dans sa maison oü il les attend. 
Enfin Denys, sur une inspiration de Dieu, se décide à partir 
avec d'autres. Mais il est pris et conduit à Taposiris. Un inci- 
dent bien inattendu et dont il raconte les curieux détails,le dé- 
livre des mains de ses gardiens, en méme temps que Gaius,Fau- 
stus, Pierreet Paul '.Uneautrelettre adressée à Dométius età 
Didyme, et qu'Eusébe, par une confusion assez singuliére, 
rattache à la persécution de Valérien *, fait allusion aux mémes 
faits. Séparé des autres fréres, il a été enfermé, avec Gaius et 
Pierre, dans un endroit désert de la Libye à trois journées de 
Parétonium *. Dans cette méme lettre, Denys décrit en quel- 
ques mots la violence de la persécution : « Les victimes, parmi - 
les DÓtres, sont nombreuses, et vous ne les connaissez pas. 
Il est superflu de faire la liste de leurs noms. Mais sachez que 
des hommes, des femmes, des jeunes gens, des vieillards, des 
Jeunes filles et des personnes ágées, des soldats, des particuliers, 
*$ gens de toute extraction et de tout áge, ont, ou par les 
fouets et Je feu ou par le glaive, remporté la couronne '*. » 
Un document plus important et plus circonstancié est la 
lettre qe Denys à Fabius évéque d'Antioche *. Il y est d'abord 
Tüéstion des épreuves des chrétiens d'Alexandrie durant une 
Frlode d'une année entiére avant l'édit de Déce. Les troubles 
On Imencérent à la fin de l'année 248 ; Philippe régnait encore. 
7 amneuta contre les chrétiens les paiens superstitieux de 


: - Est. eccl., VI, 40. 
ofleg- * SL, eccl., VII, 11, 20-23. Cfr. C. L. FeurToge, The  Lellers and 
és. s Ftemains of Dionysius of Alexandria (Cambridge, 1904), p. 
; Q'CHWARTZ, Eusebius, t. IJ, 3, p. 38. 
Fg e C tuellement Kasr Medjed, sur la cóte à l'ouest d'Alexandrie. 
| FOR, p. 67. 
, Hist, eccl., V1, 11, 20. 
tst. eccl., VI, 41, 42. 
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la capitale. L'auteur de ces excitations n'est pas nommé par 
son nom : xai gÜácac ó xaxóv tjj nóAeu vaótg uávtig xai 
zouQtüc, óotic éxseivoc fjv, éx(vgaev xai zagóoungocv xaO' 
uv rà nxÀg09g rv j0vàv, cic tn» énuydpiov aócro9 (al. 
a)r0)9c) Ócigi0auuovíav àvappgizícac. On a compris parfois 
ce texte comme s'il s'agissait d'un devin qui était à la fois 
poéte. Ne faut-il pas dire plutót: «le prophéte et l'artisan des 
malheurs de notre ville » ? Le nom de Sabinus ' aété pronon- 
cé ', Des excitations sous main encouragées par l'assurance 
de l'impunité pourraient à la rigueur étre imputées au préfet 
d'Égypte. Mais le titre de devin ne lui convient guére, et on 
ne comprend pas, surtout lorsqu'on accepte la lecon a?vo6 
qui est bien établie, qu'un magistrat romain fasse de la 
propagande pour les cultes locaux. Il parait plus probable que 
c'était quelque grand-prétre égyptien, qui réussit à fanatiser 
la foule en invoquant les dieux nationaux, Sérapis peut-étre, 
et que Sabinus le laissa faire. 

Ces manceuvres aboutirent à des massacres. Un vieillard, 
nommé Métras, pour avoir refusé de dire des paroles blasphé- 
matoires, fut frappé à coups de báton ; des roseaux pointus 
lui furent enfoncés dans les yeux ; on l'entraina hors de la 
ville pour le lapider. Une chrétienne, Quinta, fut traínée 
par les pieds par toute la ville sur le pavé, tandis qu'on lui 
donnait des coups de fouet, puis lapidée au méme endroit 
que Métras. Ce fut ensuite le pillage et la destruction des mai- 
sons des chrétiens. Ceux-ci supportérent admirablement l'é- 
preuve. C'est alors aussi que fut saisie la vierge Apollonia, 


' Hist. eccl., VI, 40, 1t ; VII, 11, 18. FELTOE, p. xvii, n. 2, cite à 
propos des tribulations de Denys un fragment de la Miygstagogi* 
attribuée à son successeur Pierre d'Aiexandrie (voir RouTH, Reltquiae 
sacrae, t. IV, p. 81». et dans laquelle on lit ce passage : óc ó? xai ó 
MéÉyagc Avovéóaivoc xaraxounmtóuevoc ázxó tózxov sic tónovg, 
"z0o0c tosóto xai ZafieZ22íov 02ífovroc. A son avis,la derniére 
incidente doit se lire: xoóz2 vroó0ro xai Zafeívov 02L(fBovvoc. La 
correction n'est pas heureuse. Le contexte montre clairement qu'il 
s'agit ici de l'hérésie de Sabellius, comme plus loin, à propos des évé- 
ques Héraclas et Démétrius, il est question des erreurs d'Origéne. 
Mais ce texte n'est pas de Pierre ; il est du biographe qui le fait parler 
ainsi. Voir B HG. 1502, ViTEAU, p. 75. 

* Timidement, il est vral. FELTOE, t. c., p. 6. 
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dont 0n fit tomber toutes les dents en lui frappant les máchoi- 
res, €t Qui fut consumée sur le bücher. Aprés lui avoir brisé 
les membres, on. précipita Sérapion du haut de sa maison '. 
Le régime de terreur dura longtemps, et ne cessa que par la 
guerre civile, qui jeta les uns sur les autres ceux qui poursui- 
vaient les chrétiens *. 

Il y eut un court répit. Mais bientót parut l'édit de Déce, 

«L'épouvante fut générale. Beaucoup, parmi les plus considé- 
rables, se présentérent aussitót. Les uns cédaient à la crainte; 
d'autres, les fonctionnaires, étaient amenés par leur emploi ; 
d'autres étaient entrainés par leur entourage.A l'appel nominal, 
ils s'avangaient pour les sacrifices impurs et impies, les uns 
páles et tremblants, ayant l'air de gens qui allaient non pas 
sacrifier, mais étre eux-mémes immolés aux idoles ; également 
láches devant la mort et devant les sacrifices, ils étaient 
accueillis par les rires du peuple. D'autres couraient aux 
autels avec plus de résolution et affirmaient audacieusement 
n'avoir jamais été chrétiens... Le reste suivait ces mauvais 
exemples ou fuyait. Quelques-uns étaient arrétés, mis aux 
fers, et aprés plusieurs jours de prison, abjuraient avant d'aller 
au tribunal, ou bien, aprés avoir enduré quelques tortures, 
renoncaient à aller plus loin '. 

Ces tristes scénes, qui ne servet qu'à mieux faire ressortir 
l'héroisme de ceux dont Denys va raconter les glorieux triom- 
phes, s'éclairent d'un jour singulier par des découvertes récen- 
tes. Lesol d'Égyptea livré, sur plusieurs points, des monu- 
ments authentiques de la persécution de Déce, des exemplaires 
orginaux sur papyrus de ces fameux libelli ou attestations, 
délivrées à ceux qui avaient satisfait aux prescriptions de l'édit. 
Gráce à ces documents, rapprochés de l'édit de Maximin 
de 308* et des indications de S. Cyprien ', on a pu établir 
avec beaucoup de probabilité la teneur textuelle de l'ordon- 
nance de Déce : óc závtrac d»Óópgac dua yvvai£ti xai oixétaig 


' Hist. eccl., VI, 41, 3-8. 
' Hist. eccl., VI, 41, 8, 9, 
! Hist. eccl., VI, 41, 11-13. 
* Mart. Palaest., IX, 2: 
' De lapsis, 25. 
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xai aüvoig Ozouaóctotc zauci Üósuw» xai omnévÓew, ab9t1ÓÀv 
ve üàxgifg vÀv Üvauov ánoytóscÜa.'. A lire Denys d'Ale- 
xandrie,on a l'impression que les chrétiens seuls, ou ceux qui 
étaient soupconnés de l'étre, furent appelés.Tous les citoyens 
grands et petits étaient tenus de se présenter et de faire acte 
d'idolàtrie. Une commission chargée de surveiller l'opération 
délivrait des certificats, moyennant lesquels on n'était plus 
inquiété *. | 

Ceci explique le nombre relativement considérable d'exem- 
plaires découverts sous les sables, et il ne faudrait pas s'ima- 
giner que les porteurs de ces billets soient tous ou méme en 
majorité des apostats. Trois sortes de personnes se munissaient 
de la formule apostillée par la commission. Les palens d'abord, 
qui n'avaient jamais cessé de pratiquer les rites, et pouvaient 
déclarer en toute vérité : dei uév 0ícv xai anxévóov toic 
0coic ÓievéAEca, Eti óà xai viv éàvonov uv xata tà xe- 
AevaOévra Eameica xai EÜvca xai rà» itegÀv àyevadyumv "^. 
A cette catégorie appartenait évidemment Aurélia Ammonous, 
prétresse du dieu Petesouchos '. Les apostats qui se prétaient 
à la cérémonie se servaient probablement de la méme formule, 
attestant par là, suivant l'expression de Denys, qu'ils n'avaient 
jamais été chrétiens. I] y avait enfin leschrétiens timides, 
qui, reculant devant l'apostasie formelle, trouvaient moyen 
de se procurer à prix d'or, des certificats de complaisance. 
Ces malheureux, qui croyaient avoir assez fait en ne souillant 
pas leurs mains au contact de l'encens et des viandes consa- 
crées, sont les libellatici. I1 n'est pas impossible que parmi les 
libelli récemment exhumés il s'en trouve dont le porteur appar- 
tenait à cette derniére catégorie. Ils ne sont reconnaissables, 
on le concoit, à aucune marque distinctive. 

Au lamentable spectacle de la faiblesse d'un trop grand 


! Cf. HARNACK, dans 7 heologische Literaturzeitung, 1894. p. 40-41. 

: Voir Ch. WrssELY, Les plus anciens monuments du christianisme 
écrits sur papyrus, dans Patrologie orientale, t. IV, p. 112-24. On y 
trouvera !a bibliographie du sujet jusqu'en 1908. Voir aussi Anal. 
Boll , t. XXX, pp. 116, 458. 

» Papyrus d'Oxyrhynque, WESSELY, t. c., p. 117. 

( Libellus publié par BRECCIA, dans Bulletin de la Société archéo- 


logique d' Alexandrie, t. IX, p. 90. 
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nombre, Denys oppose la vision réconfortante des inébranlables 
colonnes de la foi, comme il appelle les martyrs. Le premier 
fut Julien, un impotent qui fut amené avec ceux qui le por- 
taient. L'un de ceux-ci renia aussitót la foi ; l'autre, Chronion, 
Ssurnommé Eunous, partagea le martyre de son maitre.Tous 
deux furent promenés par toute la ville sur des chameaux et 
fouettés ainsi, puis brülés avec de la chaux vive. Un soldat, 
nommé Bésas, qui les escortait, les protégea contre les insultes 
de la foule ; cette bonne action fut récompensée par le martyre'. 

Un Libyen, Macar, fut brülé vif. Épimaque et Alexandre, 
aprés avoir été torturés, furent arrosés de chaux vive. Avec 
eux périrent quatre femmes, Ammonarion, Mercuria, Dionysia, 
et une quatriéme que le texte passe sous silence *. Rufin 
compléte et. alia Ammonaria, mais il a contre lui tous les 
manuscrits d'Eusébe. 

Ceux que Denys cite ensuite sont des Égyptiens : Héron, 
Ater ', Isidore et Dioscore. Les trois premiers furent livrés 
aux flammes. Dioscore, un enfant de 15 ans, résista aux tor- 
tures et aux menaces. Le juge le fit relácher provisoirement 
et, ajoute Denys, ce noble enfant est encore parmi nous dans 
l'attente d'uh. combat plus décisif. Némésion fut torturé et 
brülé vif avec des brigands '. 

Un bel épisode de la persécution est celui des quatre soldats 
Àmmon, Zénon, Ptolémée et Ingénés, et du vieillard Théophile. 
Un chrétien au tribunal paraissait sur le point de faiblir. Eux, 
par le regard,par toutes sortes de gestes, lui faisaient des signes 

*Spérés, Tout le monde se tourna de leur cóté. Alors ils 
Prirent es devants, montérent au tribunal et se déclarérent 
Crétiens à la grande stupeur des juges, à la grande joie des 
SUires accusés, Dieu leur accorda un glorieux triomphe *. 

Tout ceci se passait à Alexandrie. Mais la fureur contre les 
étiens se faisait sentir dans les autres villes et dans les 
Qrgs. oi; elle prenait parfois un caractére particuliérement 
|"IOCe. voici un exemple cité par Denys : « Ischyrion était 
Mmirnjistrateur des biens d'un des magistrats. Son patron lui 


FE isi, eccl, VI, 41, 12-16. * Hist. eccl., VI, 41, 17, 18. 


FXun dans sa traduction lui donne le nom d'Arsinus. 
T3 ist, eccl., VI, 41, 19-21. s Hist. eccl, VI, 41, 22-23. 
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ordonne de sacrifier ; il refuse, et résiste aux insultes et aux 
outrages. Alors le patron prend un grand báton, le lui enfonce 
dans les entrailles et le tue '. » D'autres vont mourir dans les 
déserts et les montagnes,comme l'évéque Chérémon, qui s'en- 
fuit avec sa femme dans la montagne d'Arabie, et qu'on ne 
revit jamais, ou comme les malheureux réduits en esclavage 
par les Sarrasins *. 

On se souvient que Denys se trouvait relégué dans le désert 
de Libye. La capitale n'était pas dépourvue de secours spi- 
rituels. C'est encore l'évéque d'Alexandrie qui dans sa lettre 
à Dométius et Didyme nous renseigne sur la situation. 
«Dans la ville, les prétres Maxime, Dioscore, Démétrius, 
Lucius se sont cachés et visitent secrétement les fréres. Faustin 
et Aquila, trop connus, errent en Égypte. Les diacres qui ont 
survécu à ceux qui sont morts durant la peste ' sont Faustus 
Eusébe et Chérémon. C'est Eusébe que Dieu a fortifié dés le 
commencement, et préparé à s'acquitter courageusement du 
service des confesseurs en prison et à remplir, non sans danger, 


la mission d'ensevelir les corps des saints martyrs ; car jusque . 


maintenant le gouverneur continue à mettre cruellement à 
mort ceux qu'on lui améne, ou à les déchirer dans les tortures 
ou à les faire languir enchainés dans les prisons, sans per- 
mettre qu'on les approche, et il veille à ce que personne 
ne se montre. Néanmoins, gràce au courage et à l'insistance 
des fréres, Dieu procure quelque soulagement aux affligés. » 
L'historien compléte les données de la lettre. Il nous ap- 
prend que le diacre Eusébe devint dans la suite évéque de 
'Laodicée en Syrie ; que Maxime succéda à Denys comme évé- 
que d'Alexandrie; que Faustus, parvenu à un àge avancé, eut 
la téte tranchée pendant la perséculion de Dioclétien *. 

Déce mourut en 251. La perséculion ne cessa point aussitót. 


! Hisi.'eccl., VI, 42, 1. 

* Hisl. eccl., VI, 42, 2-4. 5 Plus haut, p. 11. 

* Nous suivons la lecon des manuscrits grecs, à» jj vóoo. Rufin 
lit in insula, de màme la traduction arménienne de la version syriaque; 
.et Schwartz a admis dans son texte d» 75 »5oc«. On se demande 
quelle peut bien étre cette ile. L'épidémie serait celle qui . désola le 
nord del'Afrique sous Gallus et Volusien (252). Voir FELTOE, p. 68. 

5 Hist. eccl., VII, 11, 24-26. 
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Gallus, nous dit Denys d'Alexandrie dans sa lettre à Hermam- 
mon, commit la méme faute que son prédécesseur. « En pour- 
suivant les saints qui priaient Dieu pour la paix et pour sa 
santé, il s'acharnait contre les priéres qu'on offrait pour lui '.» 
En 253 Valérien et son fils Gallien lui succédérent.Au début, 
les chrétiens n'eurent qu'à se louer de lui, et aucun de ses 
prédécesseurs ne les traita mieux. Sous l'influence de Marcien, 
que Denys, faisant allusion au ch. VII de l'Exode,appelle le 
chef des mages d'Égypte, il changea de sentiments à leur égard 
et se fit persécuteur *. Ce fut en 257 que recommenca la cruelle 
épreuve, C'est encore Denys qui permet de calculer cette date 
en appliquant à Valérien ce texte de l'Apocalypse : « Il re- 
cut le pouvoir de faire la guerre durant quarante-deux mois ?. » 

Pour se défendre contre les attaques de l'évéque Germain, 
qui reprochait à Denys d'avoir manqué à ses devoirs en temps 
de persécution,celui-ci fait le récit, que nous avons déjà enten- 
du *, de ce qui lui est arrivé sous Déce. Puis il passe à la période 
des fureurs de Valérien. L'interrogatoire qu'il eut à subir 
devant le préfet Émilien, en compagnie du prétre Maxime et 
des diacres Fauste, Eusébe, Chérémon «et un des fréres de 
Rome qui entra avec nous »,est d'abord raconté sommairement, 
puis rapporté dans le texte méme du procés-verbal. Nous ne 
ferons pas ici la comparaison des deux versions, malgré tout 
l'intérét de ce paralléle au point de vue littéraire *. La séance 
Se termina par la sentence de déportation à Képhro, en Libye. 
De Képhro, Denys fut envoyé à Collouthion, plus prés 
d'Alexandrie *. | 

Pour nous, la persécution de Valérien en Égypte se réduit 
à cet épisode ; les extraits de Denys qui nous sont parvenus 
né renferment le nom d'aucun martyr de l'époque. Bientót 
l'empereur tomba aux mains des barbares (206), et son fils 
Gallien mit fin aux violences. Eusébe a conservé le texte du 
téscrit impérial adressé à l'évéque d'Alexandrie et aux évéques 


! Hist. eccl., VII, 1. * Hist. eccl., V1I, 10, 2. 

* Apoc. 13, 6. * Pius haut, p. 11. 

' Voir nos remarques dans Les Passions des marlyrs e el les genres 
Méraires, p. 429-35. 

' Hist. eccl, VII, 11, 2-17. 
.Aml. Boll. XL. zc 
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 Pinnas et Démétrius, dont les siéges sont inconnus '. Dans sa 
lettre à Hermammon, Denys fait l'éloge du prince qui a donné 
Ja paix aux chrétiens *. 

A partir de ce moment, le témoignage doublement autorisé 

de l'évéque, qui raconte l'histoire contemporaine, de son église 
et sa propre histoire, va nous faire défaut. Avant de quitter 
Denys d'Alexandrie, il faut rappeler son attitude pleine de 
modération et de prudence dans la question des lapsi, qui 
préoccupait alors les chefs de toutes les grandes églises. Il 
ratifie le jugement des martyrs qui ont accueilli avec miséri- 
corde les apostats repentants. Sous une forme délicate, il con- 
seille à l'évéque d'Antioche de faire comme lui. Le ciel méme 
approuve cette modération, témoin l'histoire de Sérapion, qui, 
sur son lit de mort, demande la réconciliation, et attend,pour 
mourir, qu'un enfant, àdéfaut du diacre, lui apporte l'eucharis- 
tie *. 
Ün des premiers, Denys a vu qu'il est des dévouements 
aussi méritoires que le sacrifice de sa vie pour la foi, et dans 
une de ses lettres pascales, oü il décrit avec émotion la 
peste d'Alexandrie, il exalte les martyrs de la charité : « Les 
meilleurs de nos fréres quittaient la vie de cette maniére : 
des prétres, des diacres, des laiques d'excellent renom ; et 
ce genre de mor!, conséquence d'une vive pitié et d'une foi 
robuste, semble n'étre pas inférieure au martyre *. 

Eusébe connaissait une lettre de Denys Sur le martyre, 
adressée à Origéne *. Que ne l'a-t-il sauvée de l'oubli en l'in- 
sérant dans son histoire ? 


Nous arrivons à la grande persécution qui n'a laissé nulle 
part de traces aussi profondes que dans l'église d'Égvpte. Pour 
esquisser le tableau de cette époque terrible, Eusébe n'a 
qu'a puiser dans ses propres souvenirs. La tempéte faisait 
rage autour de lui. Il était bien placé pour se rendre compte 
du désastre, et il ne demeure point immobile dans son poste 
d'observation. Nous le voyons assister, à Tyr, à des scénes 


Hisl. eccl., VII, 13. * Hist. eccl., VII, 23. . 
* Hist. eccl., VII, 42, 5-6 ; 44, 2-6. 
* Hist. eccl., VII, 22, 8. 
* Kist. eccl., VI, 46, 2. 
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d'amphithéátre, dont les héros sont des martvrs égyptiens '. 
Ses voyages le conduisent sur le sol d'Égypte, et,dans la Thé- . 
baide, il est témoin des exécutions en masse qui ensanglantent 
cette région *. : 

Lui-méme distingue deux classes de martyrs d'Égypte : 
ceux qui ont versé leur sang sur le sol de la patrie, et ceux qui 
sont morts à l'étranger *. 

Parmi ces derniers il compte d'abord ceux qui furent jetés 
aux bétes à Tyr, en Phénicie, et que les bétes, quoique aiguil- 
lonnées parles bourreaux, respectérent. Il fallut en venir à 
la mort par le glaive *. Tout entier à l'admiration que lui 
inspiraient ces intrépides chrétiens, il n'a pas songé à s'en- 
quérir de leurs noms, à moins qu'il n'ait pas jugé à propos de 
les redire. Leurs reliques elles-mémes ont péri: les corps 
furent jetés à la mer. 

Les martyrs de Palestine, dont l'évéque de Césarée a fait 
un dénombrement si exact, sont mélés de quelques égyptiens. 
Parmi les jeunes gens qui vont s'offrir au préfet Urbain à 
Césarée, il y en a deux, Paésis et Alexandre ".Quatre-vingt- 
dix-sept hommes, avec des femmes et des enfants, qui tra- 
vaillaient dans les mines de porphyre de la Thébaide, sont 
envoyés au gouverneur de Palestine Firmilien, qui leur fait 
couper les tendons du pied gauche et crever l'ceil droit. Puis 
on les envoie aux mines de la province *. Un autre groupe de 
cent trente confesseurs subit les mémes peines *. 

Au service de ceux de ces confesseurs qui souffraient dans 
les mines de Cilicie, l'église d'Égypte avait député quelques 
chrétiens charitables. Ils furent pris et, comme eux, mutilés. 
Trois d'entre ces héros, retenus à Ascalon, Arés, Promos et 
Élie, y furent exécutés ; le premier périt sur le bücher, les 
deux autres par le glaive '. 

Parmi les compagnons de martyre de S. Pamphile se trou- 
vérent cinq Égyptiens qui avaient accompagné des condamnés 
aux mines et revenaient de Cilicie. Ils furent pris en entrant 
à Césarée. Quand le gouverneur leur demanda leurs noms, 


! Hist. eccl., VIII, 27, 2. * Hisl. eccl., VIII, 9, 4: 
3 Hist. eccl., VIII, 6, 10. * Hist. eccl., VIII, 7. 

» Mart. Palaest., III, 3. * Mart. Palaest., VIII ,1. 
1 


Mart. Palaest., VIII, 13. * Mart. Palaest., X, 1, 
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ils ne donnérent pas:ceux qu'ils portaient et qui étaient des 
noms d'idoles. Ils déclarérent s'appeler Élie, Jérémie, Isaie, 
Samuel, Daniel. C'est sous ces noms de prophétes qu'ils nous 
sont connus '.- 

.. Quatre autres Egyptiens, les évéques Péleus et Nilus, avec 
Élie et Patermouthios furent brülés vifs à Phéno *. Péleus était 
un partisan de Méléce de Lycopolis,son compagnon de dépor- 
tation ?. Un autre groupe anonyme fut martyrisé avec Silvanus 
de Gaza. Ordre avait été donné de mettre à mort les confesseurs 
que l'áge ou la maladie rendait incapables deselivrerau travail 
des mines. 7l y en eut trente-neuf, égyptiens pour la plupart. 
Parmi eux se trouvait Jean, déjà aveugle et victime des plus 
mauvais traitements. Eusébe le connut et fait de lui un por- 
trait admirable '. 

De ces Égyptiens qui souffrirent en terre étrangére on ne peut 
guére séparer Aedesius, allant chercher à Alexandrie un marty- 
re aussi glorieux que celui de son frére Apphien *. 

En Égypte méme, Eusébe compte des victimes de la per- 
sécution par milliers, 4voíou róv doiÜuóv, hommes, femmes 
et enfants. Aucun nom n'est cité, mais l'horreur des supplices 
inventés par les bourreaux, et l'ardeur du martyre chez les 
chrétiens ressortent bien de ce rapide tableau: « Pour la 
doctrine du Sauveur, ils méprisérent cette vie passagére et 
endurérent divers genres de mort : les uns, aprés les ongles 
de fer, les chevalets, les fouets les plus cruels et mille autres 
tourments de tout genre dont le récit fait frémir, étaient 
livrés au feu ; d'autres étaient jetés à la mer ; d'autres coura- 
geusement tendaient leurs tétes au bourreau ; les uns suc- 


! Mart. Palaest., XIII, 8-13. 

.* Marl. Palaest., XIII, 3. Dans la recension bréve, Eusébe cite 
Péleus et Nilus évéques des Égyptiens, avec un prétre anonyme et 
Patermouthios ; la localisation manque. Dans la longue recension, 
les compagnons des évéques sont deux laiques, Élie et Patermouthios, 
tous égyptiens et martyrisés à Phéno. CuRETON, Martyrs in Paleslina, 
p.47 ; VioLET, Die Palástinensischen Mártyrer, p.106. Patermouthios 
est cité aussi dans . Photius, Biblioth. 118, P. G., t. CIII, p. 397. 

5 ÉPIPHANE, Haeres. 68, P. G., t. XLII, p. 188. | 

* Mart, Palaest., X III. Cf. CURETON, p. 47-48 ; VioLET, p. 107-108. 

* Mart. Palaest., V. Voir ]a longue recension que nous avons publiée 
ici méme, t. XVI, p. 122-27. 
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conibaient dans les tortures, d'autres étaient consumés par 
la faim, d'autres étaient crucifiés comme les malfaiteurs, ou 
pire encore, cloués la téte en bas et gardés en vic jusqu'à ce 
qu'ils mourussent de faim sur le gibet '. » Suivant son habitude, 
dans ces raccourcis historiques, Eusébe généralise des faits 
déterminés, et l'on peut étre certain que chaque trait contient 
une allusion. Mais il serait téméraire de vouloir préciser. 

La description des horreurs dont la Thébaide eut alors le 
spectacle dépasse tout cela. Les martyrs sont déchirés avec 
des coquillages ou des tessons; les femmmes suspendues par 
un pied, sans vétements, la téte en bas ; d'autres sont écar- 
telés au moyen de branches d'arbres ramenées violemment 
et abandonnées à leur position naturelle. Et les supplices se 
succédérent pendant plusieurs années. Il y avait le méme jour 
parfois dix ou vingt victimes ; parfois trente, soixante ou mé- 
me cent, auxquelles il faut ajouter des femmes et des enfants *. 
« Nous avons vu nous-mémes, àjoute l'historien, étant sur les 
lieux, un grand nombre d'hommes à la fois, subir le méme 
jour qui la décapitation, qui la peine du feu, au point que le 
fer du bourreau en était émoussé et hors de service, et que 
les exécuteurs fatigués se relayaient. C'est alors que nous 
avons pu admirer l'ardeur, la force vraiment divine et ]e 
zéle de ceux qui croient au Christ de Dieu. En méme temps 
qu'une sentence était prononcée, d'autres accouraient au . 
tribunal et se proclamaient chrétiens sans souci des souffrances: 
et des tortures de toutes sortes qui les attendaient ; avec une 
incrovable intrépidité de langage, ils parlaient de la religion 
du Dieu unique, et recevaient avec joie et le sourire aux 
lévres leur sentence de mort, chantaient des hvmnes et, 
jusqu'au dernier soupir, E monter des actions de gráces 
vers le Dieu de l'univers ? 

De la Thébaide, Eusibe r passe à Alexandrie, et le martyre 
de Philorome, officier impérial de haut grade, avec Philéas, 
évéque de Thmouis, lui sert de transition '. C'est qu'en effet 
Philéas a laissé une lettre pastorale sur les martyrs, et les 
extraits transcrits par Eusébe complétent et accentuent ses 


! Hist, eccl., VIIT, 8. ? Hisl. eccl., VIII, 9, 1-3. 
s Hist. eccl., VIII, 9, 4-5. * Hist. eccl, VIII, 9, 6-8. 
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propres données. On voit chez lui que pour les chrétiens la 
protection des lois et les régles ordinaires de la justice n'exis- 
taient point.La populace avait toute liberté de les maltraiter, 
et c'était à qui les frapperait à coups de báton ou les fouetterait. 
Puis c'étaient des supplices raffinés. Attachés, les membres 
tendus, ils n'étaient pas seulement, comme des assassins, con- 
damnés à avoir les flancs labourés ; on leur déchirait tout le 
corps et jusqu'aux joues. D'autres étaient suspendus par une 
main, tourment cruel qui se faisait sentir dans toutes les 
articulations. Ou bien on les liait aux colonnes du portique, 
sans que les pieds touchassent terre, de maniére que le poids 
du corps forcát les cordes à se serrer. Le gouverneur les 
interrogeait alors, puis les abandonnait pour passer à d'autres, 
laissant auprés d'eux un agent chargé d'épier le moindre 
signe de faiblesse. Aprés tout cela, c'était pour ces corps meur- 
tris les entraves, jusqu'au quatriéme cran. Les uns mouraient 
dans les tortures, d'autres succombaient dans la prison, 
quelques-uns, à force de soins, guérissaient, et, ajoute l'évéque, 
en devenaient plus courageux. Car mis en demeure de choisir 
entre la liberté au prix d'un sacrifice impie et la mort, ils 
choisissaient la mort sans hésitation et avec joie '. 

Un épisode de la persécution de Maximin à Alexandrie, 
qu'Eusébe n'a point connu, doit trouver sa place ici: c'est 
celui de S. Antoine, abandonnant son monastére pour accom- 
pagner les martyrs. « Allons nous aussi, dit-il, combattre, 
si on nous appelle ; ou du moins allons contempler ceux qui 
combattent. » Il désirait le martyre, mais ne voulant pas se li- 
vrer,il servait les confesseurs dans les mines et dans les prisons. 
Àu tribunal surtout il s'appliquait à soutenir leur courage, 
et ne les abandonnait pas jusqu'à ce qu'ils eussent consommé 
leur sacrifice. Le juge voyant son intrépidité, défendit qu'au- 
cun solitaire se montrát au tribunal. Mais Antoine ne fit 
nul cas de cette défense, et continua son ministére de charité 
jusqu'à la fin de la persécution, avec le regret de n'avoir pu 
contenter son desir du martvre *. 

Le prétre Isidore, hospitalier de l'église d'Alexandrie, raconta 


! Hisl. eccl., VIII, 10, 4-10. 
* ATHANASII, Vita S. Antonii, 46, P. G., t. XXVI, p. 909-12. 
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à Palladius l'histoire d'une martyre, qu'il tenait du grand 
saint Antoine. Elle s'appelait Potamienne, et fut, durant la 
persécution de Maximien, victime de son amour de la chas- 
teté. Le tyran la fit jeter dans une chaudiére de poix brülante 
oi1 elle se laissa enfoncer lentement '. 

A part la date et quelques détails secondaires, c'est le récit 
de la Passion de Ste Potamienne raconté par Eusébe. On se 
souvient qu'il la rattachait à la persécution de Sévére *. L'his- 
torien se serait-il trompé sur l'époque ? Ce n'est pas probable. 
Est-il seulement certain que la mention de l'empereur est 
de S. Antoine, plutót que d'Isidore ou de Palladius lui-méme ? 
Comme on l'a fait remarquer, les souvenirs d'Isidore remon- 
taient à une quarantaine d'années, et Palladius ne les mit par 
écrit que trente ans plus tard *. I1 serait peu raisonnable de 
corriger Eusébe d'aprés une donnée aussi incertaine ; encore 
moins de distinguer deux  saintes homonymes, l'une sous 
Sévére, l'autre sous Maximien *. 

Sur la persécution en Libye, il nous reste un témoignage 
d'un autre évéque-martyr, qu'Eusébe n'a point utilisé non 
plus, nous voulons parler des canons pénitentiels de Pierre 
d'Alexandrie, extraits de l'écrit z&oi pueravoíac, qui date 
'de 306. Le passage jette un singulier jour sur les procédés 
employés pour arracher aux chrétiens un semblant d'apos- 
tasie. « S'il en est, dit l'évéque, qui ont souffert violence et 
ont été contraints, un báillon sur la bouche et privés de leurs 
mouvements, et qui, inébranlables dans la foi, ont coura- 
geusement laissé brüler leurs mains étendues malgré eux sur 
l'autel du sacrifice (comme me l'ont écrit de leur prison les 
bienheureux martyrs à propos de ceux de Libye,ainsi que 
d'autres de mes collégues), .ceux-là peuvent, surtout si le 
t'moignage des autres fréres s'y ajoute, prendre dans les offi- 
ce; le rang des confesseurs, tout comme ceux qui, apres la 
torture, n'ayant plus qu'un souffle de vie et privés de l'usage 


'* Historia Lausiaca, III, BurLEn, t. II, p. 18. Le méme récit avec 
quelques variantes se trouve dans un synaxaire au 7 juin, Spynar. 
eccl. CP., p. 735, et dans la Passion des XLV martvrs de Nicopolis 
BH G. 1216, n. 10, 11. 

* Plus haut, p. 9. * Burt BR, t. c., p. 185. 

* Act. SS., Iul. t. II, p. 6-7. 
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de la parole, ne disent rien et ne bougent point pour résister 
à ceux qui leur font violence. Car ils n'ont point consenti à 
l'infamie de ceux-là, comme me l'ont assuré mes collégues '.» 


Les documents que nous venons de passer en revue donnent 
sur la chrétienté d'Égypte durant la grande persécution une 
impression que ne laissent point les textes relatifs à la persé- 
cution de Déce. Denys d' Alexandrie, nous l'avons vu, commen- 
ce par nous parler des lamentables défections qu'entraina l'ap- 
plication de l'édit, et malgré les exemples d'héroisme qu'il leur 
oppose, nous demeurons sous le coup de ces loyales et tristes 
révélations. Au contraire, Eusébe et Philéas sont tout à l'admi- 
ration. L'ardeur et la constance des martyrs est leur théme 
à peu prés exclusif, et il est si peu question chez eux de chutes 
et d'apostasies, que l'on songe à peine, au milieu de cet élan 
général, à la possibilité d'une défaillance. 

Malgré ce que l'on sait de la ténacité et de l'endurance 
propres à la race *, on deviné bien que la réalité ne fut point 
si glorieuse, et les canons de Pierre d'Alexandrie, dont nous 
avons cité un extrait, nousremettent en présence des inévi- 
tables conséquences de l'humaine faiblesse er temps de per- 
sécution. Nous ne savons quelle fut alors la proportion des 
« tombés ». Mais on en voit qui se repentent et implorent leur 
pardon, et les difficultés que créérent ailleursles conditions de 
la réconciliation se firentsentir avec acuité dans l'église d'É.- 
gypte. Ce fut l'origine du schisme Mélétien. Pierre d'Alexan- 
drie avait à l'égard des malheureux qui sollicitaient leur gráce 
desexigences modérées, dont les canons donnent la mesure. 
L'évéque de Lycopolis, Méléce, les trouvait tropdouces et 
jugeait prématuré tout réglement de compte avant la fin 
de la persécution. Son opposition se compliquait d'ingérences 


! A.P. DE LAGARDE, Reliquiae iuris ecclesiastici antiquissimae, p.73. 

* Ace propos on cite d'abord I*lien, Varia Hist., VII, 18: Aiywvz- 
tovc gagdi Óciuvóc é&yxaoteociv vai; [aadvoic; xai óri 
0dtvtov tcÜv5exai ávrjg aiyóntiocoroefJ/2o9us5voc 9j tdÀm- 
62; ónoAoyracev HEnRCuEn, p. 87. Et Ammien  Marcellin, XXII, 
16, 23 : Erubescit apud eos si qui non infitiando tributa plurimas in 
corpore vibices ostendat, e! nulla tormentorum vis inveniri adhuc po- 
luit quae obdurato illius tractus latroni innito elicere potuit utl no- 
men proprium dicat. ' 
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injustifiées dans l'administration des églises qui ne dépendaient 
point de lui, et quatre évéques, qui attendaient le martyre ' 
dans leur prison d'Alexandrie, Hésychius, Pachóme, Théo- 
dore et Philéas, lui firent des représentations que nous avons 
encore '. Méléce, excommunié par l'évéque Pierre, continua, 
aux mines de Phaeno, oü il fut envoyé ensuite, son ceuvre 
de discorde. Lui et ses partisans organisérent, sous le nom 
d' «église des Martyrs », un schisme qui eut quelque durée 
et finit par sombrer dans l'hérésie *. 


Pierre d'Alexandrie mériterait de nous arréter plus long- 
temps. Les documents historiques et les récits hagiographiques 
qui le concernent sont si nombreux et si imparfaitement 
étudiés qu'ils exigeraient un travail spécial et considérable '*. 
Eusébe fait de lui un vif éloge '. En rappelant sa mort et 
celle de ses prétres Faustos, Dios et Ammonios, il l'appelle 
0eióv vt yosjua ÓiÓaoxdAcv tc iv Xovovo ÜOsooccfeíac *. À 
la reprise de la persécution de Maximin, Pierre qui se croyait 
libre fut pris et emmené sans motif ; puis, subitement et 
sans jugement, décapité. I1 en fut de méme, ajoute Eusébe, 
de plusieurs évéques d'Égypte '. 


' Hist. ecc!., VIII, 13, 7. * P. G., t. X, p. 1565-68. 

* Outre les documents cités, il faut consulter les piéces qui font 
suite à l'Historia acephala de S. Athanase, P. BaATrrTiFor, dans Byzan- 
linische Zeilschrifl, t. X, p. 128-43 ; l'Apologia contra Arianos, 59, 
P. G., t. X XV, p. 355-56; l'Epistola ad episcopos Aeaypti el Libyae, 
22, 23, t.c., p. 587-93; ÉPiPHANE. Haeres., LXVIII, P. G., t. XLII, p. 
184-201. Cf. l'article Meletius de H. AcHELIs, dans Realencykiopaedie 
für prol. Theologie, t. XII, p. 558-62.; O. SEECk, dans Zeitschrift 
für Kirchengeschichle, t. XVII (1897), p. 62-71 ; E. Scuwanrz, Zur 
Geschichle des Athanasius, V, dans Nachrichten von der k. Gesellschaft 
zu Góllingen, 1905, p. 164-87. 

^! BHG. 1502, 1503; BHO. 929-932. Cf. F. Nav, dans Anal. 
Boll, t. XIX, p. 12; BHL. 6692-98. Sur les fragments coptes 
publiés par C. ScuMripm,  Fragmente einer Schrift des Mürtyrer 
Bischofs Petrus von Alexandrien, dans Texte und Untersuchungen, 
N. F. t. V, 4, voir nos remarques dans Anal. Boll, t. XX, p. 
101-103, et W. CnuM, Tertís attributed to Peter of Alexandria, dans 
Journal of theological Studies, t. IV (1902- Nune p. 387-97. 

5 Hist. ecci., VII, 32, 31. 

* Hist. eccl, VIII, 13, 7 ; cf. IX, 6, 2. 

* Hist. eccL, IX, 6, 2. 
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On a pensé que ceci était une allusion aux évéques Philéas, 
Hésychius, Pachóme et Théodore, cités ailleurs parmi les 
évéques égyptiens qui souffrirent le martyre, et cela dans une 
énumération oü Pierre d'Alexandrie tient la téte'. Mais en 
réalité l'historien n'affirme point qu'ils furent exécutés vers 
la méme époque. Dans tout le chapitre il est simplement 
question « des chefs d'églises qui ont montré, en versant leur 
sang, la vérité de la religion qu'ils préchaient ». S'il est vrai, 
comme le disent ses Actes, que S. Philéas fut jugé par 
Culcianus, son martyre eut lieu au plus tard en 305, comme on 
le verra par la chronologie des préfets, donc six ans avant 
Pierre d'Alexandrie '*. 

D'aprés le martyrologe syriaque, l'anniversaire de Pierre 
tombe le 24 novembre ; le 26, d'aprés l'hiéronymien. Les coptes 
et les grecs font sa féte le 25 ; c'est la date traditionnelle. 
D'autre part, il fut mis à mort la neuviéme année de la per- 
sécution ?, c'est-à-dire entre le 23 février 311 et le 23 février 
312. Ce fut donc le 25 novembre 311 *. 

Aprés sa mort la persécution ne fit plus de victimes en 
Égypte, et l'on s'habitua à désigner Pierre d'Alexandrie sous 
le titre de « dernier des martyrs ». L'auteur de sa Passion le 
lui fait donner prophétiquement par une voix venue d'en 
haut: /lérooc àpy:) àxnootóAov, Ilévoog víéAoc uaptóocv *. 
Mais déjà S. Athanase mettait en rapport la fin de la persé- 
cution et la mort de lévéque : àzeiór) Aouxóv 0 Ówvvyuo; 
énavcato xai ueuagtogpuxcev ó nuaxaoítgg émíoxozxog Ilé- 
tooz *. 


! Hist. eccl., VIII, 13, 7. 

* Sans étre aussi précis, HanRNACK, Die Chronologie der altchrist- 
lichen Litteratur, t. 1T, 2, p. 70, est également d'avis que Philéas 
appartient à la premiére grande phase de la persécution et plus pro- 
bablement à l'année 305. 

: EvsEBE, Hisl. eccl., VIII, 32, 31. 

| HanNACK, t. c, p. 71, admet aussi «fin novembre 311». C. 
ScuMiDT, t. c, p. 33, adopte l'année 312. Pour GuTscHMiIDT, Kleine 
Schriften, t. II, p. 126, c'est l'annee 310. 

* BH G. 1502, VirEAU, p. 79 ; BH G. 1503, CoMBEFiS, p. 211. Cf. 
Anal Boll., t. XX, p. 102. 

" Vila S. Antonii, 47, PG., t. NXVI, p. 912. 
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Pour apprécier les documents qui ont rapport aux martyrs, 
il est fort important de connaitre la suite des magistrats 
qui furent, en Égypte, les exécuteurs des édits impériaux. 
La liste des préfets est malheureusement incompléte et les 
éléments chronologiques sont parfois flottants '. Voici ce que 
permet de dire l'état actuel des recherches. Nous ne parlons 
naturellement que des magistrats qui furent mélés à l'ceu- 
vre persécutrice. 

Aaivoc, Quintus Maecus Laetus, était préfet d'Égypte 
la dixiéme année de Sévére *, soit en 201-202. I] fut remplacé 
au commencement de cette année par 

'Ax$4Aac, Subatianus Aquila, qui, d'aprés un papyrus, 
était en charge la méme dixiéme année de Sévére *. Eusébe, 
qui vient de dire qu'Origéne fut mis à la téte de l'école caté- 
chétique à l'àge de dix-huit aus, ajoute qu'il grandit dans la 
persécution sous Aquila, gouverneur d'Alexandrie '. 

Zafivocg, Aurelius Appius Sabinus, sous Déce, était préfet 
d'Égypte en 250 *. 

Sous Gallien (254-268), AíuiAiavóz, Marcus Iulius (?) Ae- 
milianus *, parait avoir été vice-préfet d'Égypte. Le procés- 
verbal de l'interrogatoire de l'évéque Denys appelle tou- 
jours ce magistrat AiuiAiavoc Óiézow» t)v fnysyovíav *. 

Pour la période de la grande persécution, Eusébe nomme 
Culcianus * et Hiéroclés*. Dans un document de l'année 307, 


! Sur les préfets d'Égypte voir P. MEvER, dans Hermes,t. XXXII 
(1897), p. 210-34 ; 4. STEIN, dans Jahreshefte des oesterr. archaeolo- 
gischen Instituts, t. III (1900), Beiblatt,p. 210-11; SEvMovn Dr Ricct, 
dans Proceedings of the Society of biblical Archaeology, t. X XIV(1902), 
pp. 56-67, 97-107 ; L. CANTARELLI, La serie dei prefetii di Egilto, 
dans Memorie della .R. Accademia dei Lincei, S. V, t. XII, p. 
48-120 ; t. XIV, pp. 313-58, 385-110. 

* EusÉBE, Hist. eccl., VI, 2, 2; DE Ricci, |t. c, p. 100, n. 70 ; 
CANTARELLI, 0p. c., t. XII, p. 106. 

* Papyrus de Berlin 484 ; Dx Huicci, n.71; CANTARELLI, t. c.,p. 107; 

* Hist. eccl., VI, 3, 3. 

* Hist. eccl., VI, 40, 2; Dk Hiccr, n... 835; CANTARELLI, t. c 
p. 115. 

* Dr Ricci, n. 85 ; CANTARELLI, t. c., p. 116. 

! EvsEBE, Hisl. eccl., VII, 11, 6-11. 

* Hist. eccl., IX, 11, 4. 

* Mart .Palaest., V, 3 (longue recension), Anal. Boll.; t. NVI, p. 
127. Non cité par DE Huicci. 
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figure Satrius Arrianus ', plus connu par des textes hagio- 
graphiques de date beaucoup plus récente. On a soutenu 
qu'Arrianus était simplement préfet de la Thébaide'. 

S'il faut s'en rapporter à la source de S. Épiphane à propos 
du schisme Mélétien *, Culcianus était préfet de la Thébaide 
en méme temps que Hieroclés était préfet d'Alexandrie. Syn- 
chronisme impossible ; car Clodius Culcianus était préfet 
d'Égypte en 303, comme l'atteste un document de l'époque ', 
donc dés les commencements de la persécution oü il se distin- 
gua par ses cruautés '. Passer d'Alexandrie en Thébaide eüt 
été déchoir, ce qui n'arriva pas au personnage dont on vante 
le cursus honorum particuliérement brillant *. 

Comme Hiéroclés était consulaire de Bithynie au moment 
oü parurent les édits dont il fut, parait-il, l'inspirateur ', et 
qu'il est signalé à Alexandrie quelques années plus tard, 
c'est donc qu'il succéda à Culcianus. Mais à quel moment ? 
Il apparait dans l'histoire de l'église d'Égypte à l'occasion du 
martvre d'Aedesius. On se souvient qu'Aedesius avait un 
frére, Apphianus, qui ne se distingua pas moins que lui par 
son zéle pour la foi, et qui fut exécuté avant lui; le 2. avril 
305 *. Aedesius le suivit de prés, uixpóv tO yoóvo  fare- 
oov *. |l est assez naturel de penser, d'aprés cela, que les 
deux fréres moururent au cours de la méme année, d'oü il 
faudrait conclure que la mutation des préfets se fit au plus 
tard en 305. 


Mais on a cru pouvoir ise cette date, et voici l'argu- 
mentation. D'aprés Eusébe, Aedesius « aprés de nombreuses 


! GnRENFELL, Greek papyri, t. II, n. 78 ; Cf. CANTARELLI, Op. C, 
t. XIV, p. 328, qui propose la date de 306. 

* Voir Papiri greci e latini della Società Italiana, t. I (Firen- 
ze, 1912), p. 55. 

5 Haeres. LXVII, P. G., t. XLII, p.161-65. 

RC HUuNT, DXurlionchus Papyri, t.I, p. 132; CANTAREL- 
LI, ,p 324 

, eh dans PAULY-Wissowa, Real-Encyclopaedie, t. VIII, 2, p. 
1477, place la préfecture de Hiéroclés dans les premiers temps de la 
persécution, en se basant sur Épiphane. 

5 ]usEBE, Hist. eccl., IX, 11, 4. 

' Voir LAcCTANCE, De nort. pers., XVl, 4 ; Divin Instit., V, 2,2, 12. 

* Marl. Palaest., IV, 8. ^ Mart. Palaest., V, 2. 
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confessions et des mauvais traitements prolongés dans les 
prisons, fut d'abord envoyé aux mines de cuivre de Palesti- 
ne; plus tard, aprés y avoir souffert, il vint à Alexandrie 
et rencontra Hiéroclés,qui avait l'Égypte entiére sous son gou- 
vernement et s'occupait de juger des chrétiens ' ». Or la pre- 
miére fois qu'il est question de condamnations aux mines, 
cest la cinquiéme année de la persécution, soit en 307 *. 
Ce n'est donc pas avant cette année qu'Aedesius a été envoyé 
aux travaux forcés à Phaeno. En 308, il y eut pour les condam- 
nés aux mines de Phaeno une détente ?, dont Aedesius profita 
pour passer en Égypte, et accomplir l'exploit que l'on sait. 
Voici donc, conclut-on,une date certaine. Hiéroclés était préfet 
en 308, ce qui ne veut pas dire qu'il était entré en charge 
préeisément' cette année-là '*. 

Les faiblesses de ces déductions sautent aux yeux. D'abord 
on ne voit pas comment Eusébe aurait pu qualifier de court 
intervalle, un délai de trois ans. Puis, il est bien vrai qu'en 
307 on est entré dans une nouvelle phase, que les exécutions 
capitales sont le plussouvent remplacées par le travail des 
mines dans des conditions particuliérement cruelles. Ce fut 
en vertu d'une mesure générale ', d'oü on aurait tort de conclure 
qu'avant ce moment aucun confesseur n'avait été condamné 
à cette peine, qui ne fut point établie alors pour la premiére 
fois, et rien ne fait deviner qu'Aedesius fit partie de la troupe 
envoyée au bagne le 2 avril 307 *. Ensuite, ce n'est pas à Phae- 
no, comme on nous le dit, que l'année suivante les chaines 
des forcats chrétiens tombérent, c'est dans la Thébaide : 
Toig éxi Onflatóoc, oü Aedesius n'était pas. 

La question se compliquerait et deviendrait pratiquement 
insoluble s'il fallait adopter la nouvelle chronologie du schisme 


" Mart. Palaest., V, 2, 3 (longue recension). 

* Mart. Palaest., VII, 2. ? Mart. Palaest., TX, 1. 

* C'est la thése de C. ScuMipr, dans sa note Die Praefecten Ae- 
ggptlens wáhrend der Verfolgung. Voir Texte und Untersuchungen, 
N. F. t. V, p. 47-50. Dans l'article Hierokles de la Realencyklopae- 
die für Protestantische Theologie, K. J. NEUMANN n'entre pas dans 
ces détails et se contente de dire qu'on constate la présence de Hié- 
roclés peu aprés la condamnation d'Apphianos (305). 

* EusEBE, Hist. eccl., VIII, 12. 8. 

* Mart. Palaest., VII, 2. 
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Mélétien proposée derniérement. Négligeant le témoignage si 
précis d'Athanase ', qui en fixe les origines en 305 ou 306 
elle prétend descendre jusqu'à l'automne de 311 *. Du mé- 
me coup la durée de la préfecture de Culcianus se trouve 
allongée et l'avénement d'Hiéroclés retardé. Une discussion 
détaillée ne peut prendre place ici. Disons simplement que 
le nouveau svstéme est trés loin de s'imposer?. Quant aux 
textes hagiographiques oü figure Culcianus, nous n'en ferons 
pas usage pour le moment. | 
Retenons provisoirement que Culcianus est en charge en 
303 ; Hiéroclés en 305. I] n'y a pas lieu de placer entre 
ces deux préfets un E?oevoárioc cQysuó» *, qui n'est at- 
testé que par des textes hagiographiques sans autorité. 


Revenons aux martyrs. En négligeant les anonymes et 
en groupant les martyrs sans tenir compte des dates, nous 
relevons dans Eusébe une liste de soixante noms. On remar- 
quera que les trois quarts sont des noms grecs. 


Aedesius Mart. Palaest., V, 3. Daniel M. P. XIII, 8. 
Alexander M. P. III, 3. Dionysia H. E. VI, 41, 18. 
Alexander Hisl. eccl., VI,41,17. | (Dioscorus H. E. VI, 41, 20.) 
Ammon ZA. E. VI, 41, 22-23. Dius H. E. VIII, 13,7. 
Ammonarion H. E. VI. 41,18. Elias M. P. X, 1. 

Ammonius H. E. VIII, 13, 7. Elias M. P. XIII, 8. 
Apollonia H. E. VI, 41, 7. Epimachus H. E. VI, 41, 17. 


Ares M. P. X, 1. Faustus H. E. VI, 40,9; VII, 
Ater H. E. VI, 41, 19-20. 11 ; VIII, 13, 7. 

Basilides H. E. VI, 5, 1-6. Heraclides H..F. VI, 4, 3. 
Besas H. E. VI, 41, 160. Herais H. E. VI,.4, 3. 


Cheremon e E. VI, 42,3. Heron H. E. VI, 41, 19,20. 
Cronion H. E. VI, 41, 15. Heron H. E. VI, 4, 3. 


' Epistola ad episcopos Aegypti et Libyae, 22: àAA' ol uà» (Me- 
: Actiavol) z9gÓ z&evtixovra xai névte évtóv 0 y10uatixol ye- 
yóvacir. P. G., t. XXV, p. 589. 
* H. AcnurLIs, article Meletius von Lykopolis, dans Realencyklopae- | 
die für protestantische Theologie, t. XII, p. 558. 
3 HARNACK, rib, e t. II, 2, p. ud 
: CANTARELLI, ; p. 325. 
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Hesychius H. E. VIII, 13. 
leremias M. P. XIII, 8. 
Ingenes H. E. VI, 41, 23. 
lohannes M. P. XHI, 6-8. 
Isaias M. P. XIII, 8. 
Ischyrion H. E. VI, 42, 1. 


Isidorus H. E. VI, 41, 19-20. 


lulianus H. E. VI, 41, 15. 


Leonides H. F.. VI, 1; 2, 12-13. 


Lucius H. E. VII, 11, 24. 
Macar H. E. VI, 41, 17. 
Marcella H. E. VI, 5, t. 
Mercuria H. E. VI, 41, 18. 
Metras H. E. VI, 41, 2, 3. 


Nemesion H. E. VI, 41, 21. 
Nilus M. P. XIII, 3 ; H. E. 


VIII, 13, 5. 


Pachymius H. E. VIII, 13, 7. 


Paesis M. P. III, 3-4. 


Patermuthius M. P. XIII, 3. 
Peleus M. P. XIIL 3; H. E. 


VIII, 13, 5. 


Petrus H. E. VII, 32, 31 ; 
VIII, 13, 7 ; IX, 6, 2. 

Phileas H. E. VIII, 7-9 ; 10; 
13, 7. 

Philoromus H. E. VIII, 9, 7-8. 

Plutarchu H. E. VI, 5, 1-6. 


Potamiaena H. E.VI, 5, 1-3; 


6-7. 
Promos M. P. X, l1. 
Ptolemaeus H. E. VI, 41, 
22-23. 
Quinta H. E. VI, 41, 4. 


- Samuel M. P. XIII, 8. 


Serapion H. E. VI, 41, 8. 
Serenus H. E. VI, 4,2. 
Serenus H. E. VI, 4, 3. 
Theodorus H. E. VIII, 13, 7. 
Theophilus H. E. VI, 41,22-23, 
Zenon H. E. VI, 41, 22-23. 


On a vu à quelles sources excellentes Eusébe a puisé ; sa 


liste des martyrs d'Égypte peut étre acceptée en toute con- 
fiance. Faut-il rappeler qu'elle est trés loin d'étre compléte ? 
Ne l'avons-nous pas vu négliger de recueillir les noms de ceux 
qu'il voyait mourir sous ses yeux, et dont plus que personne 
il admirait la constance ? Le silence d'Eusébe n'est donc pas 
par lui-méme une présomption défavorable aux martyrs dont 
les noms sont garantis par d'autres sources. C'est ninsi que 
les martyrs dont le culte fut le plus répandu en Égypte et 
hien au delà des frontiéres du pays, S. Ménas et les saints 
Cyr et Jean ne sont point cités dans l'Histoire ecclésiastique. 
Pourtant le tombeau de S. Ménas donna naissance à toute une 
ville, dont on a, de uos jours, exhumé les restes, et les fameuses 
ampoules que l'on rapportait de là, montrent, à elles seules, 
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que l'on venait des pays les plus éloignés implorer son inter- 
cession '. 

Les martyrs qui rendirent célébre le sanctuaire de Menouthi 
ou Aboukir, y furent transportés par S. Cyrille, qui enleva 
les saints corps à leur tombeau primitif, dans la basilique de 
saint-Marc à Alexandrie *t. Une homélie attribuée à S. Cy- 
rille mentionne trois vierges martyrisées à la méme époque 
que les saints Cyr et Jean *. La tradition leur donne les noms 
de Théoctiste, Théodote, Eudoxie *. 

Dans une hymne de la collection de Jacques d'Édesse en 
]l honneur des saints égyptiens, nous relevons les noms des 
saints Nilus, Psom, Paor, Jérémie *. Le premier et le quatriéme 
figurent parmi les martyrs de Palestine *. Mais ne seraient-ce 
pas simplement des homonymes ? Les deux autres. ne sont 
pas connus d'ailleurs. 


Les papyrus et les inscriptions mentionnent un certain 
nombre de martyrs dont le culte se trouve ainsi constaté 
d'assez bonne heure. C'est ainsi que nous lisons dans un papy- 
rus d'Oxyrhynque: soeofleíaug vf; Ósomzoívgc muóv» tiü; 
Osoróxov xai rÀv évóófov üdpxyayyéAov xai vo6 dáyíov 
&vóóCov. áxootóÀov xai t?ayytAiavoO xai 0coAóyov 'Icods- 
yov xai ro? áyíov Ztegrvov xai toD áyíov OiAo£évov xai 
toó áy(ov Bíxvropog xai vro? áyíov 'Ioarov xai mxávrov 
tv áytcv *. | 

]] y a deux martyrs du nom de Sérénus dans la liste d'Eu- 
sébe ; mais ni Philoxenus, ni Victor, ni Justus n'y ont trouvé 
place. De Philoxenus i] est fait mention dans un autre papy- 
rus * ; de méme de S.Justus, dont la basilique ou uaprép:or 


1 Sur les textes relatifs à S. Ménas et sur la découverte de sa basi- 
lique voir nos articles dans Anal. Boll., t. XXIX, p. 120-23; t. XXX, 
p. 448-50. 

1 Voir Les saints d'Aboukir, dans Anal. Boll., t. XXX, p. 448- 50. 

5 p. G., t. LXXXVII, p. 1101. 

* Vita SS. Cyri et Iohannis, BH G. 469, c. 11. 

» E W. Bnooks, James of Edessa, the Hymns of Severus of Anttoch 
and others, II, dans Patrologia orientalis, t. VII, p. 609-10. 

*$ Plus haut, p. 31. 
" HuNwT, The Oxyrynchus Papyri, part VIII, n. 1151. 
5 HuNT, t. c., n. 1150. 
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est désignée '. Le martyr Victor était trés populaire ; il avait 
une église à Aphrodito et en bien d'autres endroits *. Trés 
souvent aussi se rencontre S. Phoebammon, dont on eite 
également une église à Aphrodito *, de méme S. Colluthus *, 
S. Cyriacus *. Ce dernier, qui avait une église à Djéme *, 
n'est probablement pas distinct de Karakas, dont la féte est 
inscrite sur un ostracon *. C'est encore sur un ostracon qu'on 
reléve la féte'de S. Patermouthios, peut-étre le martyr connu 
par Eusébe; cette féte est rappelée comme une date *, dont 
nous serions heureux de fixer la place dans le calendrier. 

S. PaNSUIec que nous rencontrerons ailleurs,est nommé "dans 
les papyrus * et sur un étui de scribe trouvé à Antinoé, oü il 
est figuré avec l'invocation : dy« O:1460ce, Bore. và ÓosÀq 
cov [Tauío '*. La mention voó áyíov V'oíov, dans un pa- 
pyrus, est unique '"". Les saints Sacerdos et Anthéria n'ont 
d'autre attestation que des inscriptions lues sur des lampes 
en terre cuite '. 


Les anciens voyageurs sont malheureusement bien sobres 
de détails sur les sanctuaires qu'ils ont vus en Égypte. Palla- 
dius connait, dans la Thébaide, le rózoc de S. Colluthus '5; 
l'auteur de l'Historia Monachorum prétend avoir visité la, 


s 4 The Oxyrynchus Papyri, part VI, n. 941 ; part X, n. 1311. 

* KeNvoN-BELL,Greek papyri in the British Museum, t. I, p. 200, 
n. 113, 8, c ; p. 222, n. 116, c ; . III, n. 1267,1. 562 (Bíxtooog Wes- 
roóoov) ; n. 1419, l. 1012 ; n. 1459, l. 7, 9, 11, 26. 

* CRUM, Coptic Ostraca (London, 1902), p. 32, n. 219, 220 et passim; 
LEroLpr, Schenute von Atripe, p. 122 ; KENYoN-BELL, t. I, p, 233; 
t. IV, n. 1430, 1432, 1558. 

! KeNYON-BELL, t. IV, n. 1460, 1. 117, 156. 

^ KENYON-BELL, t. IV, n. 1460, l. 46, 67, 139. 

* RÉviLLoUT, dans Revue égyptologique, t. I, pp. 101, 104, | 

! CREM, t. c., p. 61, n. 238. 

3 CRUM, t. c, p. 31, n. 88. 

* KENvoN-BELL, t. IV, n. 1469, 1476, 1491, 1572. 

» H. OwoNT,dans Bulletin de la Société des Antiquaires de Francs, 
1898, p. 330-32. 

L KENYON-BELL, t. IV, n, 

" LerEBVRE,Recueil des inscriptions grecques chrétiennes qt Égypte; 
n. 739, 740. Sur Apa Sacerdos voir DE Rossi, -Bullettíno. 1866, p. 72, 

'5 Hisl. Lausiaca, 60, BUTLER, t. II, p. 154. 


Anal, Boll. XL, -— 3. 
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basilique et vénéré les reliques des saints Apollonius et 
Philémon '. A Alexandrie, Antonin a vu trop peu de chose 
ou trop peu retenu à notre gré: ibi enim requiescit sanctus 
Athanasius, sanctus Faustus, sanctus Epimachius, sanctus 
Antoninus, sanctus Marcus vel alia multa corpora sanctórum'. 
Faustus et Épimaque font partie de la liste d'Euséhe. ll est 
question aussi dans un vieux document d'une église ou d'un 
monastére d'Apa Faustus. Nous n'osons nous prononcer 
pour l'identification. Cosmas, d'aprés Théodore d'Alexandrie, 
cite une église de Saint-Victor: à» v áyío Bíxvogi* 
. Faut-il compter parmi les martyrs d'Alexandrie Piérius, 

un des chefs de l'école catéchétique et son frére Isidore ? 
Un texte de Philippe de Sidé (v. 430) le donnerait à penser. 
Osóóogoc $é vi; ovvnyooór v "AActavópe(a ypáyac 0c 
ànéóv iv voio xaiÓEexátqo ÀOóyec gnoív, óti xai Iliéovoc xai 
'laíócpoc ó àáósAgóc a$ro9 éuaprópncav xal vaóv Éyovoiv 
àv 'AàcEavóosía  uéyiovov *. Donc deux martyrs et une 
église sous leur vocable. Photius, lui aussi, se fait d'abord 
l'écho de cette tradition * ; mais ailleurs il lui en oppose une 
autre, sans vouloir se décider: xai oi ué» avróv» xai uap- 
vvoío tóv» fiov veAriO aat, oi Óà uet vÓv Óvoypuóy vóv nó- 
Aouxó»v roO Cá» yoóvor iv 'Pégp Óuaycyorvévav?. Ceci est 
la version de S. Jéróme : Constat hunc mirae áax otc et 
adpelitorem voluntariae paupertatis scientissimumque dialecti 
cae artis post persecutionem omne vitae suae lempus Romae 
fuisse versatum *. 

Cette fois le silence d'Eusébe peu donner à réfléchir. L'his- 
torien connait Piérius, parle de lui à Heux reprises *, et fait 


* Hist, Monachorum, 21, PREUSCHEN, p. 82. 

* GEYER, ltinera Hierosolymitana, p. 189. 

* CnuM, Coptic Ostraca, p 35, n. 51. 

* Topographía christiana, WiNSTEDT, p. 315. 

! Fragment publié par DE Boon, Neue fragmente des Papias etc. 
-dans Texte und Untersuchungen, t. V, p. 17X. Le poéte Théodore, 
auquel Philippe se référe, serait-il le méme que TAEOODte d'Alexan- 
drie cité par Cosmas ? : 

* Bibliotheca, cod. 118, P. G., t. CIII, p. 397. 

' Cod. 119, P. G., t. CIII, p. 401. , 

* De viris Tllustribiis, 76. DNECD. id 

* Hist. eccl., VIII, 32, 26, 27, 30... ES uu 


- 
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son éloge en des termes qui, sous sa plume, surpassent tout 
panégyrique : il le compare à Pamphile,. sans lelui égaler tot- 
tefois, Mais aurait-il. manqué de dire qu'il diced Avec cet 
illustre ami, la gloire du martyre ?' ; 
.La source de Philippe de Sidé,:s "est-on. dit, est un poéme. 
Les poétes ne doivent pas étre pris à la lettre, et Théodore 
a sans doute. voulu dire que Piérius avait souffert pour la foi '.. 
Mais si cela était, comment: expliquer qu'on.lyi eüt. élevé, en 
méme temps. qu'à son frére, une grande église ? On a dit aussi 
qu'il y avait peut-étre confusion, et:qu'un martvr Piérius. avait 
été identifié avec le docteur *. Avant de, se prononcer on vou- 
drait savoir la. portée exacte de.la phrase. »aó» Zyovotv uéyia- 
tov. Piérius et Isidore étaient-ils les titulaires d'une basilique 
élevée sur leur tombeau ou avaient-ils simplement laissé leur 
nom à un édifice du culte donné par eux à la cómmunauté ? 
Ce que nous: savons des éponvrmies alexandrins : autorise cette 
derniére explication, et la rend plus vraisemblable que toute 
autre. Nous ne citerons qu'un texte de S. Épiphane :: :; Eloi 
toivvr zÀcetov; tóv dgiÜnÓv àv vj AlcCav2oeia 'o9» vjj v6» 
xtigfi£(op vij Kawcaoeíq xaAovpévg ... "0 5: ÁAtovvaíov 
xalovuévzy éxxÀnoía, xal 9 vo9 Occovà, xai 1j Iicoíov, xal. 
Lepganíovog xai *) tüc ÜJlsocaídc; xdi $9 vo$9. diac. xal 
5j tob Mevóióíov, xai 5$ 'Avwviavo? xai- 54 tg; ; BavxáAaoc 
xai dAÀac?. Ce ne sont pas là des vocables de;. martyrs *.. 
On remarquera l'église. de^ Piérius, qui est sans doute celle-tà 
méme dont il vient d' etre HUesHons- 25 | 


Une sainte qui n 'aurait pas échappé à 1 attention d' Eusébe | 
si sod martyre avait eu la notoriété que supposent les Actes ', 
c'est Catherine d'Alexandrie. Il est vrai que l'on & tenté dé 


' De Boon, t.-c., p. 179 iL. B. P Three teachers of Ait diie 
dria Theognostus, Pierius and Peler (Cambridge, 1908), p, 45. 

* RADFORD, 1. c. Solution donnée comme moins probable. 

* Haeres. LIX, P. G., t. XLII, p. 204-205. 1l faut lire sans doute 
9) Hliolov xai 5$; Xeoanímcvoc. 

' Cest sans. doute par distraction que P. D... Scorr-MoNcRIEF, 
article Coptic Church dans HasriNas, Encyclopaedia — of Religion 
and Ethics, t. IV, p. 116, cite «the Church .of saint Baucalis : », 
Cette église est. toujours nommée rj: Bavxdàsag ns ilv 

: BH G. 30-32 ; BHL. 1957-1678. SAÀ6 | 
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. ]a reconnaftre ' dans cette chrétienne anonyme — Rufin lui 
donne le nom de Dorothée, on ne sait sur quelle autorité — ' 
qui résista si héroiquement à la passion que Maximin avait 
concue pour elle. Mais Eusébe dit expressément qu'elle ne 
fut peint mise à mort. L empereur l'exila et confisqua. ses 
biens *, 

Une autre hypothése, plus séduisante au premier abord, a 
été proposée. Catherine, la femme savante qui dispute avec les 
philosophes, pourrait bien étre Hypatia, la platonicienne 
qui éclipsait tous les philosophes de son temps et qui fut 
massacrée à Alexandrie *. C'est oublier qu'Hypatia était 
paienne, et que Cyrille d'Alexandrie fut, à tort sans doute, 
rendu responsable de sa mort. | 


Un incident auquel Cyrille fut mélé certainement, sera 
utilement rappelé ici. Cinq cents moines de Nitrie étaient 
entrés en ville pour préter main forte à l'évéque. Ils attendi- 
rent le préfet Oreste et l'un d'eux, nommé Ammonius, le 
blessa À la téte. Une bagarre s'ensuivit au cours de laquelle 
Ammonius fut pris et finalement exécuté. Cyrille fit déposer 
son corps dans une église, et,l'appelant désormais Thaumasius, 
loua son 2éle pour la religion et le fit honorer comme martyr. 
ll se trouva des chrétiens plus modérés pour désapprouver 
egs exagérations et faire remarquer qu'Ammonius était tombé 
| victime de sa témérité sans avoir jamais été mis en demeure 
de renier sa foi. Cyrille comprit, et laissa le silence se faire 
insensiblement autour de la mémoire d'Ammonius *. 

. Le:eulte.des martyrs prit en Égypte des développements 
rapides, et affecta parfois des formes inusitées ailleurs, et bien 
en-harmonie avec les traditions du pays. La Vie de S. Antoine 
.donne à ce sujet une indication curieuse. « Les Égyptiens 
ont l'habitude, eh rendant les devoirs funébres, d'entourer de 
linges la dépouille des. hommes pieux et surtout les corps 


* BARoNIUS, Annal., ad ann. 307, n. 3t. 

* Hist. eccl., VIII, 14, 15 . BorraNDUuSs, dans Acíf. SS., Febr. t. L 
p. 777, a déjà réfuté l'hypothése de Baronius. 

* SocRATE, Hist. eccl., VII, 15. 

* SocRATE, Hist. ecel., VII, 14. 
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des martyrs; mais ils ne les enterrent pas; ils les gardent 
chez eux et les placent sur des lits, s'imaginant rendre par 
là de grands honneurs aux trépassés. Antoine à plusieurs repri- 
ses pria les évéques de donner à ce sujet des avertissements 
à leur peuple. Lui-méme réprimandait les laiques et surtout 
les femmes, leur faisant comprendre que cela n'était ni légi- 
time ni respectueux. Les corps des patriarches et des prophétes 
sont maintenant encore dans leurs monuments, et le corps 
du Seigneur lui-méme fut déposé dans le tombeau et éaché 
sous une pierre jusqu'à ce qu'il ressuscitát le troisiéme 
jour *. » 

À cóté de ces abus, on constate aussi les formes normales 
du culte, et notamment la célébration solennelle de l'anniver- 
saire. Ces réunions, eomme partout ailleurs, entrainajent des 
inconvénients, et elles devaient au tempérament extréme 
des naturels du pays un cachet spécial qui n'invitait pas à la 
piété. Le célébre Schenoudi, qui mourut aprés 451, plus que 
centenaire à ce qu'on assure, était peu  édifié de la maniére 
dont ses compatriotes se comportaient aux fétes des mar- 
tyrs, et il ne leur ménage pas les reproches. Je cite un frag- 
ment de lettre ou de sermon, d'aprés la traduction de Zoega 


Adire loca martyrum ut ores, legas, psallas, sanctifices 
le el sumas eucharisiiam in timore Dei, bonum est. At 
concinere ibi, edere, bibere, ludere, magis adhuc fornicari, 
homicidia committere per ebrietatem, luxuriam et rixam in 
omni vecordia, iniquitas est. Sunt alii intus qui psallunt, 
legunt et. celebrant mysterium, dum [oras alii totam 
viciniam resonare [aciunt voce cornuum et" tibiarum. 
Sanctuarium martyrum, domus Christi ; eadem : voz est 
quae comminando exclamat de iis : Domus mea dicta est 
domus oralionis, vos autem fecistis eam speluncam latro- 
num. Fecislis eam forum nundinar.um, fecistis eam mer- 
ca!um mellis et anulorum aliarumque rerum, fecistis lecum 
ubi aestimelis vitulos vestros, ubi stabulenl asini vestri et 
equi, ubi rapiatis res venum adlatas. Vix qui mel vendit, 
hominibus conductis qui pro eo pugnent, salvus evadit. 
Quae in foris non faciunt iis qui res suas venundant, ea 
faciunt venditoribus in locis martyrum. 


! Vita S. Antonii, c. 90, P. G., t. XXVI, p. 968-69. 
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. Q. magnam stultitiam ! si venitis ad loca martyrum ad 

cotmedendum: bibendum, emendum, . vendendum el quae 

..: alia placet faciendum, domus vestrae cui usui inserviunt, 

. urbes cui usui, vici. ubi: vendi el emi solet ? O stuporem 

. mentis ! Si filiae vestrae el: matres quaerunt unguenta capi- 

. ..' fi suo et stibium oculis suis, exornantes se ad decipiendum 

qui eas adspiciunt ; et si idem [aciuril filius vester et fra- 

. ter el'secius el vicinus, RUN adeunt d mang ad 

quid sunt domus vestrae ? 

Multi: sunt. qui: eo peniunt, ut polluant templum Dei 

el faciant membra Christi membra meretricis, cum deberent 

. sancli ficare. ea el custodire ab omni inquinatione sive viri 
sive. J[eminae, maxime qui fingunt dicentes : Non ducimus 
uxorem, non nubimus viro. Ne sinalis: ut loca martyrum 

occasionem vobis praebeant ad carnem vestram corrumpen- 
dam in. sepulchris: adiacentibus et. in aliis locis. vicinis 
neve in recessibus qui in eis sunt '. | | 


* 


La pratique de l'incubation prés des tonibendx des martyrs 
contre laquelle, nous le verrons dans un autre passage, 
Schenoudi proteste énergiquement, est. constatée dans cet- 
te phrase SIRDEUn C au méme fragment : 


Suffi icit ut qui morbi causa . indormiunt in coemeteriis, 
inveniant quae ad viclum. eis opüs sunl; pariter qui eo 
dívertunt in itinere *. 2E 


Rien ne donne une Gieilleüre idée de l'état d'exaltation pro- 
duit par. une dévotion exagérée que ces prétendues inventions 
de reliques contre lesquelles Schenoudi s'éléve si sagement. 


- Sunt qui aiunt : martyres apparuerunt nobis et dixerun 
polis quod ossa sua certo loco condita essent.Quos deprehendi 
.€l. convici de errore suo. Nonnulli, dum aedes demoliuntur 
vel lapides caedunt, .si invenerint aedificiorum subterraneo- 
rum formas. el capsulas quasdam, aiunt quod martyres sunt. 
Anne in capsis scpeliverunt homines praeter eos qui mar- 


'! ZoEcA,. Catalogus codicum coplicorum  manuscriplorum qui in 
Mtseo Borgiano Velitris adservantur, p. 423-24. 
* ZoncA, p. 424. 


* 
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lyrium sustinuerunt ? Non magna muutitudo éorum qui 
. ita fuerint sepulti ud 


Il est à peine nécessaire de souligner ce grave avertissement 
donné à ses contemporains par un moine oriental, dans le 
courant du V*siécle. L'Occident attendra le XIIe siécle pour 
entendre un Guibert de Nogent lui tenir, sur la méme matiére, 
le langage du bon sens qui, hélas, ne sera pas plus écouté. ' 

Ailleurs encore Schenoudi revien sur le méme sujet,et nous 
apprend en passant que, sauf à Panopolis, les martyrs n'étaient 
pas enterrés dans les églises, mais, comme à à Constantinople 
et à Éphése, dans des sanctuaires séparés. C' est la distinction 
bien connue des églises destinées aux réunions ordinaires des 
fideles et des basiliques des martyrs. Il mentionne aussi là 
coutume de suspendre des lampes sur leurs tombeaux, d'y 
placer des bassins pour se laver les mains, et de recourir à 
l'incubation pour les malades, qui venaient y chercher la santé 
ou un songe indicateur '. I] est intéressant d'entendre son 
opinion sur cet usage. 


- 


Revera huiusmodi homines non digni sunl qui eccle- 
siam | Dei ingrediantur, qui decumbunt in sepulchris 
propler somnia el! ut interrogent mortuos de vivis, Quid 
agunt illi cum (xagdà) his qui haec cogitant el faciunt ? 
Numquid aliud genus oraculi aut valicinii (éyyaocpt- 
uv0oc) ullis unquam lemporibus (xatoóc) manifestatum 
es opera (goo »)) ossium e cadaveribus (conditis) quae 
eruerunt de. terra ? Circulaltores — istos corripimus (4n é- 
un) propter errorem (xÀávr) qua decipiuntur chris- 
liani (xovo viavéc) el clerici (x 4ngtxóc) in domo Dei * 


' Zokaa, p. 424. * ZoEGA, p. 424. 

- ZokEaA, p. 427, a donnéle texte copte de ce passage et l'a 
rqpidement résumé en latin. La traduction ci-dessus est du P. 
P. Peeters. Sur la maniére dont se célébraient. en Égypte les 
fetes locales des martyrs et des saints, nous avons un témoi- 
gnage de date plus récente dans le discours de l'évéque de Cop- 
tos, Pisenthius (t c. 632), sur S, Onnophrius. Ce discours a été 
publié et traduit par M. W. E. CnuM dans la Revue de l'Orient 
chrélien, t. XX (1915-17), p. 43-67. Cf. Anal. Boll., t. XN XXVIII, 
p. 414. ME 


49 | LES MARTYRS D'ÉGYPTE 


Il est sans doute superflu de dire qu'en Égypte comme ail- 
leurs on ne se contente pas d'honorer'les martyrs indigénes. 
Plusieurs martyrs célébres. appartenant aux églises d'Asie 
furent adoptés et acquirent chez les Égyptiens une grande 
popularité. Citons S. Théodore, S. Georges, S. Mercure, S. Ser- 
ge, S. Léonce, les XL Martyrs, les VII Dormants. De ce fait 
l'histoire ou la légende de ces saints a souvent subi des modi- 
fications en vue de les adapter au nouveau milieu qui leur a 
fait accueil. C'est là un phénoméne qui s'est reproduit ailleurs 
et nous pouvons nous dispenser de parler plus longuement des 
saints de cette catégorie alors méme qu'ils auraient été l'objet 
d'un travestissement à la mode égyptienne. La popularité 
des XL Martyrs et des VII Dormants est étrangement attestée 
par l'abus spécial qu'on a fait de leurs noms, irequenmene 
mentionnés dans les textes magiques '. 


La dévotion des chreiiéns d'Égypte pour les martyrs se 
manifeste jusque dans leur chronologie. On sait qu'à partir 
d'une époque qu'il est difficile de fixer, ils comptent les années 
par l'ére des martyrs, et que ce comput fut en usage jusqu'au 
VIII* siécle *. 

On se tromperait en pensant que l'ére des martyrs est d'ori- 
gine ecclésiastique. En réalité c'est l'ére de Dioclétien, car 
elle a son point de départ non pas de la dix-neuviéme année 
de ce prince (303), qui fut la premiére de la persécution *,mais 
de l'année 284, qui fut celle de son avénement. L'usage de 
compter par les années des empereurs est propre à l'Égypte 
et continue une pratique antérieure à la conquéte romaine. 
Malgré ses cruautés, Dioclétien rendit à l'Égypte des services 
qui ne furent point oubliés: ordinavit provide multa et disposuit 
quae ad nostram aelatem manent, dit Eutrope *. On continua 


| B. PrETSCHMANN, Les inscriplions coples de Faras, dans Recueil 
de travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie égyptiennes et assy- 
riennes, t... XXI (1889), p. 175-76 ; W. PrEvrE - P. A. BoEsEn, 
Manuscerits coptes du Musée d'antiquités des Pays-Bas (Leyde, 1897), 
p. 441-46. Cf. W. E. CnvuM, Catalogue of the Coptic Manuscripts in 
the Colleclion of John Rylands Library (Manchester, 1909), p. 52. 

* Sur tout ceci voir F. K. GiNzEeL, Handbuch der mathematischen 
und technischen Chronologie, t. I (Leipzig, 1906), p. 229-31. 

5 EusEBE, Hisl. eccl., VIII, 2. 4 ; OnosE, Hist., VII, 25. 

! Breviarium, IX, 23. 
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aprés sa mort la série des années du régne. Le souvenir le 
plus vivant des temps de Dioclétien dans la mémoire des chré- 
tiens, celui qui effaca tout autre souvenir, fut celui de la 
redoutable persécution qui avait fait tant de mal à l'Église. 
I] était dur de répéter à tout propos le nom de son ennemi 
le plus acharné. La substitution, dans l'expression de la date, 
du nom des victimes à celui du persécuteur fut la revanche 
des chrétiens. 


II 
Les . stes des martyrs égyptiens. 


Le dépouillement de 1 Histoire Ecclésiastique d'Eusébe nous 
a donné une premiére liste de martyrs, dont la valeur est hors 
de pair, mais qui est loin d'étre compléte. A quel point des 
listes plus considérables, mais qui n'offrent pas les mémes 
garanties, peuvent-elles servir à combler les lacunes consta- 
tées chez l'historien ? C'est ce que nous allons examiner. 

Trois grandes compilations sont à étudier : le martyrologe 
hiéronymien, le synaxaire grec et le synaxaire copte. Nous 
ajouterons à ce dernier quelques listes curieuses extraites des 
Passions coptes ou empruntées à des documents épigraphiques. 


$ 1. Le martlyrologe h'éronymien. 


Nous supposons connues les relations qui existent entre le 
martyrologe hiéronymien et le martyrologe syriaque, qu'il 
n'en faut jamais séparer. Le lecteur est également censé 
connaitre les conditions défectueuses dans lesquelles ces docu- 
ments nous sont parvenus. |l doit avoir sous les veux le 
texte tel qu'il est publié dans les Acta Sanctorum '. 

Discuter jour par jour les notices égyptiennes du martyro- 
loge hiéronymien aménerait une confusion inextricable. Nous 
en ferons donc deux parts, en examinant d'abord quelques 
dates plus importantes, avec lesquelles se combinent des dates 


' Acl. SS., Nov. t. II, au commencement du volume. 
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secondaires, et qui exigent des explications plus développées. 
Les mentions isolées et relativement. Spurs poutron étre 
abordées ensuite '. : | | 


Les dates qui ont des ramifications plus visibles dans: di- 
verses parties du martyrologe sont les suivantes : .7 janvier, 
9 février, 14 février, 24 février, 5 avril, 8septembre, et il se 
trouve qu'elles sont presque toutes en relation avec des textes 
hagiographiques développés que nous avons encore, ou dont 
nous distinguons aisément les contours. Celles du 9 juillet et 
du 27 aoüt ont également des dépendances littéraires immé- 
diatement reconnaissables. 

IAN. 7. in. Nicomedia Luciani presbiteri et in Antiochia 
Luceri diaconi in Melitana civitate Poliucti in Eraclea Felicis 
el Ianuari et in Grecia Spolicosti Palladae Candidae alio loco 
Poliarti Filonis Candidae. : ius 

Cet énoncé est à comparer avec celui. du inartyrologe 
syriaque à la méme date : 

& MeAivavij IHoàAsevxvoc | 

&v 'Hoaxàásía nóÀtei tc Oodxnc Kvóóivoc ó nágtec: 

év Nixounócía Aovxiavóz ó noeoflóveogoc. 

La liste du 7 janvier se décompose donc aisément, en tenant 
compte des saints d'Afrique et d'Antioche, dont nous n'avons 
pas à nous occuper en ce moment, et en négligeant un résidu 
insignifiant, de la facon suivante : 

in Nicomedia Luciani presbyteri 

in Antiochia Gliceri diaconi 

in Melitana civitate Polieucti 

in Heraclea Candidi (ani) 

.« in Africa » Felicis et lanuarii - 

Alexandriae Polieucti, Filoromi el Candidiani. 

Le dernier groupe seul nous intéresse directement. C'est 
évidemment celui de la Passio sanclorum Polieucti, Candidiani 
el Filoromi, qui fait mourir ces martyrs à Alexandrie, dans la 


t On trouvera dans AcHELIs, Dic Martyrologien, p. 45. groupées 
au nombre de 24, les dates, du martyrologe syriaque dont la rubri- 
que est Alexandrie. Alexandrie esta seule ville d'Égypte citée dans 
le document. 
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persécution de Déce, le 11 janvier '. La rubrique topographique 
al(ío loco) ou al(ibi) représente. certainement al(exandria). 

Polyeucte et Candidien sont les noms des martyrs authen- 
tiques, l'un de Méliténe l'autre d'Héraclée- ou du moins honoré 
à Héraclée ce jour-là — auxquels se joint celui de Philoromus. 
Ce dernier est inscrit au martyrologe syriaque le 8 janvier : 
iv vj aóvij Nuxournósía | $(iAógo poc. On le cherche en. vain 
dans le texte latin. La rubrique « Nicomédie » y manque, et 
les formes Floris, Floriantis ne représentent pas Filoromus. 
En se reportant au 6 janvier, on y rencontrera les derniéres 
syllabes de Telesforus. Philoromus n'apparait que le 11 
janvier : in Africa Filoromi, et le 12 : in Aegypto Philoromi. 
Cette derniére rubrique est la seule correcte. Le martyr Phi- 
loromus est connu par Eusébe *. Faisait-on sa commémoraison 
à Nicomédie le 8 janvier ? Le martyrologe syriaque le donne 
à penser. 0 ! 

Le groupe est répété au 14 février *: avec la plupart des 
saints du 7 janvier. Pour quelle raison ? On peut croire que, 
primitivement, figurait seul à cette date du 14, Candidus ou 
Candidianus, que l'abrégé syriaque annonce le 12: 2» ' A2e- 
-£axópsía Kávó1Óoc xai £regot uáptvoszc. Il n'est pas impossible 
que ce Candidus ne soit pas distinct de celui du 7 février. Mais 
nous n'avons nj] moyen de le décider. Ce qui est vraisemblable 
cest que Candidus a amené Polyeucte et Philoromus, insé- 
parables de ce nom dans la mémoire d'un glossateur. l.e grou- 
peaensuite entrainé toutes les autres notices du 7 janvier. 

Nous retrouvons le 11 mars: Alexandria [Gagi| Philomi 
Candedi. Le premier nom, Gaius, appartient à la notice de 
la veille. Polyeucte fait défaut, mais un accident de transcrip- 
tion a dà le faire disparaitre. Nous croyons que c'est encore 
Candidus qui a appelé Philoromus, et sans doute aussi Po- 
lyeucte. Voici comment on semble avoir procédé. Le syriaque 
note le 10 mars K$piAMog xai Kívóoc. Ils sont inscrits 3 
l'hiéronymien le lendemain. Kívóogc est. transcrit Cendeus et 


' BHL. 6887 b. 

* Hist. eccl., VIII, 9, 7-8. | 

* Le manuscrit d'Echternach est, au 14, d'accord avec les autres. 
Mais il anticipe en outre sur eux d'un jour avec la notice et. alibi 
Poliarti Filoronis Candidi. 
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aussi Candidus '. Le cas est identique au précédent, sauf le 
fait que l'ensemble des notices du 7 JBBvier n'a pas suivi le 
groupe Alexandrin. 

Il s'agit de savoir si le martyrologe, au 7 février, est inde- 
pendant de la Passion. 

Ceci n'est nullement probable.A qui fera-t-on admettre que 
le 7 janvier on célébrait la féte de trois martyrs, immolés 
le méme jour, dans la méme ville, et dont les noms étaient 
précisément ceux de trois autres martyrs appartenant à divers 
pays, et que le hasard des dates avait rapprochés dans le 
martyrologe oriental ? Le groupe alexandrin est purement 
artificiel. I1 se compose d'un saint. de Mityléne, Polyeucte 
d'un saint de Thrace ou d'Alexandri»,Candidus ou Candidianus, 
et de Philoromus,un Égyptien fort connu, qui n'a rien de com- 
mun avec les deux précédents. L'hagiographe qui les rattache 
tous à l'Égypte a pris leurs noms dans un martyrologe et a 
imaginé un récit qui les met en scéne. Ils sont rentrés au mar- 
tvrologe sous une nouvelle forme. Pareille constatation suffit 
pour nous édifier sur la va'eur de la Passion de S. Polyeucte 
et de ses compagnons, martyrs d'Alexandrie *. 


FEBR. 9. La série de ce jour commence ainsi : Sueuo apud 
Ciprum natale Alexandri, Ammoni el aliorum XX. Alexan 
(dria) Pauli, Dionisi et ad membras Ammonis, Emiliani, 
Lassae, Didimi, Poemi (al. Poeni), item Ammonis et aliorum 
XXXVIII et depositio Thomae in Aegypto Iuli, Milicuti, 
Tirsi, Plesei, suit une liste que nous examinerons bientót. 

Le début Sueuo apud Cyprum (le premier mot manque dans 
le ms. E) n'a rien à voir avec Chypre ?. Comme ailleurs, par 


! Sur KéógiAAoc et Kív ó oc voir Anal. Boll., t. XXXI, p. 259-60 

* Notre travail sur les martyrs d'Égypte était terminé depuis 
longtemps, lorsque nous avons recu l'article de Mgr DUCHESNE, 7n 
Aegypto. Une [fabrique de fausses légendes égypliennes, dans Mélanges 
d'archéologie el d'hisloire, t. XXXVII (1919), p. 179-99. Nous avons 
constaté que par une méthode identique, nous étions arrivé aux mémes 
conclusions relativement aux trois Passions publiées par le P. Poncelet, 
Anal. Boll., t. XXVIII, p. 464-75, et à la reconstitution des annonces 
correspondantes du martyrologe hiéronymien. Cela ne veut pas 
dire que notre travail dispense de lire celui de l'illustre savant. 

5 Voir Les saints de Chypre, dans Anal. Boll., t. X XVI, p.234. 
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exemple au 20 février, apud Cyprum est mis en rapport avec 
des saints égyptiens, et on entrevoit la possibilité d'expliquer 
au moins partiellement cette lecon par une déformation paléo- 
graphique de apud Egyptum.Mais Sueuo,dans les manuscrits B, 
W, demeure inexpliqué '. Alexandri... Alexan(dria) c'est le nom 
de la ville répété. Dans B, ef ad membras est rapproché de 
Emeliani,que l'on a traduit : a Membressa Aemiliani *. Cette 
restitution ne nous parait pas certaine. Emiliani, au jour 
précédent, ou Miliani pourrait simplement dériver de M(ed)- 
i(o)lanis. La rubrique topographique reste donc isolée.Lassae 
est une forme douteuse de provenance incertaine. On ne devine 
pas non plus d'oü ont pu étre tirés Juli et Tirsi, et quant à 
Miliguli, les premiéres syllabes sont empruntées au problé- 
matique Emiliani. 

Mgr Duchesne lit depositio Thomae in Aegypto, et comme, 
pareil énoncé ne se justifie par aucun texte, il se demande, mais 
sans beaucoup appuyer sur cette conjecture, si sous le nom 
de Thomae ne se cacherait pas celui de la ville de Thmouis 
Thmui in Aegypto *. Nous oserions d'autant moins adopter 
cette solution que la rubrique in Aegypto nous parait se rap- 
porter non à ce qui précéde mais à ce qui suit. La depositio 
Thomae reste sans localisation. Comment s'est-elle introduite 
dans le contexte ? On l'ignore. 

Cette elimination achevée, il nous reste Alerandriae Am- 
monis el aliorum X X. Ce chiffre est tronqué comme nous allons 
le voir. La notice en effet est répétée aussitót sous une forme 
développée : Alexandriae Pauli, Dionisi, Didimi, Poemi (al. 
Poeni), item Ammonis et aliorum XXXVIII. Cette fois le 
chiffre est forcé. Car le groupe des martyrs cités ici est celui 
des XXXVII martyrs d'Égypte, dont Paul est le chef, et dont 
il existe une Passion latine, traduite du grec *. Tous les noms 
que nous venons d'énumérer figurent dans cette Passion. 


! On songe tout naturellement à Syéne, Zv;jv59 (Assouán). Voi? 
PaLLADIUS, Historia Lausiaca, introd., BurLER, t. 1l, p. HE L'iden- 
tification est loin de s'imposer. 

* MoNcEaAUX, Histoire littéraire de l' Afrique chrétienne,t. III, p.536. 
^ Miliani Sebastiani pour Mediolani Sebastiani. 

* Mélanges d'archéologie, t. c., p. 195. ^ BHL. 6584. 
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L'énumération se compléte par la série des noms cités sous 
. ]a rubrique in Aegypto aprés Tirsi. Voici, d'un cóté, les noms 
inscrits au martyrologe, de l'autre, ceux de la Passion. 


MARTYROLOGE 


Pauli 
Dionisii 
Ammonis 
Didymi 
Poeni 
Ammonis 
Plesei 
Roni 
Orbasi (Orfasi) 
Orinionis 
Agathonis 
Recumbi 
Bastami 
Sermatae : 
Proti 
Orionis 
Colothi 
Lusi 
Arati 
Theonae 
Ippi 
Germani 
Saturnillae 
Pectimi (Epetimi) 
Serapionis 
Liastamonis 
Papiae 
Pampiri 
Dioscodi 
Erodi 
Potamonis 
Peticonidae 
Cummini 
Zotici 
Cyriaci 
Ippiae 


PASSION 

Paulus 
Dionisius 
Ammonius 
Didymus 
Pansius 
Bessamonius 
P(e)lesius 

Á 
Horp(r)esius 


Horus 


Agathus 
Recumbus 
Bastamus 
Sarmata 
Proteas 
Orion 
Colluthus 


Aratus 

Theonas (et Thonius) 
Hippeas 

Romanus 

Saturninus 


: Pinutus 
Serapion 


Bastamonius 
Papias (et Papas) 
Pantherus 
Dioscorus 
Heron 
Potamon 
Petecus 
Oecomenus 
Zoticus 
Cyriacus 
(Ammonius) 
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Les deux listes sont sensiblement les mémes, et presque 
toutes les divergences s'expliquent par la tradition défectueuse 
du martyrologe. On remarquera que la plupart des noms sont 
bien égyptiens ; mais comme on le verra, la source n'est pas 
unique et nous signalerons ici les noms de Serapion, Papias, 
Dioscore, qui figurent aussi dans la Passion des saints Victo- 
rnus et Victor. L'utilisation de la Passion par l'au' eur du 
martvrologe n'est pas douteuse. On s'y est repris à deux fois. 
La premiére fois Ammon seul est nommé, avec un nombre 
de compagnons ; la seconde fois, le noms des compagnons 
sont détaillés. | 

L'annonce du lendemain, 10 février, trouve en partie son 
explication dans celle qui précéde. Alexandriae passio Appolo- 
nis, Prothei, Orionis, Plausi et aliorum XX. Le premier de ces 
martyrs ne figure pas sur la liste des XXXVI, mais bien les 
trois autres. | 

Une autre partie de la méme liste se trouve transportée 
au 11 : ef alibi (probablement Al[exandriae]) Zotici, Cyriaci, 
Ammoni, Occomini, Peleonici. Ce sont, avec Ammonius, qu'il 
faut chercher un peu plus haut, les quatre derniers noms du 
martyrologe, avant Ippias. 

On les dégage encore, sans trop de difficultés, de la série 
plus confuse du 12: Alexandria Ammonis, Zotici, Ciriaci, 
E(c)umeni, Germ(an)i, et le 13, deux d'entre eux : Alexandria 
Cyriaci, Ammonii... | 

Les répétitions à des dates voisines sont fréquentes dans 
l'hiéronymien. On s'explique difficilement la présence, au 
31 janvier, en compagnie d'un Tarcisius d'ailleurs inconnu, 
de la méme suite : Zotici, Ammoni, Commini, Cyriaci, moins 
encore, au 12 janvier, Zoticus et Cyriacus. 

Le 20 février nous raméne toujours à la méme liste. Apud 
Giprum d'abord, devant trois noms égyptiens, réclame une 
correction dont on a déjà constaté la nécessité au 9 février, 
De la série Potamii, Nemesii, Didimi, les deux extrémes font 
partie du groupe des XXXVII martyrs. Nemesius est sans 
doute le Neueocíov connu par Denys d'Alexandrie '. Pourquoi 
il est encadré entre Potamius et Didyme, aucun indice ne le 


! EvSEBE, Hisl. eccl., VI, 41, 21, 
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fait connaitre. Un manuscrit de l'hiéronymien abrégé, le 
« Breviarium Remense » annonce le groupe la veille, sous 
cette forme : Potamiae, Didimi, Marcelli etc. En se rappelant 
que Potamiaena et sa mére Marcella ont été martyri- 
sées le méme jour ', on ne peut s'empécher de se demander si 
Potamius ne doit pas étre corrigé en Potamiaena, Marcellus 
en Marcella. Cela n'est pas certain. En effet le nom de Marcellus 
doit étre entré accidentellement en contact avec Potamia et 
Didymus, car il semble appartenir à une série du 19 février 
qui n'a aucune relation avec l'Égypte et dépend tout entiére 
de la rubrique in Africa. 

Une liste prétendue africaine du 30 juillet comprend 1a 
série : Ammoni, Iusti, Iulie, Potamieni (al. Potamiae). Sauf 
Iustus, ces noms se retrouvent, en tenant compte des défor- 
mations, dans la liste du 9 février. 

Simple coincidence, peut-étre, mais que nous ne pouvons 
passer sous silence : le 31 juillet les Grecs célébrent sainte Ju- 
litte *. L'idée vient aussitót qu'elle pourrait étre représentée 
par la Iulia du 30. Mais la présence des autres martyrs 
d'Égypte donne peu de vraisemblance à l'hypothése. 

Voici une. coincidence plus embarrassante. Au 5 décembre 
on reléve, sous des rubriques africaines ; luli, Potamiae... 
Serapioni et aliorum VIII. Malgré la liste du 9 février, il 
semble bien qu'il faille les attribuer, les deux premiers au moins, 
à l'Afrique. Le calendrier de Carthage annonce ce méme jour 
sanclorum martyrum Bili, Felicis, Potamiae.. La variante Eu- 
carpionis pour Serapionis rend plus douteuse encore l'atta- 
che égyptienne du groupe. 


FrEnn. 14. La liste de ce jour est trés longue et assez com- 
plexe. Sans nous arréter aux éléments inutilisables qu'elle 
renferme, distinguons-y S. Valentin d'Interamna ; S. Vital 
de Spoléte ; S. Julien de Cilicie ; un groupe de martyrs d'Ale- 
xandrie ; la plupart des martyrs du 7 janvier. La liste d'Ale- 
xandrie seule nous intéresse. Voici comment elle se présente : 


! Hisl. eccL, VI, 5, 1-3, 6-7. 
à Synazr. eccl. CP., p. 857. 
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in Alexandria Bassiani, Tonnionis (al. Adnion), -Proti, Luci. 
Hii in mare missi sunt. 

. item Cyrion presbyteri, Moyseos, Bassiani (al. Bassion), 
Agathon erorcistae. Hii omnes igne combusti sunt. 

ilem Dionisius el Ammonius decollati sunt. 

ilem Armati (al. Arbatae, Amanti), Arbasi (al. Orbasi), Dio- 
nysii episcopi, Ori, Pauli, Leviori, Plebi, Dionisii presbyteri. 

Passamonis (al. passio Ammonis), Ionas, Ammonis, Zuppi 
(al. Stoppi), Proti di(aconi ),Praeconi diaconi, Mosei lectoris, 
Saturnini '. | 

Les quatre premiers groupes, disposés par catégories, sont 
évidemment empruntés à une Passion que nous ne possédons 
pas, mais qui n'était pas sans analogie avec celle des XXXVII 
martyrs. Là aussi les condamnés sont divisés par classes : 

iudex... iussit eos qui ad orientalem partem erant sortiti, igni 
lradi ; seplemtrionales vero capite plecti ; eos vero qui erant ad 
partem meridianam igne cremari et eos qui ad occidentalem, 
passioni dominicae tradi praecepit *. 

Ce qui est plus curieux, c'est qu'on reconnait ici plusieurs 
des noms énumérés dans cette piéce. Thonnionis c'est Tho- 
nius? ; Proti, Luci apparaissent sous la méme forme dans 
le martyrologe du 9 février; Agathon, Dionysius, Ammonius, 
Armatus ou Sarmatus, Arphasius ou Horpesius, à lire sans 
doute Horsiesus *', Horus, Paulus, Plebius ou Pleseus, Passa- 
mon ou Bastamon, Saturninus sont aisés à identifier. ' 


'! Dans le manuscrit de Berne, la liste se termine par ces mots 
cives Antiochenae. Mgr Duchesne, op. c., p. 196, y attache une certaine 
importance et croit qu'ils se rapportent à quelques-uns des noms de 
laliste égyptienne. I1 me paraftt plus probable qu'ils y sont tout à 
fait étrangers. Leur présence peut s'expliquer de deux fagons. Ces 
mots se trouvent en téte des noms de martyrs empruntés au 7 jan- 
vier. Or les deux premiers, Lucien et Glycerius, sont des cives Antio- 
cheni. Ils ont disparu de la liste du 14 février, mais sans doute acci- 
dentellement, et le qualiflcatif est resté pour témoigner de leur pré- 
sence dans la série primitive. Si l'on n'admet pas cette explication, 
on fera bien de remarquer que la liste du 15. commence également 
par des cives Antiocheni. 

* BHL. 6584, n. 3. 

! óvioc, Oovíov» se rencontre dans les papyrus. Oxyrhynchus 
papyri, t. I, n. 43 ; t. II, n. 270. 

! Sur l'étymologie du nom, J. LgiPoLpr, Schenute von Atripe, p. 30. 

Anal. Boll, XL. — 4. 
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. Sur 26 noms, ou plutót sur 20 noms différents, puisqu'il 
y a six répétitions, il y en a 13 qui sont communs à la Passion 
des XXXVII martyrs et à la Passion inconnue, source de la 
notice du 14 février. C'est trop de coincidences pour croire 
que les groupes de martyrs du 9 et du 14 février soient en- 
tiérement distincts. 

Constatons en passant qu'au 18 janvier se trouvent épar- 
pillés des éléments que l'on dirait empruntés aux deux gran- 
des listes que nous venons d'examiner : Mosei, Ammoni, Pauli, 
Iuli, Luci, Saturninae. Mais il n'est pas aisé de rendre compte 
de leur présence en cet endroit. 

Il est plus important de nous arréter à la liste du 18 mai, 
qui n'est qu'un développement de cette annonce de l'abré- 
gé syriaque au 19: 2v 'Aàe£avóge(a Zepan(ov uáptvc xai 
&repot uáptvpoec up . 

Voici le texte de l'hiéronymien : in Alexandria Potamonis 
presbiteri, Ortasi (al. Hortasi,Hortesi, à lire peut-étre Horsiesi), 
Syrapionis presbiterorum, Panteri, Dioscori, Palmi, Petegon 
(al. Pitigon) diaconi, Cenron, Dativi, Luci et Maxime, Hermon 
lectoris, et aliorum quattuor. 

Les martyrs sont au nombre de seize. A noter que Dativus 
porte la marque africaine,et pourrait bien s'étre glissé avec les 
deux noms suivants ou bien avec Cenron et Maxima dans la 
liste alexandrine. Celle-ci serait par le fait d'accord avec le 
martyrologe syriaque. 

Or, on se souviendra d'avoir lu presque tous ces noms dans 
la Passion des XXXVII martyrs, et dans le martyrologe du 
9 février : Potamon, Ortasius (Horpesius) ; Serapion, Pan- 
therus, Pelecus, Lucius (Lusi) ; Palmus représente probable- 
ment Paulus ; Hermon est voisin de lTeron. | 

La notice du 18 mai dépend d'un texte qui pourrait n'étre 
qu'une simple liste de martyrs, dont les noms étaient accompa- 
gnes d'un titre. Elle reproduit peut-étre le martyrologe grec 
dans sa forme non abrégée. En tout cas, l'appui de l'abrégé 
syriaque lui donne une valeur singuliére. Sur la Passion qui 
a éte utilisée pour le 14 février, nous sommes trop peu rensei- 
gnés pour oser indiquer les rapports des trois textes qui sont 
à la base des annonces du 9 février, du 14 février et du 18 mai. 
Mais n'est-il pas probable que l'auteur de la Passion des 
XXXVII martyrs a utilisé les deux autres, et réuni plusieurs 
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groupes de saints ? Le procédé est analogue à celui que nous 
avons déjà constaté pour une autre Passion égyptienne, et 
nous en rencontrerons d'autres exemples. 


FEBR. 24. La longue liste de ce jour ne nous intéresse que 
par ses derniéres lignes : in Aegipto passio sanctorum Victorini, 
Vicoris, Ninivittae, Nicofori, Claudiani, Dioscori, Serapionis. 
Les deux noms qui précédent Sérapion ont été sautés par 
le copiste de E. 

Cette annonce s'éclaircit aisément en la rapprochant de la 
Passion des martyrs égyptiens Victorinus, Victor, Nicephorus, 
Claudianus, Dioscorus, Serapion et Papias '. Cette Passion est 
certainement traduite du grec, et il est resté. des traces de 
l'original dans les synaxaires. Le 31 janvier ils donnent une 
notice, qui contient les principaux faits de la Passion latine ; 
tó» áy(o» énvà uaogtípov Ovixropoívov Ofíxroooc, Nuxm- 
gópov, KAavóíov (d'autres manuscrits ont K2avóiavo$), Auo- 
óooov, Xapaníovoc xai Ilanzíov'. Deux variantes sont à 
remarquer ; Diodorus pour Dioscorus ' et le lieu du martyre 
qui est placé à Corinthe *. 

D'aprés cela la formule hiéronymienne doit étre corrigée 
en deux points. Ninivittae n'appartient pas au méme groupe. 
Et en effet, en remontant plus haut, on reconnait qu'il n'est 
que la répétition du nom d'un martyr de Nicomédie : E? j0:0;. 

De plus Papias doit avoir disparu par suite de quelque 
accident. Il ne manque pas à la date du 28 février, oü la 
liste est reproduite, ni le 6 mars non plus. 

A cette date du 6 mars, le martyrologe hiéronymien enre- 
gistre deux traditions différentes. 

Celle-ci d'abord : Nicomediae Victoris, Victorini,Claudiani, 
Bassae (E), que le manuscrit de Berne développe comme suit : 

Nicomedia Vicloris et Victorini, qui per triennium in perse- 
cutione apud Appiam civitatem Bittanie erhibili cum Clau- 
diano et Bassa uxore ei «us» qui ez laicis lenti atque tormentis 
adflicti et retrusi in carcerem ibidem vitae suae cursum inple- 
verunt. 


' BHL. 8590 d. * Synax. eccl. CP., p. 435. 
* Certains manuscrits font un'seul nom de Claudius et Diodorus : 
KAavótioóc ov. Ibid. pp. 434, 435. 
' La version syriaque BHO. 1245 n'indique ni lieu ni date. 
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Cette notice peut étre amendée d'aprés Béde, qui, au lieu 
de la ville Appia, qui n'a jamais existé en Bithynie ', écrit 
apud Apamiam civitatem Bithiniae. Ce résumé «de Passion 
est intéressant à divers titres. D'abord, le martyrologe syriaque 
v Nixogumnóc(a | Bixropivog assure l'exactitude de la date 
et de la rubrique topographique. Ensuite il établit l'existence 
d'une version de l'histoire des SS. Victorinus et Victor trés 
differente de celle qui a été citée plus haut. 

Mais poursuivons notre étude du martyrologe au 6 mars. 
D'abord excluons la mention des saints d'Afrique, Perpetuae, 
Felicitatis, Iocundi, Saturi, Saturnini, RHevocati. Il nous reste, 
avec quelques éléments inutilisables (Cassi... Ianuli, Silvani 
el Penniae... Petrini, Chaniti) : . 

a) une répétition de la notice de téte : Nicomedia Victoris, 
Victurini cum aliis duobus, | 

b) la mention de trois saints, Papias. Diodorus, Claudianus, 
un groupe de martyrs qui a son histoire distincte,les rattachant 
à Attalia de Pamphylie. Cette tradition est consignée dans une 
Passion abrégée * et dans les notices des synaxaires au 4 fé- 
vrier *. La Passion développée correspondante est perdue. 
Nous savons qu'elle fut écrite par l'auteur de la Passion de 
S. Nestor. Il annonce son projet : dico autem Papiam, Dio- 
dorum et Claudianum et Cononem, quorum cum lempus fuerit, 
gesta pandemus *. Ce projet fut exécuté. Nous avons la Passion 
de S. Conon, qui faisait suite aux gesta des trois martyrs : 
uerà TÓ veAELOÜU vac rov; üy(ov; Tob Xpiotob udotvoagc 
llaníav, Atóócooov xai KAavóiuavóv *. Disons en passant 
qu'en nous mettant au simple point de vue de la vérité histo- 
rique et à en juger par ce qui nous reste de cet hagiographe, 
on ne regrettera pas outre mesure la perte d'un écrit sorti de 


| H. AcnuELIS, Die Martgrologien, p. 128, a proposé Appia de 
Phrygie. Le méme auteur regarde Victor comme un doublet de Vic- 
trorinus. L'analogie qu'il fait valoir de Antoni et Antonini, au 2 sep- 
tembre, ne constitue pas une régle et ne saurait prévaloir contre 
l'attestation du document qui nous occupe. 

: B. LATYSEV, Menologii anonymi byzantini saeculi X quae super- 
sunt, p. 12-14. 

5 Synaz. eccl. CP., p. 443. 

* Act. SS., Febr. t. III, p. 628. 

^ BIIG. 361, n. 1. 
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sa plume '. I1 suffit de noter ici que nos trois saints paraissent 
bien, dans le martyrologe, comme des martyrs de Pamphylie. - 
La rubrique Plamíagoni Italiae n'est pas autre chose que 
Allalia Pamphyliae. On se rappelle que les trois saints sont 
les compagnons de Victorinus et Victor, dans la Passion du 
6 mars, qui les fait mourir à Alexandrie. 

c) Letexte du martyrologe le rappelle à sa facon : Alexandri 
— Alerandriae ; Papias, Claudianus, Diodorus sont plusieurs 
fois répétés au milieu du déscrdre des noms avec Nicephorus, 
de maniére que tous les martyrs de la Passion alexandrine, 
sauf Sérapion sont cités ici. | 

Victor, Victorinus, Claudianus et Bassa sont des martyrs de 
Nicomédie. Ils figuraient comme tels au martyrologe oriental, 
comme en font foi l'abrégé syriaque et l'hiéronymien, et leur 
Passion avait fait l'objet d'un récit que résume le manuscrit 
de Berne. Un hagiographe a écrit une Passion nouvelle, qui 
se passe en Égypte, et dont les personnages sont ceux du grou- 
pe de Nicomédie, moins Bassa, deux du groupe d'Attalia, 
Claudianus faisant double emploi, et deux autres, Sérapion 
et Nicéphore, dont le premier pourrait étre le martyr d'A- 
lexandrie du 18 et du 19 mai. C'est ainsi qu'en a agi l'au- 
teur — le méme peut-étre —de la Passion des saints Polyeucte, 
Philorome et Candidien, et aussi l'auteur de la Passion des 
XXXVII martyrs. Je rappellerai que les noms de Sérapion, 
Papias et Dioscore (c'est aussi la lecon de notre texte pour 
Diodore) figurent dans ce dernier récit. d 

La Passion égyptienne des SS. Victor et Victorinus porte 
la date V kal. martii. C'est à un jour prés celle qui a été choi- 
sie par le compilateur du martyrologe qui a utilisé la piéce au 
24 février, VI kal. martii *. La notice du 27 avril est un 
simple doublet de celle-ci, s'expliquant par la ressemblance de 
la date, V kal.maii. Diodore y est égalemen appelé Dioscore!*. 

Le 28 février apparait aussi le groupe d'Alexandrie ; Papias 


' Voir P. FRANCHI DE' CAvALIERI dans Nuovo Bullettino di ar- 
cheologia cristiana, t. X. (1904), p. 14-16. 

! Ce n'est pas une erreur ou une transposition de date du marty- 
rologe hiéronymien qui a fait mettre au V des calendes de mars, dans 
les martyrologes historiques la passion de S. Victorin et de ses 
compagnons. QuENTIN, Les martyrologes historiques, p. 218. Cette 
date est empruntée directement à la Passion. 

! Dansla version syriaque c'est la forme Diodore. BHO. 1245. 
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est omis : négligence de copiste sans doute. Trés probablement 
la notice de ce jour : prid. kal. mart. est un doublet suggéré 
: par celle du 6 : prid. non. mar. Quelques fragments de la liste 
ont envahi les dates voisines ; ainsi le 1 mars nous rencontrons 
Nicephorus, Victorinus ; le 3, Nicephorus, Claudianus, Pa- 
pias ; le 5, Victor ou Victorinus. Le 6 mars n'enregistrait pri- 
mitivement que la tradition de Nicomédie. ll s'est trouvé 
quelqu'un pour mettre en regard de cette tradition histori- : 
que la tradition littéraire reliant les martyrs de Bithynie à 
ceux d'Attalia. 

Nous ne pouvons omettre de citer l'annonce du syriaque au 
9 avril: v 'AAc£avóocía KAavóriavoc xai 4Alóvpuoc. 
Y aurait-il en réalité un martyr alexandrin du nom de Clau- 
dianus ? Le martyloroge hiéronymien, qui semble mieux reflé- 
ter à cette date le martyrologe oriental que le résumé syriaque, 
dit : Nicomedia Claudiani ... in Alexandria Didymi presbyteri. 
Claudianus y est indiqué, de méme qu'au 6 mars, comme 
appartenant à Nicomédie. - 

La double tradition Nicomédie-Alexandrie a embarrassé de 
bonne heure les lecteurs du martyrologe. La notice du 27 avril 
el in Egypto Nicomedia Victoris etc. donne le choix entre l'É- 
gypte et la Bithynie. Écrit d'abord à la marge, Nicomédie 
a pénétré dans le texte. L'hésitation semble se perpétuer d ans 
les listes du 23 et du 29 avril. Dans la premiére, Victorinus seul 
reparait deux fois : in Alerandri Victurini, puis Viclorinae 
Nicae, forme qui représente souvent Nicomédie. Dans la secon- 
de, Victorinus précéde de quelques lignes la rubrique Alexan- 
dria qu'elle a l'air d'éviter. 


ApniL. 5. In Aegypto Marciani, Nicanoris, Apollonii. 

La question des saints Marcien et Nicandre, une des plus 
obscures de l'hagiographie, se pose de nouveau ici. La Mésie 
revendique le groupe Nicander et Marcianus, l'Égypte Mar- 
cianus el Nicander, et comme nous persistons à croire que la 
rencontre des deux noms ne s'est point produite deux fois ', 
il s'agit de savoir auquel des deux pays il faut donner la pré- 
férence. 

La connaissance des textes littéraires qui racontent le 


! La question a déjà été traitée à propos des saints de Thrace 
et de Mésie, Anal. Boil., t. XXXI, p. 268-72. 
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martyre des deux saints et des compagnons qu'on leur donne 
pourra jeter quelque lumiére sur la tradition si compliquée 
des martyrologes. 

Une Passion grecque, intitulée : Maotógiov 10$ áy(ov Ni- 
xdvÓpov xai Mapxiavo? ', dont il nous est parvenu un ma- 
nuscrit du X* siécle, le Vaticanus 1667, et dont les versions 
latines ont subi des remaniements à Atina et à Venafro *, 
représente la tradition des églises de Mésie. Dans le texte que 
nous possédons, l'élément géographique fait complétement 
défaut. Mais on sait que le récit faisait partie d'un ensemble 
oüfiguraient S. Jules de Durostorum et d'autres saints du 
méme pays. Le jour de leur martyre est, d'aprés cette 
piéce, le 8 juin, uv»i iovvíov óxró. A cette date, les syna- 
xaires en donnent un court résumé '*. 

AÀu groupe égyptien appartiennent trois Passions grecques. 
La premiére, dont le texte se trouve dans le méme manuscrit 
Vatic. 1667, uLaoptópiov và» áyíov Óéxa nuaoptópov Mao- 
xiavoó xai tc avvoóíac a$100 ^, a été traduite de bonne heure 
en latin. Cette traduction est inédite *. On la lisaitle 22 dé- 
cembre. La scén e se passe en Égypte, mais aucun des martyrs 
n'est nommé, et nous ne savons que par le titre qu'il s'agit 
de S. Marcien et de neuf compagnons. 

La Passion récemment publiée par Latysev sous le titre de 
Magtóoio» tà» áyíov Mapxiavob, Nixávógov, ' AtoAAovíov, 
Acovíóovc, ' Aooíov, l'opyíov, 'Ynceoegyíov, ZeAnvidóoc, Ei- 
ojvgc xal IIáuuovoc ' , n'est qu'une paraphrase de la précé- 
dente, avec addition d'un interrogatoire sans intérét. Les 
noms des martyrs ne sont nulle part cités dans le corps de 
la narration. La date est le 5 juin. 

C'est par une version latine que nous connaissons la troi- 
siéme Passion: Passio sanctorum Martiani et Nicandri et 
aliorum *. Les noms des martyrs sont indiqués dans l'intro- 


! BHG. 1330. 

* Nous nerevenons pas sur cette question. Voir Anal. Boll., t.c.,p.270: 
» Anal. Boll., t. c., p. 268. u 

! Sgnax. eccl. CP., p. 738. 

: BHG. 1194. 

* BHL. 5260. 

' Menologit anonymi byzantini saec. X quae supersunt, t. II, p 16-17. 
* BHL. 5259 b. 
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duction : Martiani, Nicandri, Apolloni, : Leonide, Bessarionis, 
Ori, Gorgie, Yphirice, Sileni et Passimoni. Dans le cours de 
l'histoire, Marcien seul est nommé. Le martyre a lieu à Alexan- 
drie, le 5 juin. 

Le 5 juin également les synaxaires grecs résument des ver- 
sions analogues ' de la Passion zóv óéxa uapgtópwv Maoxiavoóo, 
Nixávópgov, ' AnóAAovoc, Acovíóov, ' Aocí(ov, l'opytov, Y xepe- 
gyíov, &EeAmqviáóoc, Eioávgc xai Iláufovoc. 

Passons aux martyrologes. Il faut remarquer avant tout 
que l'abrégé syriaque ne connait que le Marcien de Mésie. 
Nicandre, ni aucun autre compagnon ne sont désignés nom- 
mément. | 

Iun. 5: é» Tóue« x5 nxóÀev Maoxiavóc xai 8vcegov udg- 
tvpec y'. 

. Iul. 10: e» Tóue tjj nóÀe. Mapxiavoc xai évegot udp- 
tvoec uc. 

I] faut tenir compte de la lacune bien connue. Le copiste 
ayant passé du 5 juin au 6 juillet, i! est permis de se demander 
si Marcien d'Égypte figurait dans la partie perdue. 

Dans l'hiéronymien il faut s'arréter aux dates sujvantes. 

APRiL. 5. In Aegypto Marciani, Nicanoris, Appoiloni. C'est 
vraisemblablement une de ces erreurs de date assez fréquentes 
non, april. pour non. iun. qui a amené nos saints ici. C'est une. 
simple répétition de la mention suivante. 

IuN. 5. In Aegypto Martiani, Nicandri ( Nigrandi) et Apol- 
loni quorum gesta hahentur.I1l y a appel à un texte, un de ceux 
peut-étre que nous venons de citer. Mais on s'étonne de voir 
réduit à trois le groupe des dix martyrs. Est-ce sous l'influence 
des uáorvosc y' de Tomi, que le rédacteur a sans doute trouvés 
dans son modéle ? Pour étre conséquent, il aurait dà en citer 
quatre. Mais la logique est le moindre souci des compilateurs. 

IuN. 8. In Aegypto natale Marciani. C'est aussi le 8 juin. 
que la Passion des SS. Nicandre et Marcien de Mésie les fait 
mourir. Il est probable que primitivement le martyrologe 
annoncait S. Marcien de Mésie, et que la substitution du Mar- 
cien d'Égypte s'est faite sous l'influence des gesta cités le 
9 juin. Car l'introduction du second Marcien n'a pas entrainé 
la suppression du premier. On le retrouve méme deux fois 


! Cf. Anal. Boll, t. XXVIII, p. 471-72. 
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À quelques lignes de distance : In Dorostoro civitate natale 
saneti Marci ... Dorostoli Marciae. On faisaitle8 juin à Doros- 
torum la féte du saint de Tomi. Il y a d'autres exemples de ces 
translations de fétes dans des villes voisines. 

Iu. 17. Entre un groupe romain et les saints d'Aquilée 
nous lisons : Nicandri Dorostoli Isici. A premiére vue l'expli- 
cation est fort simple. Hésychius de Durostorum n'est qu'une 
répétition de l'avant-veille ; Nicandre, citoyen de la méme 
ville, a été ajouté comme pour mémoire '. Mais c'est peut-étre 
l'opération inverse qui a eu lieu. En effet, le calendrier de 

Naples, qui est vraisemblablement indépendant de notre 

martyrologe, porte aujourd'hui S. Nicandri '. Le jour serait 
vraiment consacré à S. Nicandre: Dorostori Nicandri, et à 
son propos on se serait souvenu d'un compatriote dont la féte 
se célébrait deux jours plus tót, Hésychius. Quoi qu'il en soit, 
Nicandre se trouve une fois de plus associé, non pas à l'Égypte 
mais à la Mésie. 

Il n'est pas impossible qu'en réalité celui du 17 juin n'eüàt 
rien de commun avec les martyrs dont il a été question jus- 
qu'ici. On signale, à la fin du V* siécle, une basilique érigée 
parle pape Gelase (492-496) à un S. Nicandre dans la Villa 
Pertusa sur la voie Labicane *. C'était peut-étre un martyr 
d'Italie, dont l'inscription au calendrier de Naples s'explique- 
rait ainsi. Un saint Nicandre était honoré à Capoue. L'hiéro- 
nymien l'annonce au 2€ novembre : in Capua Nicandri Cassiani 
el Felicissimi ; mais il faut dire que la liste de la veille compre- 
nait un Marcianus sans indice local. La tradition liturgique 
de Capoue est muette sur le martyr de novembre Mais elle 
a gardé le souvenir de S. Nicandre du 17 juin. C'est ce jour- 
là et non le 5 juin, qu'on y fait la féte des SS. Nicandre et 
Mareien, et le trésor de la cathédrale posséde un bras de 

5. Nicandre *. 
Si donc le martyrologe au 17 juin nous met en présence 
dun saint d'Italie, sans rubrique topographique, celle-ci a 


' Andl. Boil., t. XXXI, p. 269. 
' B. CapAsso, Monumenta Neapolitani ducatus, t. Y, p. 33. 
* Liber pontificalis. DUCHESNE, t. I, p. 255. 
.'! Sanctuarium Capuanum collectore MicHAELE MoNACcHO (Nea- 
Pol 1630), p, 513, 


58 LES MARTYRS D'ÉGYPTE 


été suppléée par la pensée, et a rappelé au rédacteur Hésy- 
chius de Durostorum. 

Iur. 10. C'est le jour oü le syriaque annonce à Tomi 
S. Marcien et quarante-sept martyrs. L'hiéronymien lui fait 
écho : in civitate Thomis Marciani, Domni, Diomedi (al. Tro- 
medi ), Iohannis, Sisinni, Aureliani,I:miliani et aliorum numero 
XXXVIIII. 

Drzc. 26. Dorostoli ... Martiani Neandri. On ne s'explique 
pas cette répétition au VII kal. ian. D'autre part elle pourrait 
servir à rendre compte du Marcianus que nous avons rencontré 
au 25 novembre, VII kal. dec., et du Nicandre qui parait le 
lendemain. De cette maniére l'identité de ce dernier se trouve- 
rait établie, et i] n'aurait rien de commun avec l'église de 
Capoue. 

Ocr. 4. In Aegypto Marciani. L.ecgon du manuscrit W. 
Dans B, le nom est écrit deux fois,sous la forme Marci et Mar- 
ciani,de méme dans E au 3 octobre : Marci Marcelliani, cette 
fois sous l'influence du groupe romain bien connu. C'est une 
répétition de l'annonce du 8 juin dont on ne s'explique pas 
la présence en cet endroit et qui n'a pas plus de valeur que 
celle-là. 

Florus s'est emparé de la formule de B, et a fait de Marc et 
Marcien deux fréres : Apud Aegyptum natale sanctorum Marci 
et Marciani fratrum '. La notice ainsi modifiée a été reprise 
par Adon, qui l'a augmentée arbitrairement d'une multitude 
de compagnons qui n'ont rien de commun avec ces martyrs : 
el cum eis innumerabilium aliorum etc. Comme l'avait déjà 
remarqué Baronius, dans ses notes au martyrologe Romain, 
ce sont les anonymes égyptiens dont parle Eusébe, H. E., 
VIIT, 8. Adon n'a fait que transcrire la traduction de Rufin. 

Des textes que nous venons de parcourir il résulte qu'en 
derniére analyse l'annonce du 5 juin est seule favorable à 
l'Égypte. Or elle s'appuie expressément sur la Passion. C'est 
donc à celle-ci qu'il faut revenir. 

Pour comprendre le caractére de cette composition, nous 
ferons d'abord remarquer qu'elle donne à Nicandre et Marcien 
des compagnons dont le martyrologe enregistre les noms au 
28 juin. Examinons donc la liste des saints à cette date. 


' QuEsNTIN, Les marlgyrologes. historiques, p, 341. 
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Tous se groupent sous trois rubriques : in Africa, in Alexan- 
dria, Lugduno, mais comme d'ordinaire, il régne une grande 
confusion dans la distribution des noms et on reconnait immé- 
diatement que les saints égyptiens, dont plusieurs se répétent, 
ont débordé dans tous les sens. Il faut donc, pour reconstituer 
tant bien que mal la série d'Alexandrie, puiser également dans 
les listes africaine et lyonnaise. 

La suite alexandrine se compose tout d'abord du grou- 
pe des disciples d'Origéne cités dans Eusébe': Plultarcus, 
Serenus, Heraclides, Heron, Serenus (alter), Potamiena, Mar- 
cella, Basilides, Herais. Ce dernier nom a été transformé en 
Herenei sous l'influence de la notice lyonnaise qui suit '. 
Leonides, un de ceux qui sont nommés deux fois, est le pére 
d'Origéne *. D'autres noms, qu'il est impossible d'identifier 
avec la méme certitude, se trahissent par leur forme: 
Dioscori, Dionisi  (Donisinniae), Orionis (Oriosi, Ariusi), 
Turboni (Turbani), Pamboni. 

Parmi les Africains se sont glissés des saints d'Égypte dont 
quelques-uns, tout défigurés qu'ils sont, se désignent suffisam- 
ment à l'attention : Alerandri (peut-étre ín Alexandria), 
Theonis, Pleosi (Paesis ?), Arionis, Ampamon (à moins que ce 
ne soit le nom punique Namphamon), Diunisi, Dioscori, Tur- 
boni. | 

Dans le résidu, nous signalerons, comme pouvant nous étre 
utiles : Apolloni, Phesici ( Pheuicis, Physoci), Gurdoni( Gurdini). 

Reportons-nous maintenant à la Passion des Dix martyrs. 

Aprés Marcien et Nicandre, ces martyrs sont : 

"ÁzoAAQ(oc. Nous venons de le rencontrer dans les listes 
du 28 juin. 

ÁAcovíónc. De méme ; c'est le pére d'Origéne. 

"Ápotoc ou " Apetogc, ou Orus, est à rapprocher des formes 
Áriusi, Arion, Orion. 

l'ópyvoc, Gorgias. La premiére syllabe est commune avec la 
forme évidemment défigurée de Gurdoni. Nous ne voudrions 
pourtant pas assurer que c'est le méme nom. Turbon, dans 


! Hist. eccl., V. 4, 5. 

* NEUMANN Der rómische Staat und die allgemeine | Kirche, t. I, 
p. 292, s'est occupé de cette liste et retrouve Herais dans Hrrotis, 
et Heron dans Herenei. I] faut évidemment renverser les termes. -— 

* EvosEBE, Hist. eccl., VI, 1. 
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le voisinage. a aussi des éléments communs avec Gurdoni. 

"Yzeoéíyioc, Yphirce. Se rapproche de [i]phesici. 

ZeÀmviác, Silenus. Selenus semblel'équivalent de Serenus, 
nom de deux disciples d'Origéne. 

.. Eipfjvg, qui manque dans le latin, pourrait aussi bien repré- 
senter Serenus. 

IIáuBov, Pammonus. C'est le Pambonus de plus haut. 

La Passion latine, au lieu de Eip5vy, nomme Bessarion, 
qui est placé entre Léonidas et Orus. On soupconne 
quelque confusion autour des formes Arion, Orus etc. 
Une erreur d'écriture dans le genre de celles dont le 
 . manuscrit de la Passion a gardé la trace', peut avoir 
produit un dédoublement, compensé par la suppression de 
l'avant-dernier nom, qui paraissait faire double emploi( Sere- 
nus). Il fallait rétablir le chiffre dix. 

Sans vouloir trop insister sur ces conjectures, nous croyons 
pouvoir affirmer que sur huit compagnons donnés aux SS. Mar- 
cien et Nicandre, six au moins figurent dans l'hiéronymien 
du 28 juin. Celui-ci ne les a pas empruntés à la Passion, sans 
quoi les chefs du groupe les auraient suivis. Le: compilateur 
s'est donc servi d'une source oü les disciples d'Origéne se 
trouvaient mélés à d'autres martyrs qu'Eusébe ne nomme 
point. C'est à la méme source qu'aura puisé l'auteur de la 
Passion, qui a formé un groupe artificiel composé de deux 
martyrs étrangers et de huit martyrs égyptiens. C'est le 
procédé dont s'est servi l'auteur de la Passion des SS. Poly- 
eucte, Candidianus et Philoromus, et celui de la Passion des 
SS. Victorinus et Victor. 

D'aprés cela il faut conclure que Marcianus et Nicander 
n'appartiennent à aucun titre à l'Égypte ; le célébre groupe 
de Mésie aurait été tout simplement accaparé par l'auteur de 
la légende. 

Le culte des saints de Mésie a-t-il été transporté en Égypte ? 
A-t-il été mélé à celui des saints indigénes ? A-t-on accordé 
à ces étrangers la naturalisation, dont la voix populaire est 
si prodigue, ou avons-nous simplement à enregistrer l'entre- 
prise d'un hagiographe sans scrupules ? On pencherait piitot 
vers cette seconde solution. 


i Au lieu de « Leonide, Bessarionis, Ori, Gorgie », il écrit : Leo- 
nis, Debessarionis, Origorgie. Voir Anal. Boll., t.X XVIII, p.473. 
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Iur. 9. L'hiéronymien, à la suite d'une série de noms com- 

mandés par la rubrique in Thomis, annonce : Cyrilli episcopi 
igni traditi. C'est, en deux mots, la Passion latine de S. Cyrille, 
condamné au bücher, et respecté par les flammes '. Mais la 
Passion le désigne comme égyptien. Certains exemplaires, 
tel celui des Acfa Sanctorum, ne le disent que dans cette phrase, 
un peu vague, du début: Sanctus Cyrillus episcopus non 
incognitus Aegyptiis. D'autres, comme le manuscrit de Munich 
. 4994, se terminent ainsi: Passus est autem venerabilis doctor 
sanctus Cyrillus episcopus apud Aegyptum VII idus iulias sub 
Decio imperatore, agente Lucio duce. De méme le manuscrit 
98-100 de Bruxelles *. Un autre texte, d'allure plutót paréné- 
tique et encore inédit *, dit la méme chose dans le titre : 
Passio sancli ac beatissimi Cyrilli episcopi qui passus « est» 
in Egypto sub Lucio duce VIII idus iulii *. Dans le cours des 
deux récits on chercherait en vain une indication sur le siége 
occupé par l'évéque martyr. 
. Achelis, qui croit que le Cyrille du 9 juillet est l'évéque de 
Gortyne, nous verrons tantót pourquoi, a cherché à expliquer 
comment on a pu le transporter en Égypte. Cyrille est précédé, 
dit-il, d'un groupe de martyrs de Tomi. On l'a joint à ce groupe, 
et on a confondu une fois de plus Tomi avec Thmouis *. 

D'abord cette confusion n'a été düment constatée en aucun 
cas, et certainement pas dans celui-ci. Si l'hagiographe avait 
pensé que Cyrille était évéque de Thmouis, il l'aurait dit ; et 
sil lui avait connu des compagnons, il n'aurait pas eu de peine 
à leur trouver une place dans son récit. 

Les choses se sont passées autrement. Il nous parait vrai- 
semblable que la lecon primitive était bien in Thomis Cyrilli 
episcopi igne traditi, empruntée à la Passion. Il y avait en 
Mésie un saint Cyrille fort honoré ; il avait méme donné son 
nom à une forteresse, que Justinien fit remettre en état *. 
L'abrégé syriaque l'annonce le 12 mai avec six autres martyrs. 
Il est plusieurs fois cité à l'hiéronymien, tantót seul, comme 
le 26 avril, tantót en compagnie d'autres, notamment avec 


! BHL. 2069-70. * Cat. Lat. Brux., t. I, p. 30. 

! BHL, 2071. 

* Ms. lat. dela bibliothéque Nationale de Paris, 5306, fol. 157". 
* Die Martyrologien, p. 154. 

* PRocoPE, De aedif., IV, 7. 
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un Zénon '. Ce Zénon reparait précisément dans le groupe 
.qui précéde Cyrille. Nous serions donc en présence d'un nou- 
veau cas d'accaparement d'un saint de Mésie par les Égyptiens. 

La question se complique, en apparence, par le fait que cer- 
tains synaxaires, précisément au 9 juillet, insérent une notice 
sur S. Cyrille, archevéque de Gortyne en Créte. La plupart, 
la synaxaire de Sirmond par exemple, l'enregistrent deux fois 
le 5 septembre et le 14 juin. À ces deux dates la notice est 
un résumé de la Passion grecque de 5S. Cyrille de Gortyne qui 
a été publiée *', et qui n'a rien de commun avec la Passion 
latine. Au 9 juillet, l'histoire que racontent quelques syna- 
xaires est exactement celle du prétendu Cyrille d'Égypte *. 

L'explication la plus simple est celle-ci. Le 5 septembre ou 
le 14 juin était le jour consacré à S. Cyrille de Gortyne ; le 
9 juillet, un autre Cyrille était mentionné, avec une notice qui 
n'offrait rien de bien saillant. Les deux personnages ont pu 
étre confondus d'autant plus facilement qu'ils étaient tous 
deux évéques, et parvenus à un áge avancé. Le synaxariste 
crut reconnaitre dans l'évéque Cyrille, dont le siége n'était 
point indiqué, le martyr de Gortyne, et il précisa, malencon- 
treusement. 

I] n'est donc pas fait mention, dans l'hiéronymien, de 
Cyrille évéque de Gortyne. Les synaxaires le connaissent 
bien et en outre un homonyme, qu'ils disent évéque de Créte, 
mais qui n'est autre que l'évéque Cyrille, accaparé au profit 
de l'Égvpte et dont le siége se trouvait en Mésie. 


SEPT. 8. Le martyrologe syriaque annonce : Gadaroc JtoEG- 
féreoog xai Auuóvioc, xai éregou uágtvoec x', sans indice 
topographique. L'hiéronymien place ces martyrs à Alexandrie 
et détaille trois groupes: 

Ammoni, Fausti, Serapionis, Pii, item Pii, Theophili, 
Neotheri et aliorum XXII. 


Nemmesi, Arioni, Ammoni, Petri ( Petrini) , Savini ( Sevini), 


Demetri cum aliis XL. 


! Saints de Thrace et de Mésie, dans Anal. Boll., t. XXXI, p. 259: 


* B'HG. 467. 
3 Voir par exemple le synaxaire Bc de notre classiflcation. P. G., 


t. CXVII, p. 532. 
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Didimi (Dudini), Mitisori, Panemoti (Panei, Paneti), 
Achillae, Isidori, Serapionis, Migitiae, Orosei ( Orusei), Silvini 
(Silpiani), Orobionis (Arapionis) et aliorum CXXII (al. 
DLXII, al. DCCCVI). 

Metri, Severi cum aliis XII (al. XI, al. XL). 

Ammonius et Faustus sont, on peut le croire, les prétres 
d'Alexandrie martyrisés sous Dioclétien '. Sérapion ne peut 
étre celui que cite Eusébe d'aprés Denys d'Alexandrie *, si 
ce martyr appartient en réalité au méme groupe que les pré- 
cédents. I1 en est de méme de Nemesius'. Un Didymus 
d'Alexandrie a été rencontré le 5 avril Quelques autres 
noms font songer à la liste du 9 février. Ainsi Pii, Pii ( Ippi), 
Arioni (Orion), Orobionis (Oridionis). Orosei est voisin de 
"Dooyic; connu par le synaxaire grec du 22 aoüt'. Metri 
pourrait désigner le martyr Metras, connu par Denys d'Ale- 
xandrie ^, à moins que ce ne soit une répétition de De[rmetri]. 
Tout cela ne fait pas un groupe homogéne. On voit d'ailleurs 
par la formule e£ aliorum XXII, XL, CXXII, XII — ne 
discutons pas les chiffres — que l'on a voulu en distinguer 
plusieurs. 

Ceci nous améne à examiner la liste du 10 septembre. Le 
syriaque annonce Mnmais prétre et dix-sept autres martyrs. 
Le premier nom représente peut-étre la premiére syllabe de 
p*55u59 et la seconde d'un nom propre qui pourrait étre Neme- 
sios. Voici en effet ce que nous lisons dans l'hiéronymien : 

In Alexandria Nemesi, Ammoni, Orionis, Herosi, Didimi, 
Meresori, Panepsi (Panopia, Panoepsi), Cellei (Acellei), 
Niceli, Ammoni, Orosi ( Arosi), Silvani, Oropon ( Aroponi), 
Nemesini, et. aliorum VIII Panemoti. 

On voit réunis ici les deux groupes Nemesius et Didymus 
du 8 septembre, avec quelques variantes, et pas tout à fait 
au complet. Nemesinus est une répétition de Nemesius. Le 
dernier nom doit étre celui du mois de Phamenoth, et dans 
les noms qui dans les deux listes suivent Didimi, on reconnait 
aisément les mois de Mesoré et de Phamenoth, avec une 
variante Panepsi (Pyanepsion),qui rappelle un des mois grecs. 


!' EvusEBE, Hist. eccl., VIII, 13, 7. ! Hist eccl., VI, 41, 8. 
* Hist. eccl., VI, 41, 21. ! Sygnaz, eccl. CP., p. 915. 
! EosEBE, Hist. eccl., VI, 41, 2-3. 
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Il faudrait conclure de cet examen que, au 8 septembre, le 
premier groupe seul appartient à ce jour. Les deux suivants 
seráient du 10. Du dernier, Metri etc., on n'arrive pas à rendre 
compte. Pour tout l'ensemble d'ailleurs, il ne saurait étre 
question de rétablir les lecons primitives. 

En avangant dans le martyrologe, on rencontre divers 


.. débris de ces listes. Le 9 septembre: Alexandria Ammonis, 


car l'Alexandre qui suit Iacinthus n'est pas un compagnon de 
ce martyr; le 9 novembre, sans rubrique topographique: 
Demetri Nemesi ; le 10 aussi : Demetri Nemesi, bien que ce soit 
cette fois sous la rubrique in Antiochia, et que dans les 
manuscrits B, W les deux saints portent respectivement les 
titres d'évéque et de diacre. 

D'aprés le syriaque, il y eut encore douze martyrs alexan- 
drins le 18 septembre : à» ' AAc£avóge(a Káorop xai &rtpot 
uáptvpez ia. | 

L'hiéronymien traduit : in Alexandria Demetri, Palei, Nili 
( Nibi);Parimadi, Heli, Castoris, Niceli episcopi, et un peu plus 
bas, mélés à d'autres, Pili ( Quapilli), Nili (Mili), Patermuthii 
( Paterni Musci).Le manuscrit E a conservé la date du syriaque, 
tandis que les autres transportent la notice au 19. Mais ce 
jour-là il rappelle: In Alexandria Demetri, Castoris et Niceti 
( Aniceti). | 

Le rédacteur a encore une fois mélangé deux groupes, des 
martyrs d'Alexandrie et les martyrs égyptiens de Palestine 
Péleus, Nilus, Patermuthius, Elias '. Ces quatre noms, — et 
trois d'entre eux sont répétés — se trouvent entre Démétrius 
et Castor, qui avec Nicétius restent seuls à représenter les 
Alexandrins. Encore faut-il se souvenir qu'un Démétrius a 
été rencontré le 8 septembre et que Nicétius semble bien 
étranger à toute l'onomastique d'Égypte. 

Auc. 27. C'est de nouveau par le moyen d'un récit hagio- 
graphique que se rattache à l'Égypte un texte de l'hié- 
ronymien, qui à premiére vue n'a aucun lien avec ce pays. 
Voici le texte d'aprés B : 


! Mart. Palaest., XIII. Le syriaque donne la date du 9 elul (sep- 
tembre). Ce doit étre une erreur de copiste pour le 19, comme l'indi- 
quent à la fois le martyrologe et les synaxaires grecs. Ceux-ci font 
mémoire des martyrs à une date rapprochée, le 17 septembre. 
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In Thomis civitate Marcellini tribuni Emannis (el manis) 
uzoris cum filiis suis Iohannes et Serapionis, Clerici et Petri 
militis. 

Les Actes de S. Marcellus, qui correspondent à ces lignes ', 
débutent ainsi : 

In Aegypto coronati sunt sancti consulatu Diocletiani ..... 
Nomina vero martyrum sunt haec : "Petri  devolissimi militis 
el Chironis et Ammonis et Serapionis clericorum el Marcelli 
tribuni el coniugis eius Mammeae et filiorum Iohannis et 
Babilae et Miletius episcopus et Athenogenes et Ariston et Festus 
el Victor el Susanna et Zoyillius et Domninus et Memnon. 

Pour expliquer la contradiction entre les rubriques topo- 
graphiques, on a proposé la solution ordinaire en cas sembla- 
ble. Thomis doit étre lu Thmuis *. Elle n'est ni probable ni 
nécessaire. D'abord certains manuscrits indiquent le nom de 
la ville oü les saints auraient été jugés. La lecon n'est pas 
claire : ad Omoinem civitatem. Ce n'est pas Thmouis. La rubri- 
que topographique du martyrologe est donc bien ce qu'elle 
prétend étre; Marcel et ses compagnons sont des martyrs de 
Tomi, et une fois de plus nous voyons la Mésie dépouillée par 
les hagiographes au profit de l'Égypte. Comme l'indique 
l'énoncé du martyrologe, il existait probablement un récit du 
martyre de ces saints, comme dans le cas analogue de Marcien 
et Nicandre. Il n'est pas du tout certain que le récit ait été 
simplement démarqué et qu'on se soit contenté de changer le 
théáàtre de l'action *. Le nombre des martyrs a été augmenté 
et, comme dans les autres cas, ils ont été pris ailleurs sans 
égard à des relations existant entre eux. Ainsi nous retrou- 
vons des noms qui semblent empruntés à la Passion de S. Mé- 
léce, oü figurent, avec Marcellus et Meletius, Serapion, Ioan- 
nes, Festus, Susanna, Zoilus '. Il existe méme une forme de 


! BHL. 5240. 

! AcBELIS, Die Marlyrologien, p. 173 ; P. FRANCHI DE' CAVALIERI, 
dans Nuovo Bullettino di archeologia cristiana, t. XI (1905), p.237-67. 
Voir plus haut, p. 61. 

* La Passion de Marcellus n'a aucune valeur historique et est faite 
de reminiscences, Voir P. FRANCHI, t. c, p. 267. 

!' Nous avons examiné cette question avec quelque détail dans un 
traval sur Les Martyrs de Tavium, dans Anal. Boll, t. XXXVIII, 
P. 374-87. 

Ànal. Boll., XL, — 65. 
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la Passion de S. Marcel oü Meletius prend le róle principal '. 

La Passion de S. Marcel, ou, si l'on veut, de S. Meletius, 
aprés avoir raconté la mort des martyrs, ajoute que leurs 
reliques ont été transportées in territorio Oxyrynchenae civi- 
tatis in possessione vocabulo Stypsoches. Et l'auteur continue : 
Ego Iulianus presbyter dedi has reliquias cum his exemplaribus 
venerandae diaconissae Yssicae et scripsi per manum filii mei 
Stelechi in possessione Rastoces propter infirmitatem oculorum 
meorum *. 

Cette conclusion n'est pas un lieu commun, et elle pourrait 
jeter quelque lumiére sur le mobile qui entraínait les hagio- 
graphes d'Égypte à rassembler dans leurs récits des saints de 
toute provenance. Cette fois, du moins, ce sont les reliques, 
venues d'un peu partout, qui ont fourni au rédacteur le per- 
sonnel de son récit. Il a pu ignorer les pays d'origine de chacun 
des martyrs, et les prendre pour des indigénes. Pareille con- 
fusion ou transformation est loin d'étre sans exemple. 


Passons aux notices isolées du martyrologe hiéronymien. 

IAN. 6. In Antiochia passio sanctorum Iuliani et Basilissae. 

La passion grecque B H G. 970, source de toutes les autres, 
place ces saints à Antinoé. Les versions latines BHL.4529 etc. 
généralement à Antioche, par suite d'une erreur de lecture : 
Ant(inoe), Ant(iochia). Le martyrologe dépend donc ici d'une 
Passion. Celsus, Antoninus et Anastasius appartiennent au 
méme groupe. On a transformé ce dernier nom en Anastasia et 
Anastasie a été identifiée avec la martyre de Sirmium. 

Julien et Basilissa sont au calendrier de Naples, au 7 jan- 
vier ?. 

IAN. 11. In Alezandria Petri. 

Cette indication est inexacte. Il s'agit ici d'un martyr de 
Césarée, /7évrooc 'AyéAayuoc(EvsEBE, Marl. Palaest., X, 2). 
On est tenté de rapprocher la rubrique topographique du nom 
de Philoromus, indiqué ici sous África ; mais cela n'est pas 
possible, car si Philoromus est un martyr d'Égypte, ce n'est 
pas un martyr d'Alexandrie. Sa vraie date est le 12 janvier. 


! Ainsi dans le ms. latin 5554 de Munich. 
? Act. SS., Aug. t. VI, p. 15, n. 9. 
* CAPASSO, Monumenta ducatus Neapolitani, t. I, p. 335, 


LES MARTYRS D'ÉGYPTE 67 


Il ne faut pas hésiter, malgré les noms de toute catégorie qui 
les séparent, à unir in Alexandria à Victoris, Stephanae qui 
reparaissent le 1, le 23, le 24 avril, le 8 et le 14 mai et le 
2] juillet. 

IAN. 12. In Aegypto Philoromi, Zotici, Castuli. 

Philoromus est un martyr égyptien authentique que le . 
Syriaque place à Nicomédie, le 8 de ce mois. Il faut relire Eu- 
sébe'. Zoticus et Castulus se trouvent déjà quelques lignes plus 
haut, in Africa. Puis on répéte Castolini et on rappelle qu'il 
appartient à la voie Labicane. Et en efTet Castulus et Zoticus 
furent enterrés à Romesur cette voie '. I1 est à présumer qu'un 
homonyme Zoticus a entrainé Castulus, dont la vraie date 
estle 26 mars. Il y a un Zoticus dans la liste du 9 février 
suivi de Cyriacus. Or, la liste du 12 janvier commence pré- 
cisément par Cyriacus, mais in Achaia. 

IAN. 15. In Aegypto Crisconi ( B. Grisogoni), Tyrsi, Leuci, 
Ga( ll) inici. : 

Le premier nom est celui du martyr Cosconius, défiguré. 
Il n'appartient pas à l'Egypte. Le groupe Thyrsus, Leucius, 
Callinicus, non plus. Mais les Actes de ces martyrs ont été 
réunis en un seul récit avec ceux des saints Philémon et 
Apollonius, ceux-ci Égyptiens. Il est probable que la rubrique 
in Aegypto s'explique par là. 

IAN. 19. C'est à cette date que la version latine de la Passion 
des saints Marie, Marthe et Lycarion ^, martyrs à Tanis, apud 
Athenam urbem Aegypti, fait mourir ces trois saints. On est 
tenté de retrouver la trace de ce groupe dans l'hiéronymien, 
qui précisément au XI1II kal. febr., annonce Marthe et Marie. 
Elles sont, il est vrai, qualifiées de sorores Lazari,et la rubrique 
topographique Hierusolima est en harmonie avec cette indi- 
cation. Mais ce pourrait étre, à la rigueur, une retouche et 
l'on croit reconnaitre à la ligne suivante Licarion (on cite la 
variante Bicarion) dans picariae. Seulement, cette derniére 
lecture se rapporte à des saints honorés le méme jour à 
Carthage, et désignés dansle vieux calendrier local sous le 
titre de Ficariensium. D'autre part, Maria et Martha ne sont 
au 19 janvier qu'une transformation de Marius et Martha 


' Plus haut, p. 21. ! Origines du culte des martyrs, p. 320. 
* BHL, 5425 b. | 
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(plusieurs manuscrits écrivent Maria et Martha) martyrs 
romains du 20 janvier. Ce serait donc par une simple coinci- 
dence, assez étrange, il faut l'avouer, que le groupe de martyrs 
égyptiens appartiendrait au méme jour. Si l'on se rappelle 
que les synaxaires grecs le placent au 9 février, on préférera 
penser que la Passion latine a été corrigée d'aprés la donnée 
du martyrologe, mal interprétée. | 

IAN. 25. In Aegypto Catine (B, W). - 

I] semble naturel de rapprocher ce dernier nom de la ru- 
brique Sicilia quelques lignes plus haut et de lire Sicilia 
Catanae. Tout l'ensemble demeure parfaitement obscur, car 
on ne sait quels noms de saints sont appelés par les deux 
rubriques in Aegypto et in Sicilia. La premiére manque dans 
le ms. E. 

IAN. 31. In Alexandria Tarsuci (al.Tarcisi), Zotici, Ammoni 
(et alibi add. E) Commoni ( Commini), Cyriaci. 

Nous avons trouvé ces noms dans les listes du 9 février, 
à l'exception du premier. Encore pourrait-il représenter Tirsi. 

FEBR. 4. Thimoi filiae episcopi cum filia sua. 

Il faut rétablir : Thmui Fileae episcopi cum Filoromo. Voir 
Eusébe, Hist. eccl., VIII, 9, 8, et la Passion des saints Philéas 
et Philoromus BHL. 6799. Le martyrologe dépend de celle-ci ; 
Philéas n'a pas été martyrisé dans sa ville épiscopale, mais à 
Alexandrie. Dans le martyrologe Lyonnais, dans Adon et ses 
dérivés, y compris le martyrologe Romain, avec les deux 
martyrs fut immolée une multitude innombrable de fidéles 
ex eadem urbe, c'est-à-dire de Thmouis. Il n'y a rien de cela 
dans les sources, et c'est à une lecture trop rapide d'Eusébe- 
Rufin que nous devons cette nombreuse compagnie '. 

FEBR. 9. Voir plus haut, p. 41. 

FEBR. 10. Alexandria passio Apollonis, Prothei, Orionis, 
Plausi et aliorum XX. Voir plus haut, p. 45. 

FEBR. 11, 12, 13. Voir plus haut, p. 47. 

FEBR. 16. Juliani cum Aegyptiis numero quinque millia. 

C'est la lecture des manuscrits B et E, et elle a passé dans 
les martyrologes historiques. W a gardé la bonne lecon et 
supprime millia.En effet Julien et les Égyptiens appartenaient 
au groupe de Pamphile, qui est détaillé à cette date. Ces Égyp- 


|! QuENTIN, Les maríyrologes historiques, p. 207-208. 
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tiens étaient au nombre de cinq, comme l'indique expressé- 
ment Eusébe, Mart. Palaest., XI, 8. 

FEBR: 20. Voir plus haut, p. 47. 

FEBR. 26. Le martyrologe syriaque annonce simplement 
deux martyrs, Callinicus et Alexandre. L'hiéronymien : natale 
sanclorum Alexandri, Nestoris etc., et plus loin in Alexandria 
Felicis. Il est à présumer que cette rubrique topographique 
nest qu'une répétition du nom du martyr Alexandre. 
Plus tard Florus et ceux qui l'ont suivi ont transformé ce 
martyr en évéque : beali Alexandri Alexandrinae civitatis 
episcopi, en y ajoutant une courte notice '. 

Manr. 8. Antinum civit. passio sanctorum Pitimons. 

Ce texte tronqué, qui semble se rapporter à un saint 
d'Antinoé, manque dans les manuscrits complets. Il a été 
relevé dans l'abrégé désigné sous le nom de Breviarium Remense 
(manuscrit de Paris l1at.17189), qui a gardé quelques indica- 
tions omises ailleurs. 

Manr. 12. In Alexandria Zoni episcopi, Aiexandri diaconi 
el Duni ..... in Alexandria Orion diaconi. 

Cette derniére mention pourrait étre exacte. Il y a un Orion 
dans la liste du 9 février. La premiére notice semble n'avoir 
aucune consistance. Zoni — Duní, qui est un débris de Migdo- 
ni, le saint principal du 12 février. Alerandria, Alexander 
provient vraisemblablement du groupe Alexander, Gaius, qui 
se répéte les deux jours précédents. 

Manr. 18. In Alexandria Collectici (2l. Collegi) diaconi 
Coloti diaconi. 

C'est Colluthus deux fois répété. Dans le martyrologe syria- 
que il est annoncé le 15 : "Ev ' AAe£avóocía KoAAot0oc Óid- 
X0YOG. 

Manr. 19. Le martyrologe syriaque annonce Bassos et 
Sérapion, qui pourraient étre respectivement le Sérapion et 
le Besas mentionnés par Eusébe, Hist. eccl., VI, 41, 8 et 16 *. 
Il y a, à la méme date, dans l'hiéronymien, un Bassus, in 
Africa ; mais un Ammon dans le voisinage fait songer à l'Egvp- 
te. Sérapion y figure le 20, et aussi le 21 sous la rubrique ir 
Alexandria. Ammon reparait quelques lignes plus bas. Il est à 


' QuENTIN, Les marlíyrologes historiques, p. 303. 
* H. AcnzLIs, Die Martyrologien, p. 45. 
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remarquer que Sérapion et Ammon font partie d'un groupe 
du 26 mars et du 6 avril. On pourra étre frappé du, fait que 
le 19 mars et le 19 mai un Sérapion figure dans le martyrologe 
syriaque. Cependant, il n'y a point d'indice pour conclure à 
une répétition occasionnée par le chiffre de la date. 

Manr. 20, 21. Voir à la date précédente. 

Manr. 26. In Pentapoli Libiae Theodori episcopi, Herenei 
diaconi, Serapionis, Ammon lect(orum). 

La méme notice avec la variante Libiae Superioris reparait 
le 6 avril. Dans les synaxaires grecs la date de Théodore, évé- 
que de Cyréne de Libye est le 4 juillet. 

APniL. 1. Alexandria in Aegypto Vicloris et Stephanae. 

Ce groupe dont la Passion est connue par des textes grecs, 
latins et orientaux ', revient plusieurs fois. Nous l'avons déjà 
rencontré la 11 janvier. ll reparait aux dates suivantes. 

Le 23 avril : Alexandria Coronae. Un peu plus haut il y a 
un Viclor qui pourrait étre celui de Milan. 

Le 24 avril: In Alexandria Coronae Victoris, deux fois 
répété. 

Le 8 mai : In Aegypto Victoris, Stlefanae. 

En téte de toutes les notices de ce jour, on lit : Mediolano 
Victoris capite caesi cuius passio celebratur pridie idus maias 
c'est-à-dire le 14 mai. 

Le 14 mai : In Siria Victoris et Coronae (E). Dans B, W : 
in Syria Victoris mililis el Coronae qui simul passi sunt. Cette 
formule répond à une Passion qui placait en Syrie et au 14 mai 
le martyre des deux saints. Plus loin, S. Victor et autres 
martyrs de Milan. 

Le 21 juillet : in Masilia Victoris Coronae. 

La plupart de ces mentions, sauf la premiére, s'expliquent 
par des influences d'homonymie. 

APRIL. 9. Le syriaque : ' Ev ' AAetavóocía KAavóiavog xai 
Aíóvuos.. L'hiéronvmien annonce séparément in Nicomedia 
. Claudiani ... in Alexandria Didimi presbyteri. ) 

Nous avons parlé plus haut * de Claudianus. ll existe une 
Passion d'un saint Didvme égvptien, DI/O. 253. Hien n'in- 
dique que ce soit celui d'aujourd'hui. Dans les ménées grecs 


! BHG. 1864, 1865 ; BHL. 8559-8563 ; BHO. 1242-1244. 
* plus haut, p. 51-54, 
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le nom de Didyme se présente dans un curieux ensemble. 
La série des saints du 5 avril commence par sainte Théodora 
dé Thessalonique, et se poursuit par le groupe Théodora et 
Didyme, dont l'histoire romanesque est habituellement réser- 
vée au 27 mai. C'est la premiére Théodora qui a attiré la 
seconde, inséparable de Didyme. C'est donc une pure coinci- 
dence qui améne le méme nom dans le martyrologe syriaque 
et dans les synaxaires grecs, et il n'en faut tirer aucune consé- 
quence en faveur du compagnon de Théodora. 

ApniL. 6. In. Alexandria Clusi presbiteri. 

Pentapoli Libiae superioris Theodori episcopi Hirenei dia- 

coni Serapionis Ammonis lectoris. 

La premiére de ces notices est une anticipation du jour 
suivant ; la seconde une répétition de celle du 26 mars. 

APRIL. 7. Alexandri natale Peleusi presbyteri. 

Cette lecture est garantie par le syriaque, à la méme date : 
iv 'Alc£avOopeía IIcAe$otog nosofrepog. 

Un peu plus haut on lit: ef alibi Eleusi presbyteri Libiae 
superioris. C'est un doublet oü al(ibi) représente Al(exandria). 
L'indice topographique provient du jour précédent et appar- 
tient à la notice de l'évéque Théodore. 

ApniL. 10. Alexandria Apolloni presbyteri. 

Sauf la qualité de prétre, la notice est conforme au marty- 
rologe syriaque à la méme date. 

APRiL. 20. In Alexandria Aradi presbyteri. 

C'est la lecon de E. Les deux autres manuscrits portent Arai- 
aci sans rubrique topographique. La notice du jour suivant 
est répétée ici. 

APRiL. 21. [n Alexandria Araloris presbyteri. 

L'hiéronymien est d'accord avec le syriaque : à» ' Aae£ar- 
ópe(a "Aoiatoc zxoeoflóreooc. Á remarquer qu'un saint Aratus 
figure dans la Passion des XXXVII martyrs et daus la liste 
du 9 février. - 

AprniL. 24. In Alexandria Theonis presbyteri et — aliorum 

XXIII. 

C'est la lecon du manuscrit de Dublin, et aussi de E, oü le 
nom du saint est séparé de laà' rubrique topographique par 
une longue liste. Théonas est un des martyrs du groupe des 
XXXVII, au 9 février. Or, le chiffre des compagnons était 
ici primitivement aussi XXXVI ou XXXVII (var. XXXIII, 
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XXXIIIT). Mais dans la plupart des manuscrits il n'est pas 
à sa place, et s'est glissé à cóté du nom d'Alexandre de Lyon 
dont on fait la mémoire ce méme jour. Il y a donc ici une 
correction à faire aux martyrologes historiques, et à modifier 
dans l'hiéronymien ef aliorum X XXVI. 

APRIL. 20. In Alexandria civitate sancti Germani . presby- 
teri. 

C'est la notice méme du martyrologe syriaque. Elle revient 
dans l'hiéronymien le 2 mai. | 

La liste du 29 avril se termine par une série de noms, sous 
l'indice in Alexandria, parmi lesquels celui d'une Theodorae 
virginis cum aliis duobus (B). Les martyrologes historiques y 
ont accroché un résumé de la Passion des saints Théodora 
et Didyme (BHL. 8072-73). On ne voit pas de quel droit. 

APRIL. 30. In Alexandria Dorothei | presbyteri, Rodaciani 
diaconi. 

Ce sont les saints Diodore"et Rhodopianos, martyrisés, non 
pas à Alexandrie,mais à Aphrodisias en Carie, comme l'indique 
le martyrologe syriaque et la Passion qui nous a été conservée 
(BHL. 2163 b). Voir aussi les synaxaires grecs. La vraie ru- 
brique se reconnait plus loin, un peu défigurée : in Frodiria. 

Mari 2. In Alesandria Saturnini (in carcere quiescentis 
cum Neopoli [Neapoli] socio suo add. B, W). 

Le syriaque annonce à Alexandrie Satornilos. La courte 
notice historique manque dans E, oü elle a laissé pourtant 
une trace ; Eupolitis semble répondre à Neopoli, forme égale- 
ment altérée sur laquelle les lecons des martyrologes histori- 
ques ne fournissent aucun moyen de contróle. Plus loin, in 
Alexandria Germani est une répétition du 29 avril. 

Mai 4. In Alexandria XL martyrum. 

C'est la lecon de DB, W, oi elle est suivie de quelques noms. 
E omet la rubrique topographique et écrit simplement ef 
aliorum XL. La rubrique est en effet inexacte. Ces quarante 
martyrs appartiennent à in Caesarea. I.a source n'est autre 
qu'Eusébe, Mart. Palaest., NIII, 4-6,qu! raconte le martyre de 
Silvain et de 39 compagnons, parmi lesquels il y avait des 
Egyptiens. Ici il y a deux groupes, Silvain d'une part, à Cé- 
sarée, quarante martyrs de l'autre. Il fallait écrire XXXIX 
et ne pas les attribuer à Alexandrie. 

Ce n'est probablement pas la présence des Égyptiens dans 
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le groupe qui a fait introduire in Alexandria. Un Alexandre 
figure parmi les saints du 3 mai et il n'en fallait pas davantage 
pour produire cette confusion. Ce qui prouve qu'elle n'a pas 
d'autre origine, c'est que le manuscrit E annonce précisément, 
àl À mai in Caesarea natale Silvani Alaxandri et aliorum XL. 
Alexandre est le martyr cité à quelques lignes de distance. 

Mat 5. In Alexandria Petri (B, W : Petivi) diaconi. 

Quelques lignes plus haut, en téte de la liste : Eutimi diaconi, 
sans autre rubrique. Le syriaque tranche la difficulté : ev ' AAe- 
&avdoe(a E$0spioc... Le martyrologe de Florus ' ajoute ces 
mots qui pourraient provenir d'un exemplaire plus complet 
de l'hiéronymien : in carcere quiescentis. I1. n'est pas inutile 
de rappeler que nous avons trouvé cette finale au 2 mai. 

Mar 13. In Alexandria Afrodisi, Agrippae... in Alexandria 
Agrippae ... 

Le syriaque porte simplement au 14: 'Agooóícroc. Le 
12 nous lisons dans l'hiéronymien : afnoti (B, W : Afroditi) 
el aliorum DIIII (B,W add. quorum nomina Deus scit) Alex- 
andri. 1l y a quelque probabilité d'aprés cela qu'Aphrodisius 
est un martyr d'Alexandrie. On ne saurait se prononcer sur 
les autres noms cités ce méme jour. 

Mart 17. In Alexandria Adrionis, Victoris et Basilae. 

Les manuscrits B, W omettent le premier nom. La prove- 
nance de ce groupe nous est inconnue. 

Mar 18. In Aegypto in Anacipoli Dioscori lectoris qui multa 
passus est. : 

Notice qui dépend de la Passion BH L. 2203 f. Le méme saint 
est annoncé le 17 juin et le 18 décembre. La répétition s'ex- 
plique par la confusion des dates XV kal. iun., XV kal. iul., 
XV kal. ian. 

Mar 19. In Alexandria Areni diaconi. 

Les manuscrits sont d'accord. Sur les autres martyrs de ce 
Jour, voir plus haut, p. 53. 

Mar 27. In. Alezandria Acculi (al. Aquilini) presbyteri, 

Evongeli ef aliorum XIIII. 

Le syriaque les annonce sous cette forme le 26 mai : à 

"Aletavéoe(q E$xaígiog zocafóreogoc xai &£vepot udáorv- 

eec 4. 


' QUENTIN, Les martyrologes historiques, p. 332. 
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Iuw. 6. Alexandri ( Alexandriae W), Donati, Peregrinae 
( Peregri W ). 

Ce groupe qui se rattache à l'Afrique (E) ou à Nivedunum 
(B, W) a été attribué à Alexandrie par Rhaban, on voit assez 
pour quelle raison : in Alexandria Andreae,Donati et Peregrini '. 

Iu. 9. In Alexandria Mazimi presbyteri. 

La lecon est clairement exprimée par tous les manuscrits. 
Maximus n'est pas connu d'ailleurs. 

IuN. 17. Alexandria Dioscori. 

C'est sans doute le Dioscore du 18 mai. La répétition s'ex- 
plique par la ressemblance des dates XV kal. iun., XV kal. iul., 
respectivement dans les deux manuscrits de la Passion BHL. 
2203 e, f. Les manuscrits ajoutent ef Marimi qui ne s'explique 
guére. Ce nom reparait le 18 juin : Alexandria civitate Marinae 
(al. Marini, Mariae). 

IuN. 22. In Alexandria Rufini. 

Le manuscrit d'Echternach ajoute immédiatement : e! alio- 
rum DCCCLXVIIII. Mais cette addition parait n'étre pas à sa 
place. Il est d'ailleurs douteux qu'il y ait eu un martyr alexan- 
drin du nom de Rufinus. Le 21 juin les manuscrits s'accordent 
aussi à annoncer in Sicilia civitate Siracusa Rufini. C'est 
probablement le méme qui reparait le lendemain. 

Iux. 15. In Alexandria Agathonis. 

Le manuscrit W le passe sous silence ; mais le 26 il a gardé 
la rubrique topographique sans le nom. Un Agathon ezorcista 
fait partie du groupe du 14 février. 

Iur. 3. In Alexandria Tryphonis,Menelai, Cyrionis, Eulogi. 

Un Cyrion presbyter fait partie de la liste du 14 février. 
Nous ne pouvons que signaler cette coincidence. 

Iur. 7. In Alexandria Parmeni (al. Partemi, Parteni, Par- 
limini) Eracli, Heliae, Appollini, Rodi, et aliorum XVIII. 

Dans les martyrologes historiques Parmenus est devenu 
Pantaenus et on lui a donné une notice d'aprés Rufin. Mais 
il n'y a pas autre chose qu'une ressemblance de noms. Rap- 
procher le syriaque : 7toiwóog xai £veoot uágtvoeg xe. 

Iur. 10. /n Alerandria est une des rubriques. topographi- 


ques qui interrompent la longue série des noms enregistrés | 


à cette date. Il faut renoncer à distribuer ceux-ci entre ces 


! P. L., t. CX, p. 1149. 
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diverses rubriques. Sisinnius, Leontius, Mauritius, Antoninus, 
Daniel, Anicetus ne sont certainement pas des martyrs d'Ale- 
xandrie. Ils font partie du groupe des XLV martyrs de Nico- 
polis ', commémorés le méme jour, et répétés avec d'autres 
le lendemain sous la rubrique Romae. Cyrion, Aphrodisius, 
Orion ont été rencontrés dans nos listes. C'est tout ce qu'il est 
permis de dire. Dans la Passion des XLV martyrs sont cités 
deux soldats égyptiens Mvaíag et ByoÀgogáómc, qui se joi- 
gnent à la glorieuse troupe *. Ils ne figurent pas dans la liste. 

Iur. 11. In Alexandria Eutici. 

Les manuscrits sont d'accord, et le nom revient jusqu'à 
trois fois dans la liste de ce jour. Mais la provenance est 
inconnue. 

Iur. 13. In Alexandria Serapionis. 

On est porté à admettre l'exactitude de cette annonce à 
cause du nom bien égyptien que nous avons déjà plus d'une 
fois rencontré *. Sur les noms qui suivent il est plus difficile 
de se faire une opinion. Citons néanmoins Menei presbyteri, 
attesté aussi par le syriaque ( Mj vioc). 

Iur. 15. In Alexandria Philippi ... et infantum X. 

: , Répond au syriaque £v ' AAc£avóosía 'Iégat xai ((Auvnoc 
xai t nzaióec uágrvoeg. 

lur. 19. In Alexandria Sisinni. 

On cite parmi les martyrs égyptiens un Sisinnius dont on a 
des Actes trés fabuleux *. Nous n'oserions proposer l'identifi- 
cation, et il est bon de remarquer que le nom de Sisinnius se 
trouve fréequemment en compagnie d' Alexander ( Alexandria), 
rappelant le groupe des martyrs d'Anaunie, Sisinnius, Marty- 
rius, Alexander (29 mai). On sait que ces réminiscences sont 
une des causes de la corruption du texte de l'hiéronymien *. 

Auc. 9. In Alexandria sanctorum Antonini et Tonioni (W 
Onion). 

Ces noms se retrouvent mélés à une liste de martyrs romains 
et de papes. Antoninus est inconnu. Son compagnon pourrait 
étre Orion,que nous avons rencontré déjà (9 fevrier).Voir aussi 
le 16 aoüt. Mais ce n'est qu'une conjecture, et il n'est pas 


! BH G. 1216. ! [bid., n. 19, 20. 
! Plus haut, p. 62-63. * BHO. 1080. 
* Voir aussi Anal. Boll., t. X XVI, p. 97. 
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impossible que Tonioni ne soit qu'une répétition des derniéres 
syllabes du nom précédent. Le synaxaire grec qui annonce 
aujourd'hui méme 'A»ro»ivoc, appuie cette conjecture. 

Auc. 16. In Alexandria Orionis. 

La lecture est assurée par le syriaque, qui ajoute le titre 
d'évéque. La commémoraison est répétée le 17 et le 19. Le 
1 juillet l'hiéronymien enregistre aussi, mais sans indice topo- 
graphique, Orionis et aliorum CCLXII (al. CCLXIV), et 
Orion figure dans 1a liste du 9 février. Nous ne décidons pas 
si ce sont de simples homonymes. 

Auc. 20. In Alexandria Dioscori. 

Hépond au syriaque 2» ' AAe£avóge(q Atooxoplónc npsa ó- 
reooc. Cesaint est donc différent de l'homonyme du 18 mai. 
Dans le manuscrit B Dioscore est annoncé le 19. 

Avus. 28. In Alexandria Polei ( Polici, Polieni) Serapionis, 
Constantinopoli Alexandri episcopi. 

L'anniversaire de l'évéque Alexandre semble bien tomber 
dans les derniers jours du mois d'aoüt '. La rencontre avec 
Alexandria Polei n'est donc pas fortuite ; ces deux mots ne 
sont qu'une répétition de Constantinopoli Alexandri. Sérapion 
est un nom égyptien, mais on se demande s'il a quelque droit 
de figurer à cette date, et il faut certainement se garder de 
transcrire les premiers mots 2» ' AAc£avóoeía zóÀei Z5soa- 
azíovog. 

SEPT. 2. In Alexandria Theodori. 

Cette annonce est encadrée entre deux autres : in Apulia 
Felicis et in Antiochia Felicis. Toutes les trois se reproduisent 
dans le méme ordre le 13 septembre avec la variante Theodoli 
episcopi. Voir cette date. 

SEPT. 3. In Alexandria Aristonippi ( Arippi, Aristoni epi). 
Dans l'abrégé syriaque:: 2v ' AAe£avóoe(q' Agia (ov éx(axoztog. 
Dans l'hiéronymien le nom est répété sous diverses formes, 
suivant les manuscrits. W ajoute cette mention intéressante : 
Aresli episcopi cuius gesta habentur. En effet, les synaxaires 
grecs résument des Actes perdus de cet évéque. 

SEPT. 9. In Alexandria Nemfidi (Nimfidae). 

S'explique par le syriaque: é» 'A4Ae£avópe(a Nosgtog 
zocafióreooc. Dans ce qui suit : in Aegypto Taurini, Saturnini, 
Nemosati, Arapollini, le premier nom doit étre rapproché d'une 


' Synaz. eccl. CP., pp. 933, 938. 
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autre rubrique qui précéde : in Portu Romano. Le dernier est 
indubitablement égyptien : Horapollo. 

SEPT. 9. In Alexandria Tiburi. 

C'est la lecture du manuscrit E. Celle des manuscrits B, W, 
dans le contexte est un peu diflérente: in Sabinis miliario ab 
Urbe XX X natale sanctorum Iacinti, Alexandri, Tiburti. Les 
martyrologes historiques l'ont adoptée purement et simple- 
ment, et annoncent in Sabinis Iacinthi, Alexandri, Tiburtii. 
Mais le premier nom seul appartient à la Sabine. Alexandre 
doit étre le saint honoré à Tibur ou Tivoli '. Dans l'annonce 
de E le nom delieua pris la place du saint et réciproquement. 
Il n'est donc pas question à cette date d'un martyr d'Égypte. 

SEPT. 11. In Alexandria natale Siri et Serapionis. 

Le syriaque, au 14 : "poc éníoxozoc xai Zepganíov zoeo- 
B$xepoc, compléte la notice et permet de corriger le premier 
nom en Hori. Le 12 répéte là commémoraison de la veille. 
Elle reparait encore le 15 sous une nouvelle forme : in Alexan- 
dria sanctorum trium fratrum id est Cyrini, Serapionis el Leon- 
li. S. Léonce était trés honoré en Égypte, et i] est entré dans 
diverses combinaisons hagiographiques. La mention des trois 
fréres semble supposer un récit. 

SEPT. 13. In Alexandria Theodoli episcopi. 

Il faut lire Theodori, voir au 2 septembre. Les synaxaires 
grecs, au 12 septembre et au 5 décembre, donnent une notice 
sur un martyr Théodore, qui est qualifié d'évéque d'Alexan- 
drie. C'est évidemment le méme personnage mais qui n'est pas 
connu autrement. 2 

SEPT. 14. Dionisii episcopi. 

À lire l'annonce de ce jour, qui commence par le pape Cor- 
neille, on s'imaginerait que le pape Denys est désigné ici. Cela 
n'est pas, puisque le jour de la déposition de ce pontife tombe 
le 27 décembre. Voir Dr Rossi, Roma Sotteranea, t. II, p. 98. 
Les anciens bollandistes conjecturaient que c'est Denys d'A- 
lexandrie. Act. SS., Sept. t. IV, p. 142. 

SEPT. 18. v ' AAc£avOoe(a Káotogo xai £re£pow uáotvosg id. 

Cette annonce du syriaque trouve son commentaire dans 
l'hiéronymien : in Alexandria Demetri, Pallae (Palei), Nili 
(Nibi), Parimadi, Heli, Castoris ... La méme notice est trans- 


! Origines du cule des martyrs, pp. 357, 319. 


78 LES MARTYRS D'ÉGYPTE 


posée au 19 dans B, W ; E répéte simplement ce jour-là : in 
Alexandria Demetrii Castoris. Ce sont probablement les seuls 
appartenant au groupé des douze martyrs d'Alexandrie. Pe- 
leus ( Pallae), Nilus, Patermuthius (Parimadi), Helias sont 
des Égyptiens martyrisés en Palestine '. 

SEPT. 23. In Alexandria Marci evangelistae. 

La date des Grecs et des Coptes est le 25 avril. Ce jour-là, 
les anciens manuscrits n'annoncent pas l'évangéliste, mais 
dans une série africaine Marci (E), Marcie (B), Marce (W). 

Ocr. 12. In Aegypto Eustasi presbyteri. 

Ainsi lisent B, W. Le manuscrit E : in Syria Eustati pres- 
byteri. Un Eustasius presbyter est annoncé le 12 mars, un 
Eustasius le 6 et le 7 novembre. Est-ce le méme ? Il est à 
croire que la rubrique in Aegypto se rapporte à quelque autre 
nom, peut-étre à Eucharistus,qui est cité un peu plus loin. II y 
a un Eucharistus dans les Actes de S. Épimé t. 

Ocr. 17. In Alexandria natale Nicodimis (al. Nicomedis). 

Dans le manuscrit E cette notice est immédiatement suivie 
de celle-ci : Nicomedia Alexandri, la seule que donnent B, W. 
La tradition est ici trés obscure. Les saints de Nicomédie 
annoncés dans le syriaque au 20, font peut-étre déjà sentir 
leur influence. Mais d'autre part, il y a lieu de se demander 
s'il n'est pas question de S. Nicoméde, un martyr romain, 
dont la féte, d'aprés le sacramentaire grégorien, se célébrait 
le 16. Quoi qu'il en soit, l'existence d'un saint Nicodéme ou 
Nicoméde d'Alexandrie est plus que problématique. 

Nov. 11. In Alexandria sancti Minatis. 

C'est la date traditionnelle de S. Ménas. 

Nov. 22. In Alexandria Felicis Zet. 

Dans le manuscrit E, on lit aussitót aprés : ef in Ostea 
Demetri el Honorati. D'aprés W, Demetrius appartient aussi 
à Alexandrie. Les quatre noms sont cités, sans attache topo- 
graphique certaine, le 14 septembre. Le 21 novembre et le 22 
décembre Demetrius, Honoratus, Felix sont attribués à Ostie. 

Nov. 23. Alexandria Petri. 

La méme formule revient le 26. Le 25, Petri dans une liste 
dépourvue de rubrique topographique. Dans le martyrologe 
syriaque la date est le 24. 


( EusEBE, Mart. Palaest., XIII, 3. * BHO, 275... 
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Dec. 18. Alexandria Dioscori. 

Le manuscrit E porte ef alibi, transcription sans doute de 
et al., soit et al«iexandria ^. La notice semble provenir d'une 
confusion XV kal. iun. avec XV kal. ian. Voir au 18 mai. 

Dec. 24. Metrobi, Pauli, Zenoti, Theutini, Timisti. 

Le martyrologeles annonce sous la rubrique Romae. On a 
prétendu la changer en Alexandriae, et identifier ces martyrs 
avec ceux que cite Eusébe, Hist. eccl., VI, 41 et suiv. A cet 
effet on établit les équations suivantes : Metrobi — Metri 4- 
Besas ; Pauli — Apollonia ; Zenoti — Zenon ; Teutini — Dio- 
nysia ; Temisti — Nemesion '. Aucun indice ne justifie le 
procédé singuliérement osé appliqué à ces noms. S'ils n'ap- 
partiennent pas à Rome, ils appartiennent encore moins à 
Alexandrie. 

Dec. 30. In Alexandria Mansueti, Severi et Appiani, Do- 
nati, Honori, Policliti, Sereni, Pauli. 

Parmi ces noms Serenus seul rappelle un martyr d'Ale- 
xandrie, connu par Eusébe '. 


On a pu constater, par ce qui précéde, que dans le mar- 
tyrologe hiéronymien les notices égyptiennes les plus recon- 
naissables et les plus intéressantes sont d'origine littéraire. 
En est-il d'autres qui représentent, sans intermédiaire, la 
tradition locale ? Nous n'oserions l'assurer. | 


.$2. Les synaxaires grecs. 


Il ne saurait étre question d'extraire des synaxaires grecs 
une liste de saints dont la source directe seraient des ca- 
lendriers égyptiens. Les martyrs qui y figurent y sont entrés 
par la voie des ménologes. | 

Un contingent assez important est fourni par le livre d'Eu- 
sébe des Martyrs de Palestine, dont la longue recension a été 
découpée et disposée par ordre de dates dans les ménologes *. 


! UnBAIN, Ein Maríyrotogium der christtichen Geineinde zu. Rom, 
dans Texte und Untersuchungen, N. F. t. VI, 3, p. 21€. 

3 Hist. eccl, VI, 4,2, 3, 

? [] en est resté quelques fragments que nous avons publiés Anal. 
Boll, t. XVI, p. 122-39. 
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Ces notices, düment abrégées par des rédacteurs qui n'avaient 
qu'un souci médiocre de l'exactitude, ont passé dans les syna- 
xaires '. Celles qui se rapportent à des martyrs égyptiens 
sont les suivantes. 

SEPT. 19. JJeAeóc, Neidoc, IlaveouosOivoc, ' HAíag. Mart. 
Palaest. XIII, 3. Le quatriéme nom ne figure pas dans la 
recension bréve de ce livre. 

SEPT. 20. 'Ioávvgc ó Aiysnztioc. Mart. Palaest., XIII, 6. 

Drc. 19. Hoópoc, " Aonc,' HA(ac. Mart. Palaest., XI, 1, La 
notice du synaxaire se termine par ces mots: oic xai &y- 
xcpuíou; ó év áyíoi: nat)o "uv 'Ivoávvg; ó Xovaóotouoc 
ir(ugoe. TeAcivat 08 fj aóxÓv aóva£tig év vt naptvos(o toO 
áylov OiAcuovoc iv v Zvoatnylo. Ces trois saints étaient 
donc honorés à Constantinople, dans un sanctuaire oü l'on 
gardait sans doute de leurs reliques *. Ce fait donnerait quelque 
probabilité à l'identification des trois saints avec les martyrs 
égyptiens dont S. Jean Chrysostome a prononcé le panégy- 
rique *, et il ne pourrait plus guére étre question de rattacher 
ceux-ci à Antioche. Il y a pourtant une difficulté. L'orateur 
affirme expressément que ces martyrs furent condamnés aux 
mines: :zageóó05nca» usetáAAoig, ÉvÜa xaÀxov dvooótvsiw 
Eóci *. Or Promus et ses compagnons ne sont point dans ce cas. 
Ils étaient en route pour la Cilicie, et furent décapités ou brü- 
lés vifs à Ascalon. Dirons-nous que S. Jean Chrysostome 
était mal renseigné et qu'il appliqua aux trois martyrs l'histoire 
qui était celle de tant d'autres de leurs compatriotes ? Mais 
alors comment a-t-on reconnu dans les annoymes du pané- 
gyrique les martyrs d'Ascalon ? On n'a guére le moyen de 
trancher la question. Il faut supposer que dans certains 
ménologes la lecture du 19 décembre était précisément notre 
panégyrique, choisi pour ce jour-là à cause de son titre vague : 
éyxóputov eic uágvvgac alyvztíovc. 

FEBR. 16. 'HA(ac, 'Ieoeuíac, Zauov5jà, 'Hoaíac, AavujA. 
Mart. Palaest., XI, 8. Ce sont les noms que prirent devant 


! Nous renvoyons une fois pour toutes à notre édition du Sgn. 
eccl. CP., Propylaeum ad Acl. SS. Novembris. 

* Ils sont aussi au calendrier de Naples. 

3 BH G. 1192. 

* P. G., t. L, p. 697 A. 
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le juge les martyrs égyptiens compagnons de S. Pamphile. 

mémes noms, à l'exception de Zauov/jà, reparaissent dans 
la notice de Paul et de ses compagnons dans la longue recen- 
slon du livre d'Eusébe '. 

Manr. 15. ^ AA££avópoc, I1Afowog. Mart. Palaest., III, 3. 
L font partie d'un groupe de huit martyrs dont la commémo- 
Tülson revient le 24 du méme mois, date de leur mort. On ne 
Sall pour quelle raison le synaxaire ne s'est point borné à 
Cte derniére, Il commet. d'ailleurs d'autres erreurs. Il y a 
dans le groupe des huit un Alexandre, originaire de Gaza, 
qu'Eusébe distingue expressément de son homonyme égyp- 
üen ; ce qui n'empéche point le compilateur d'écrire : oí à$o 
AlMtavtpo: &£  Alyszvov tóyyavov. Àu lieu de IJAfaiog 
ll faut lire /Ta/jatoc qui s'en distingue à peine paléographi- 
Quément, ou. mieux /Zágoic. 

ÁPnir, 2. Aióécioc. Mart. Palaest., V, 2, 3. Aedesius est 
le frére d'Apphianos. Ce dernier fut martyrisé à Césarée, 
tandis qu'Aedésius mourut à Alexandrie. La date du 2 avril 
&st celle de la mort d'Apphianos. On ignore le jour de la mort 
d'Aedesius, Rien ne prouve que ce soit le 9 avril, date à la- 
quelle les synaxaires répétent la commémoraison : 'Ayugia- 
0v xal Alóca(lov... á0Ànaávtov d» 'Aàástavóot(a. Nouvelle 
lnexactitude, puisque Apphianos mourut en Palestine, 

Mai4, EiABa»óg .. c9» érÉpoig reocapáxovra uáotvaciy 
À o[ uy 2E Aiyénzvov oi. à? ix IIaAaiat(vnc, 9zoyov. Mart, 
Palaest,, X III, 4-6. En réalité ils étaient quarante, y compris 
Silvanus *. L'un d'eux est le martyr Jean * auquel on a fait 
"Uné commémoraison à part le 20 septembre. La notice de 
Silvanus se retrouve au 14 octobre, mais sans la mention des 

tiens. 

lu. 15. IIaó6Aoc, O$aàÀe»tiva xai Oc. Mart. Palaest., 
VIII, 6-9. Ces noms sont suivis, dans le synaxaire, de la re- 
arque : o$z0o: 7]ca» aiy9ztri.oc Erreur.Les deux femmes étaient 
— Eusébe le dit expressément — l'une de Gaza, l'autre de 
Üsarée, et rien n'indique que Paul füt Égvptien.Le chapitre 
€ termine par la mention de cent trente confesseurs venus 
l'Égypte. C'est là évidemment la source de la confusion. Au 


' VWoLEgT, Die Palaestinischen Müriyrer, p. 62 
! Longue recension, VIOLET, t. c., p. 108. 
! Recension bréve, XIII, 6. 


AMB. Boll., XL. — 6. 
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10 février le méme groupe est enregistré sous cette forme :' E»- 
vaÜüác, O$aàAevriva, IlaóAogc. Cette fois le lieu d'origine est 
correctement indiqué, etil n'est point question d'Egyptiens. 

En toute rigueur, un seul des martyrs qui précédent aurait 
dà étre cité ici, c'est Aedesius, qui mourut à Alexandrie. Les 
autres, bien qu'originaires d'Égypte, peuvent étre revendi- 
qués par le pays ou ils répandirent leur sang. 


Il faut maintenant parcourir, date par date, dans l'ordre 
du calendrier grec, les autres commémoraisons égyptiennes 
qui se rencontrent dans les synaxaires. 

SEPT. 3. ' Apia tio» én(axozoc ' AAc£avÓocíac. Ce nom man- 
que à la liste épiscopale d'Alexandrie. Nous avons vu que le 
martyrologe syriaque et l'hiéronymien sont d'accord avec le 
synaxaire. 

SEPT. 9. 'Hoaíc. Une seconde notice se répéte le 23 sep- 
tembre. La sainte était originaire de Tama en Égypte. Elle 
fut martyrisée à Alexandrie, sous le gouverneur Culcien, avec 
plusieurs autres femmes. La Passion, dont nous avons ici un 
maigre résumé, est perdue. Le nom de Ste Irais ou Hirais 
estcélébre en Égypte ; elle avait une basilique dans la région de 
Memphis. C'est sans doute elle encore qu'on retrouve au 6 
octobre : 'Zepatóog àx xóÀeoc Méíugeogc, le 4 mars: cc 
áyíag udgtvooc oatóog, le 30 mai: -5c áyíag udotvoog 
" [epatóog '. 

Nous ne saurions rendre raison de la multiplicité de ces 
commeémoraisons. Celle du 5 septembre semble étre le résultat 
d'une confusion. La veille on fait mémoire des filles de l'apótre 
Philippe, Hermione, Charitine et Eutychis. La quatriéme, 
qui s'appelait Irais* ne figure pas à cette date. I] n'est pas 
impossible qu'elle ait été réservée pour le lendemain; l'allure 
générale de la compilation n'exclut pas cette hypothése. Dés 
lors on s'explique qu'une confusion ait pu se produire avec 
une martyre homonyme. On n'a pas oublié que, parmi les 
disciples d'Origéne, figurait une martyre du nom de 'Hoafz'*. 


! Voir Synar. eccl. CP., p.717, l. 46: év ro pagtvoeío t5; 
áy(ag zaog0cevoudaorvooz ' Hoatóoc. C'est lalecture du ms. Db. 
I:lle ne me parait pas assurée, et il faudrait trouver confirmation de 
l'existence de ce sanctuaire à Constantinople. 

* Liesivs, Die apokryphen Aposlelgeschichten, t. II, 2, p. 3. 

* EvsEBE, Hist, eccl., VI, 4, 3. 
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SEPT. 6. OQaéoroc xocofótspoc, BíBoc Óiáxovoc, Avovéatosg, 
Kvovaxóc, 'Avóoóvixog, Osóxtiotoc, Maxáoioc, ' AvÓpéag, 
Zapazáupov, Kvpiaxósc, ' AvógozcAay(a, OcoxAr, KaAoóótz, 
martyrisés à Alexandrie sous Déce par le correcteur Valérien. 
À une date voisine, le 8 septembre, le syriaque annonce le 
prétre Faustus, Ammonius et vingt martyrs. Ammonius 
manque dans la notice du synaxaire, mais ce n'est pas une 
raison pour ne pas identifier les deux groupes, dont le chef - 
fait songer au prétre Fauste plusieurs fois cité dans Eusébe *. 
Ce martyr mourut sous Dioclétien, contrairement à la notice, 
résumé d'une Passion que nous n'avons plus. 

SEPT. 12. Oeóóvooc ó iv ' AAc£avÓoes(q. Il est commémoré 
une seconde fois le 3 décembre avec le titre d'évéque d'Ale- - 
xandrie. Les deux notices, qui représentent une Passion perdue, 
donnent des détails qui conviennent mieux à la période des 
exécutions populaires dont fut précédél'édit de Déce *, qu'à 
une persécution légale *. S'ils étaient historiques, il ne faudrait 
par songer à identifier le saint avec l'évéque égyptien du méme 
nom qui, au témoignage d'Eusébe ', mourut à la fin de la 
grande persécution . Le martyrologe hiéronymien à une date 
trés voisine, le 13, annonce : in Alexandria Theodoli episcopi ; 
le 2 septembre : in Alexandria Theodori. 

SEPT. 13. Kpo»í(ónc (al. 'Iegwv(ónc), Aeóvtioc, Zaoganíos, 
ZíAevxoc, OsaAsgiavóc, Zvodrov. D'aprés le résumé de la 
Passion, dont il ne reste pas d'autre trace, ce groupe doit se 
décomposer comme suit: "les trois premiers martyrs turent 
condamnés à Alexandrie, sous Maximien, et jetés à la mer. 
Le méme jour Séleucus et Valérien furent martyrisés en 
Galatie, et Straton en Bithynie. Ce n'est pas le seul exemple 
que nous ayons d'un récit comprenant sous un seul titre des 
Passions distinctes, n'ayant d'autre lien que la date '. 

SEPT. 25. llagvoítioc. Notice extraite de la Passion de 
S. Paphnuce, dont nous donnerons plus loin le texte. I] y a, 
au 21 avril, une mention, oü S. Paphnuce est simplement 
qualifié de moine. C'est la date, ou peu s'en faut, de la Passion 


! Hist. eccl., VI, 40,9 ; VII, 11 ; VIII, 13, 7. ! Plus haut, p. 12. 

: Le P. Stilting l'a déjà fait remarquer. Acta SS., Sept. t. IV, p. 10. 

* Hist, eccl., VIII, 13, 7. 

, Rappelons par exemple 1a Passion de S. Ménas BH G. 1251-53 
et celle de S. Thyrse et de ses compagnons B H G. 1845-406. 
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dans l'unique manuscrit qui en a conservé le texte. Il est cu- 
rieux de constater une fois de plus, pour quels motifs futiles 
les compilateurs de synaxaires attribuaient parfois aux saints 
des dates qui n'étaient point indiquées dans les sources. Le 
25 septembre, on vient d'annoncer St*e Euphrosyne. Or, le pére 
de cette sainte s'appelait Paphnuce, comme le rappelle la 
notice. Cette circonstance suffit pour amener à la méme date 
l'homonyme qui est le martyr Paphnuce. Il n'est pas impro- 
bable que primitivement la commémoraison d'Euphrosyne 
était suivie de celle de son pére — nous rencontrons les deux 
le 15 février — et que ce dernier a été confondu ensuite avec 
le martyr. C'est un cas analogue à celui de Ste Irais,au 5 sep- 
- tembre, si notre explication est exacte. 

Ocr. 3. Avov?cioc éxíoxonoc ' AAc£avóoscíac. La notice ré- 
pond à Eusébe H. E. VI, 40. VII, 11. Les compagnons indi- 
qués sont Faustus, Gaius, Pierre, Paul, Eusébe, Chérémon '. 
À entendre le synaxariste, ils seraient tous morts aprés douze 
ans de rélégation : éxi ócóexa xoóroig éyxagtegrjoavreg àv 
xaAij óuoAoyíq àveAevoO nca», ce qui n'est pas exact. La date 
n'est pas celle de la mort de S. Denys. Elle a été choisie à 
cause de Denys l'Aréopagite, qui est le saint du jour. 

Ocr. 19. O$aooc. La Passion de S. Varus * comprend deux 
parties dont la premiére seule est résumée ici. Ste Cléopatre, 
qui est l'objet de la seconde, ne figure pas dans les syna- 
xaires. 

Ocr. 30. 'JovAiavócg, Koovíov, Maxágioc, ' AAé£avóoozs, 
martyrs, avec treize compagnons, à Alexandrie, sous Déce. 
On reconnait les martyrs dont Denys d'Alexandrie raconte 
la mort dans sa lettre à Fabien *. Les noms des compagnons 
ne sont point détaillés dans le synaxaire, et on ne sait comment 
ils ont été choisis dans la liste fournie par Denys. On ne voit 
pas, notamment, si Épimaque, qui apparaít le lendemain, 
y est compté. 1l l'est probablement. Dans certains manuscrits 
la notice du 30 octobre est renvoyée au 31, et Épimaque fi- 
gure daus l'en-téte avec quatre autres *. 


! Plus haut, pp. 17, 30-31. !* BH G. 1862. 

* EuSEBE, Hist. eccl., VI, 41. 

* Synar. eccl. CP., p. 179, 1. 50: Supprimer la note correspondante 
p. 962. 
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Ücr. 30. Eóvpoz(a, martyre à Alexandrie, sous le gouver- 
eur Ápellianus. La notice est tirée de la Passion de S. Épi- 
maque. BHG. 593, n. 2. 

Ocr. 31. Ex(nazoc. Originaire de Péluse, martyr à Alexan- 
drie sous le gouverneur Apellianus. A lire les Actes BHG. 593, 
ce saint est distinct de l'Épimaque connu par Denys d'Ale- 
xandrie ', Comme ils sont dépourvus de tout caractére his- 
torique, l'identification reste probable. 

Nov, 1l. Mavác,  Bíxvoo, Buixévvioc. Ces trois saints, 
réunis par le hasard des dates, sont l'objet d'une méme 
Dotice, qui résume une Passion BHG. 1251-53. Ménas est le 
grand martyr d'Égypte, inscrità la méme date à l'hiérony- 
mien. Vincent n'a aucun lien avec l'Égypte. 

: d 24. Aixarepiva. Passion BHG. 30-32. Voir plus haut, 


Nov. 25. Ilévooc àn(axozoc ' AAc£avóoe(ag. Passion BHG. 
1302, 1503. Le désaccord que l'on a constaté entre divers 
calendriers sur la date de la féte a trouvé son écho dans les 
Synaxaires. Les plus anciens etles meilleurs l'annoncent au- 
Jourd'hui, conformément à la tradition du pays. *. 

Dgc.3. Oeóówpoc. Voir au 12 septembre. 

Dec. 10. Mvàc, '"Eouoyévg;, Eiíypagoc, martyrs à Ale- 
Xandrie sous Maximien. Passion BHG. 1270, 1271. Nous avons 
dit ailleurs que ce Ménas n'est pas différent de celui du 11 
hovembre *. Les Actes sont entiérement artificiels et l'on ne 
sait d'oü. proviennent les deux compagnons qu'ils lui adjoi- 
gnent, 

Dec. 14. diAsjuov, '" AxoAAÓ»iog xal "Apoiavóc. Avec la 
Dotice de S. Asclas, au 20 mai, celle-ci forme un résumé de 
la Passion grecque qui fait corps avec celle des SS. Thyrsus, 
Leucius et Callinicus ', dont la féte se célébre également le 
I4 décembre. C'est le seul lien qui unit ces deux groupes de 
saints. La version copte des Actes de S. Asclas *, des SS. Apol- 
lonius et Philémon * et de S. Arrianus ' appartient de méme. 
à un ensemble tout à fait indépendant du groupe de S. Thyrse. 


' EvskBE, Hist. eccl., VI, 41, 17. 1 Plus haut, p. 25. 


! Anal. Boll., t. XXIX, p. 22-29. * BH G. 1845, 1846. 
! BHO. 111. * BHO. 80. Cf. 973 et suiv. 


' BNO.110. 
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IAN. 8. 'TovAiavóc, BaoíAwaca, K£Aatoc, ' Avrávio;, ' Ava- 
atácioc. Une seconde notice le 21 juin. La Passion grecque 
des saints Julien et Basilissa est encore inédite ', et les nombreu- 
ses rédactions de la version latine ' n'ont été l'objet d'aucune 
étude d'ensemble. Ce n'est donc pas le moment de se prononcer 
sur les divergences que l'on constate entre les deux notices 
du synaxaire. La premiére répond assez bien, en l'abrégeant 
beaucoup, à l'histoire courante du groupe. Basilissa est la 
femme de Julien ; tous deux s'engagent à garder la chasteté 
et embrassent la vie monastique ; Celsius est le fils du gou- 
verneur Marcianus, la femme s'appelle Marcionilla dans les 
textes développés. Dansla notice du 21 juin, il n'est d'abord 
pas question de Basilissa. Elle apparait toutà coup au cours 
du récit en qualité de mére du jeune Celsius: 7j rov KeAo(íov 
ptuo obsto xaAovuévg BaocíAicoa. 

Les deux notices sont d'accord pour placer en Égypte, à 
. Antinoé, la scéne du martyre. Quelques textes latins nomment 
la Syrie ', en conséquence, sans doute, d'une confusion trés 
explicable d'Anti(noé) avec Anti(oche). 

Il y avait à Constantinople un sanctuaire dédié aux saints 
Julien et Basilissa, prés du Forum. Si nous en croyons l'auteur 
du synaxaire, on y célébrait deux fétes des patrons, aux dates 
Indiquées. 

IAN. 31. Képoc xai 'Icodvrgc. Passion BHG. 469-471. Voir 
plus haut, p. 32. | 

FEBR. 9. Máo0a, Macía, Avxao(ov. Rien ne donne à soup- 
conner, dans le texte. du svnaxaire, que ces saints puissent 
appartenir à l'Égypte. Une version latine de la Passion qui 
8 servi de source au compilateur a été récemment publiée * ; 
elle se termine par la note suivante : martyrizatae sunt itaque 
sorores venerabiles Martha et Maria cum  Licarione puero 
apud Athenam urbem Aegypti XIII kal. februarias. 

Athénes d'Égypte n'est guére connue. Mais on croit qu'il 
s'agit de Tanis (Sán), ville de la Basse-Égypte ". A remarquer 
la différence de date, 19 janvier. Le nom de Lycarion seul 
reparait dans certains synaxaires le 7 juin. 


| BHG. 970, 971. * BHL. 4529-32 
| Act. SS., Ian. t. I, p. 572. * BHL. 5425 b. 
* Cat. Lat. Vatic., p. 508. 
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FEBR. 28. Ol áyiov nágtvoegc.ol e£ Alyszvov. Le synaxaire 
n'ajoute aucune explication. 

MART. 4. JIa$2oc, 'IovAiavy. La notice de ces deux saints 
— répétée au 17 aoüt —- résume la Passion BH&G. 964 dont 
le texte grec a paru récemment '. Le svnaxaire les fait mourir 
à Ptolémais, sans donner aucune autre indication. I.e P. Pinius 
se demandait déjà de quelle Ptolémais il s'agissait, celle de 
Syrie, celle d'Égypte ou celle de Cyrénaique *. Les Actes dé- 
veloppés disent que l'empereur Aurélien, arrivé en Isaurie ', 
el; 1v " Ioavoíavy, se rend à Ptolémais. On sait assez qu'il 
n'y a pas de ville de ce nom en Isaurie. Un abrégé * a gardé 
la lecon qui semble primitive et explique la précédente. Il 
lit: v» Zvo(a». Paul et Juliana n'appartiennent donc pas 
à l'hagiographie égyptienne. 

Manr. 12. Zafivoc. La notice représente la passion de $5. 
Sabinus, d'Hermopolis, martyrisé sous Dioclétien par le gou- 
verneur Arrianus *. Le méme saint reparait le lendemain sous 
le nom de Z'afiwviavós;. 

MaRT. 15. Níxavóooc. La notice, dont la provenance est 
inconnue, ne renferme aucun trait qui ait rapport à l'Egypte. 
Quelques synaxaires qualifient ce Nicandre d'Égyptien. C'est 
peut-étre une réminiscence du groupe Marcien et Nicandre, 
dont il a déjà été parlé. 

APRIL. 9. Ocoóópa, 4íóvuog. Dans les anciens svnaxaires 
ce groupe est réservé au 27 mai ; dans les ménées il est trans- 
féré au 5 avril. La raison de ce déplacement saute aux yeux. 
Ce jour-là est consacré à une autre Théodora, celle de Thessalo- 
nique. Les rédacteurs ont trouvé ingénieux de rapprocher les 
deux saintes homonymes. Voir le martyrologe hiéronvmien 
à la méme date. 

APniL. 21. /Jagvostioc. Voir au 25 septembre. 

APRIL. 25. Máoxoc. L'évangéliste Marc figure ici comme 
l'apótre de l'Égypte, de la Libye, de la Marmarique et de la 
Pentapole. Les textes grecs auxquels on a puisé sont connus *. 


! LATYSEv, dans Pravoslav. Palest. Sbornik, 60, p. 56. 

* Act. SS., Aug. t. III, p. 447. 

* LATvSEv, Menologil byzantini saec. X quae supersunt, t. I (Pe- 
tropoli, 1901), p. 179-84. 

* BHG. 1612. Rédaction abrégée dans B. LarvsEkv, Menol. byg- 
zant. t. I, p. 218-21. * BHG. 1037. 
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Mai 1. 'Jovavivoz. Certains synaxaires grecs font mémoire 
d'un €iAócogoc éx tífjc yóoac xà» 'AAc£avs0péov, et font 
remonter au grand S. Antoinela tradition qu'ils rapportent 
au sujet de son martyre. En réalité cette histoire est empruntée 
à l'introduction de la Vita Pauli eremitae de S. Jéróme. 
Dans quelques manuscrits le nom du martyr est 'Jovocivog '. 

Mari 3. Tiuó0c0oc, Mapa. La notice résume la Passion BHG 
1849. Les martyrs étaient originaires dx xóyumc Ilevanéov 
(IIzpaníov dans la Passion). Comme le juge n'est autre que 
Arrianus, gouverneur de la Thébaide, il faut conclure que cette 
localité se trouvait en Égypte. Les deux saints avaient leur - 
église à Constantinople zga» iv 'Iovotwiavaiz. Une bréve 
commémoraison de Timothée et de Maura est rappelée aussi 
à ladate du9 novembre, de Maura seule le 10. du méme 
mois *. : 

Mar 14. '7aíócooc, originaire d'Alexandrie, martyrisé à 
Chio, d'aprés la Passion BHG. 960, 961. Au 13 juillet ]a mé- 
moire de sainte Myrope, qui aprés avoir enseveli S. Isidore, 
fut martyrisée elle-méme *. 

Mar 17. ZoAóyov, Ilaugáuno, IlaugaAóv. Résumé d'une 
Passion perdue. Solochon est Égvptien de race et soldat. 
Appelé par le service à Chalcédoine, il y meurt martyr. 

Mar 19. KóAov0oc, martyr d'Hermopolis sous Maximien et 
sous le gouverneur Arrianus. Les Actes grecs sont perdus, et 
on ne connait qu'un fragment de la version copte, BHO. 206. 

Mar 20. ' AoxZác. Il en a été question à propos des saints 
Philémon et Apollonius, 14 décembre. 

Mar 24. MeAéziog, 'Todvyg;, Erígavog et autres. C'est le 
résumé d'une Passion fabuleuse de S. Méléce et de ses com- 
pagnons, BI IG. 1210. Le théàtre de l'action n'est pas l'Égypte 
mais la Galatie. Seulement le juge Maximus est óo$£ ric 
Aiyénzrov, et, ce qui est plus curieux, parmi les noms des 
martyrs il n'y en a pas moins de sept qui sont communs à 


' Synar. eccl. CP., p. 1008. 

! Dans un ménologe de Venise, cod. 439, fol. 130, la Passion des 
SS. Timothée et Maura se trouve placée au 10 novembre, Anal. Boll:, 
t. XXIV, p. 177. | | 

* Passion publiée par LaTvsEv, Menol, byzant., saec. X, t. Il, p. 
171-73. 
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cette Passion et à celle des martyrs d'Oxyrhynque, BHL. 
3240 : Sérapion, Marcellus, Jean, Méléce, Festus, Suzanne, 
Zoll. Nous constaterons ici le fait que nous avons essayé 
d'expliquer ailleurs '. 

Mat 27. 8coóópa, A(óvuoc. L'histoire de Théodora, con- 
damnée par le juge à la prostitution et sauvée par un soldat 
à la faveur d'un double déguisement, a dans la littérature 
pieuse plus d'une réplique *. D'aprés la Passion grecque, cette 
histoire se passe à Alexandrie sous Dioclétien et Maximien, 
Eustratius étant gouverneur d'Égypte *. On a vu plus haut 
comment Théodora et Didyme ont trouvé place dans les 
ménées au 5 avril *. 

IuN. 5. Maopxiavóc, NíxasÓpoc x4. C'est le groupe égyp- 
tien des Dix martyrs dont il a été parlé '. 

Iux. 7. IToxayuí», avec une notice qui reproduit, sauf quel- 
ques variantes, celle de l'Histoire Lausiaque, c. III. Nous ne 
l'avons rencontrée que dans le synaxaire de Paris, Coislin, 
223. 

IuN. 8. Ní(xavópoc xai Mapxiavóc. Le résumé répond aux 
Actes du groupe de Mésie *. 

Iuw. 21. '7ovAia»óc. Voir le 8 janvier. 

Iu. 28. Invention des reliques des SS. Cyr et Jean à 
Alexandrie sous l'épiscopat de Théophile. 

Iur. 4. Gceóóopooc én(oxonoc Kopoüvnc tfc xarà Amr. 
La Passion abrégée a été publiée récemment '. Voir le marty- 
rologe hiéronymien au 26 mars et au 6 avril. 

lur. 6. ' AxoAAÓv:ioc, ' AMé£avópoc, ' En(uaxoc, ' Ovijatuoc. 
Ces saints sont cités dans les synaxaires comme honorés à 
Constantinople, 4» và 'E£ax:iovío. En comparant ces noms 
avec ceux de la lettre de Denys d'Alexandrie à Flavien ", on 
reconnait aisément qu'il faut retenir pour l'Égypte les trois 


! Les martyrs de Tavium, dans Anal, Boll., t, X XXVIII, p. 374. 

* AMBROSIUS, De virginitate, II, 4 ; BHL. 9030, 9031. 

* BHG. 1742. Voir aussi BHL. 8072. Plus haut, p. 30. 

| Plus haut, p. 87. | Plus haut, p. 55. 

* Plus haut, p. 57. 

' LATYSEV, Menologli anongmi byzanlini quae supersunt, t. Il, 
p. 138-40. 

' EvsbbR, Hist. eccl., VI, 41, 7, 17. 
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premiers noms, et qu'Apollonius est mis pour Apollonia. 
Onésime fait partie du groupe qui précéde, "Aox«zzoc;, Q.- 
ÀAcjuo», deux personnages apostoliques comme lui, et qui a- 
vaient un sanctuaire i» v5 'EAaíg. La rencontre des noms 
QuAcsuov, ' AnoAAÓvi.oc (voir au 14 décembre) à la méme page 
est-elle fortuite ? Si elle ne l'est pas, que penser des deux fétes 
dans des sanctuaires si bien localisés ? 

Iur. 9. /Taveouos0iocz, Kónzonc, ' AAé£avógoc. La Passion 
grecque, dont la derniére partie est résumée ici, fait de Pater- 
mouthios et de Coprés deux soólitaires, auxquels s'adjoint un sol- 
dat, Alexandre '. Tous les trois tombent victimes de la per- 
sécution de Julien. L'histoire est trés suspecte. Deux cha- 
pitres qui se succédent dans l'Historia Monachorum,  zegl 
Kónon, neol [Iarveouov0(ov *, donnent peut-étre la clef du pro- 
bléme. L'existence des deux moines peut étre assurée sans 
qu'il conste de leur qualité de martyrs. 

Iur. 13. Zaoazío», martyr sous Sévére, Aquilas étant gou- 
verneur. La ville n'est pasindiquée mais il faut certainement 
suppléer 2» ' A2c£avóocío. Le nom est égyptien et nous avons 
vu qu'Aquilas était préfet d'Égvpte la dixiéme année de 
sévére *. Les Actes résumés ici sont perdus, et on a tout lieu 
de le regretter. 

AvuG. 9. Kartí(óvog, Karrióiavóg, ZófeAÀ. Baronius a fait 
passer ces trois saints dans le martyrologe Romain sous cette 
forme : sanctorum mariyrum  Cantidii, Cantidiani et Sobelis 
aegyptiorum. Comme l'a fait observer le P. Pinius, Sobel 
(ou ZóAeB d'aprés quelques manuscrits) pourrait appartenir 
à l'Égypte *. Tout ce que l'on sait de lui tient en une ligne : 
ó áyiogz udotuc XóofleA ó aiyéntioc, BéAeu vo£EevOsic veAsvovtat. 

Aug. 9. ' Avrovivoc. Dans la courte notice, qui représente 
des Actes perdus, nous vovons que le saint était 'A4sCa»- 
ópre)c vO yévoc. L'hicronymien aussi annonce : In Alexandria 
Antonini. 

. Aua. 17. llIaé2og, 'TovAiavirj. Voir le 4 mars. 


! BHG. 1429. 

! Chap. x, xt. PREUSCHEN, Palladius und Rufinus, pp. 53, 54. 
* Plus haut, p. 27. 

* Act. SS., Aug. t. II, p. 72. 
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8 3. Le synazaire copte. 


Une liste assez considérable de martyrs peut étre extraite 
du synaxaire de l'église Copte monophysite, désigné aussi sous 
le nom de synaxaire Jacobite, ou de synaxaire Alexandrin. 
Ce recueil a été composé en arabe, surle modéle du syna- 
xaire grec, par Michel, évéque d'Athrib et Malig, qui vivait au 
commencement du XV* siécle. Le synaxaire arabe est formé, 
comme l'autre, de notices dont la plupart sont des abrégés 
de Passions ou de Vies desaints développées ; quelques-unes 
de ces notices se réduisent à une simple mention '. Il n'a donc 
quel'autorité historique des sources qu'il résume, à supposer 
quilles résume fidélement. 

Comme toutes les compilations du méme genre, le synaxaire 
de l'évéque Michel a subi des remaniements, des coupures, 
ou a recu des compléments dans les divers milieux oü il a 
pénétré. C'est aux spécialistes de préciser ces transformations 
et d'en indiquer la portée. Si nous n'avions pas d'autres rai- 
sons décisives pour ne point essayer d'approfondir les ques- 
tions que peut soulever l'étude d'un document arabe, la nature 
de ce travail nous interdit d'entrer dans des détails trop minu- 
tieux *. 

Le reste du synaxaire arabe n'est accessible que depuis peu. 
On se contentait de la traduction allemande des six premiers 
mois faite par Wüstenfeld, d'aprés deux manuscrits de rédac- 
tion différente dont il n'a pas donné la description *. Amélineau 
a traduit en francais un autre exemplaire, mais a enchainé 
les notices dans un récit qui devrait s'intituler : « Histoire des 
persécutions en Égypte tirée du Synaxaire Copte * ». Le texte 


' [| nous reste fort peu de listes de saints sous forme de calendrier. 
Voir le fragment de Baouft publié par J. CLÉpaT, Le monastére et la 
nécropole de Baouil, p. 5, et la liste de Saqquara, oà les dates manquent, 
publiée par H. THoMPSON dau* QuiBELL, Excavations at Saqquara, 
(1908-1910), p. 69-70. 

' [l est à peine nécessaire de dire que, sans l'assistance de mon collé- 
gue le P. P. Peeters, une bonne partie de ces recherches n'aurait 
Jamais vu le jour. 

! Sgnaxarium das ist Heiligen- Kalender der Coplischen Christen, 
Gotha, 1879. 

! Les Actes des martyrs de l'église copte. Élude criiique. Paris, 1890. 


P 
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arabe des quatre premiers mois a été publié par M. HR. Basset ' . 
d'aprés les manuscrits de Paris 256 et 4869-70. M. Forget 
a, de son cóté, mené à bonne fin la publication du texte in- 
tégral *. Il s'est servi des manuscrits du Vatican 62-63, 64-65, 
de Florence 32-33, de Paris 256, 4779-80, 4869-70, de Tubin- 
gue VI, 226 *. 

Rappelons que le synaxaire copte a été englobé tout entier 
dans le senkessar éthiopien. Bien qu'on n'ait pas déterminé jus- 
qu'ici la recension arabe sur laquelle Syméon l'Égyptien, 
moine au couvent de Saint-Antoine, a fait sa traduction, et 
que l'on ne posséde pas de données précises surles diverses 
éditions de cet ouvrage et sur les variétés locales qui ont pu 
s'y introduire, il ne faut pas à l'occasion, dédaigner son té- 
moignage '. Le texte éthiopien est en cours de publication '. 

Une comparaison suivie du synaxaire arabe avec l'élément 
copte du synaxaire éthiopien, comme aussi avec les calen- 
driers de Selden et de Ludolf ", avec les calendriers extraits 
des évangéliaires ?, avec celui d'Abou'l-Barakat pourrait sug- 


! Le synazaire arabe jacobite, dans Patrologia Orientalis, t. I, fasc. 3 
mois de Tout et de Babeh) ; t. III, fasc. 3 (mois de Hatour et de Ki- 
hak). Cf. Anal. Boll., t. XXIV, p. 384. 

* Corpus scriptorum christianorum orientalium, Scriptores Arabici, 
S. III, t. XVIII, Paris, 1905. 

* Un dépouillement complet des manuscrits du Vatican 62-65 se 
trouve dans Mar, Scriptorum velerum nova collectio, t. IV, p. 92-122, 

4 I. Guipi, The Ethiopic Senkessar, dans Journal of the Royal Asiatic 
Society, 1911, p. 739-58: Cf. Anal. Boll, t. XXXI, p. 330. 

5 I. Guipr, Le synazaire éthiopien, dans Patrologia Orientalis, t. I, 
fasc.5 (mois de Sané.) ; t. VII, fasc. 3 (mois de Hamlé) ; t. IX, fasc. 4 
(mois de Nahasé et de Páguemén). Pour le mois de Sané M. Guidi a 
établi la concordance du calendrier éthiopien avec le calendrier Julien, 
comme on le fait généralement. Pour les autres mois il a tenu compte 
de la réforme grégorienne, ce qui introduit une différence de treize 
jours. Voir F. Nav, dans Patrologia Orientalis, t. X, p. 185. C'est 
une compiication dont on peut discuter l'utilité. 

$ J. SELDEN, De synedriis velerum IHIebraeorum (Amsterdam, 1679), 
p. 207-247 : Luporr, Ad historiam Aethiopicam commeníarius (Fran- 
cofurti, 1691), p. 389-427. 

' F, Nau, Les ménologes des évangéliaires coptes-arabes, dans Patro- 
logia Orientalis, t. X, fasc. 2. 

* E. TissERANT, Le calendrier d'Abou'l-Barakat, dans Patrologia 
Orientalis, t. X, fasc. 3. 
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gérer d'utiles réflexions au sujet des noms et des dates. Ce 
travail approfondi doit étre laissé à d'autres. Nous croyons 
donner une idée trés suffisante du martyrologe de l'église 
monophysite d'Égypte en relevant, par ordre de dates, les 
noms des martyrs qui se rencontrent dans les manuscrits 
utilisés par M. Forget. 

Seront négligés systématiquement ceux qui n'appartien- 
nent pas au propre égyptien, comme par exemple S. Cor- 
neille, Ste Thécle, S. Serge de Hosafa, S. Mercure et tant 
d'autres qui sont tout simplement empruntés au calendrier 
grec. 

A la fin de chaque mois nous donnons quelques suppléments 
. empruntés à d'autres sources. 

Partout on a ajouté au nom du saint les indications néces- 
saires pour l'identifier sans trop de difficultés. Les Vies ou 
Passions développées, lorsqu'elles sont connues, sont chaque 
fois indiquées. 

Il a paru intéressant de mettre à leur place dans le calen- 
drier, aussi souvent que nous avons pu le faire, les sanctuaires 
mentionnés dans Abou Sálih, qui écrivait au commencement 
du treiziéme siécle, ou dans le musulman Makrizi, auteur du 
quinziéme siécle '. Les martyrs cités par Abou Sálih, et qui 
n'ont pu étre identifiés, seront indiqués à part. 


Tour 2 (30 aoüt) Dasyà de Tanda ou Taidá, soldat mar- . 
tyrisé par Arrianus, gouverneur d'Antinoé. 

Tour 6 (3 sept.) Basilissa condamnée au feu sous Dioclétien 
mais sauvée des flammes. 

Tour 7 (A sept.) Agathon (Agatha), Pierre, Jean, ÀAmoun, 
Àmouna et leur mére Rafiqa, martyrisés par le duc Arménius 
à Chabrá prés d'Alexandrie. Leurs corps, aprés avoir reposé 
dans la Bohaira,furent transportés dans la ville de Samnouthya. 

Tou 8 (5 sept.) Dioméde (Dimidis) de Darcháni (ou Darsana 
ou Darchaba) du pays de Dantoua, martyrisé à Alexandrie 
par Lucien. Passion BHO. 253. 

TouT 9 (6 sept.) Pisoura évéque de Marcil, martyr sous Dio- 


! B. T. A. EveTIS, The Churches and Monasteries of Egypt and 
some neighbouring countries attributed to Abà Sálih, Oxtord, 18995. 
Une traduction des extraits de Makrizi y figure en appendice. 
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clétien, avec trois autres évéques Sahous,  Qanalangus et 
Théodore (Tadros) Son corps repose à Chaibain ou Nachil 
el Qanátir. Passion BHO. 995. 

Tour 11 (8 sept.) Basilides, le « pére des rois », martyrisé 
par le gouverneur Masoura. Il est question de Basilides dans 


un bon nombre de piéces hagiographiques. Sa Passion existe 


encore en éthiopien, BHO. 162. Nous rappelons qu'il y a un 
Basilides parmi les martyrs cités par Eusébe '. L'identification 
n'est pas exclue par.le seul fait que leurs histoires ne se res- 
semblent pas. : 

TovrT 22 (19 sept.) Jules d'Aqfahs (Khebs), le biographe des 
martyrs, et ses compagnons, sous le gouverneur de Taouah, 
Alexandre. Il y avait, à Alexandrie,sous son vocable, une église 
dont la consécration est marquée au 25 paopi. Abou Sálih * en 
signale une à Aqfahs, province de Minieh. Courte Passion 
dans le manuscrit arabe de Paris 4788 *. 

Tour 23 (20 sept.) Eunaios (Eutanius, Eunanius) et André, 
originaires de Lydda, disciples d'Abou Magár, martyrisés 
sous Julien. | 

' Tour 28 (25 sept.) Apater et Herais, martyrisés par Arrianus 
gouverneur d'Antinoé. Voir leur Passion BHO. 73, 74. Les 
églises consacrées à un saint Apatir, Abadir, sont indiquées 
au 16 Epip. L'identification du titulaire est douteuse. 


PAoPi 8 (5 oct.) Metra (Matar, Bitar), martyr à Alexan- 
drie sous Déce. Voir Mésoré 11. ] 

Susanne et ses enfants, martyrs à Thmouis. 

PaAoPi 19 (16 oct.) Théophile et sa femme martyrs sous 
Dioclétien, dans la ville de Fayourn. 

PaAori 25 (22 oct)  Consécration de l'église de S. Jules 
d'Aqfahs à Alexandrie *. 

PaAopi 27 (25 oct.) Macaire, évéque de Tkóou, martyr vers 
550. Passion BHO. 579. 

On peut ajouter aux saints du mois de Paopi, le 7 du mois 
(4 oct.), S. Chenoufe et ses fréres, dont la Passion se trouve 


! Hisl. eccl., VI, 5, 1-6. * EvETTS, fol. 91a. 


* Traduction par P. Drs, dans Revue de l'Orient chrétien, t. X.V (1910) 
p. 301-306' | 


* Cf. P. Dis, dans Revue de l'Orient chrétien, &. X V (1910), p. 308. 
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dans les manuscrits de Saint-Michel du Fayoum * et S. La- 
caron *, martyr à Antinoé, sous Dioclétien. On a de lui une 
Passion BHO. 559. La date est le 14 du mois. 


ATHOR 3 (30 oct.) Athanase et sa sceur Iréne, martyrs sous 
Maximien. 

ATHOR 9 (1 nov.) Invention de la téte de S. Longin. 

Tomatyos (Toumanyious), martyr. 

Translation du corps de S.Théodore à Chotep. sa ville, prés 
de Syout. La féte du saint se célébre le 20 É pip. | 

ATHOR 7 (3 nov.) Georges d'Alexandrie, martyrisé à Antinoe 
par Àrménius, gouverneur d'Alexandrie, qui fait aussi exécu- 
ter sa propre fille convertie par Georges. Les deux corps furent 
ensevelis à Alexandrie. 

Naharouah du Fayoum, martyr à Antioche, sous Dioclétien. 
Le corps fut transporté en Égypte par Jules d'Aqfahs. Passion 
BHO. 785 *. 

ATHOR 11 (8 nov.) Archélaus (Chilaos), martyr. 

ATHOR 15 (11 nov.) Ménas. Passion BHO. 746, 747. Abou 
Sáàlih nomme onze églises sous le patronage de S. Ménas '*. 

ATHOR 18 (14 nov.) Atrasis (Atráis) file de l'empereur 
Adrien et Youna. 

ATHOR 20 (16 nov.) Sophronios, Chanazoum et Dalasína, 
martyrisés à Louqsor par le gouverneur Arrianus *. Chana- 
zoum est probablement le méme saint que Chenetóm dont la 
féte est signalée dans une lettre qui provient de Louqsor ', 
et l'église ou rózoc dans une autre lettre de provenance 
incertaine '. 


! HvvERNAT, dans The catholic Encyclopedia, t. XVI, p. 29. Ce 
saint est-il distinct d'Apa Chnoubé dont un fragment d'Actes a été 
publié ? (Voir plus loin.) Nous n'avons aucun moyen de contróle. 

* E. W. CRuM, dans Journal of theological Studies, t. X, p. 460. 

; H. MuNiER, Nahroou et les Actes de son martyre,pub'ie de nouveaux 
fragments de la Passion. Annales du service des Antiquités de l' Égypte, 
t. XIX (1919), p. 69-80. 

! EvzErTTS, p. 368, i. v. Mennas. 

* G. LEGRAIN & Écrit quelques pages sur ce groupe. Louqsor sans 
les Pharaons (Bruxelles, 1914), p. 9-17. 

* Publiée par G.STEINDonrr dans Zeitschrift für Agyptische Sprache, 
t. XXX (1892), p. 41-42. 

' CRUM, Coptic Ostraca, p. 18, n. 105. 
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ATHOR 21 (17 nov.) Halfa, Romanos, Jean, martyrs. 

Thanas, Victor, Isaac d'Echmounejin. 

ATHOR 22 (18 nov.) Cosme et Damien et leurs fréres Anthi- 
me, Léonce, Euprépius et Théodote.leur mére, martyrisés 
sous Dioclétien. Dans la légende on voit intervenir Victor, fils 
de Romanos. 

ATHoR 27 (23 nov.) Consécration de l'église de S. Victor. 
fils de Romanos. 

ATHoR 28 (24 nov.) Sarapamon, évéque, martyrisé à Ni- 
kiou, sous Arrianus, gouverneur d'Antinoé. Voir la Passion 
BHO. 1044. Ce saint parait n'étre pas distinct de Sérapion, 
BHO. 1048 '. 

ATHOR 29 (25 nov.) Pierre d'Alexandrie, le « sceau des mar- 
tyrs ». Passion et panégyriques, BHO. 929-032. BH G. 1502, 
1503. 


KnuorIAK 9 (1 déc.) Victor d'Assyout, soldat de douze ans à 
Chou, martyrisé sous Dioclétien. Une église fut bátie en son 
honneur à Mouchah. Makrizi, qui place sa féte au 20 Athor, 
fait de lui le titulaire du monastére de Bouktourchou, au nord 
d'Abnoub *. 

KuoiaAK 6 (2 déc.) Anatolos (Abalitos, Abaltos, Abatalas), 
prétre martyr. 

KuHoiAK 7 (3 déc.) Bina et Banaou, martyrs sous Dioclé- 
tien et Maximien prés d'Edfou. 

KHuoiAKk 8 (4 déc.) Paisis (Aba Isis) et Thecla sa sceur, origi- 
naires d'Abousir, martyrisés parle gouverneur d'el-Khosous. 
Les corps sont recueillis par Macaire, prétre de Chetnouf. Il 
est fait mention de Victor, fils de Romanos et des martyrs Paul 
et Apollonius. Passion dans les manuscrits du monastére de 
Saint-Michel ;. 


! CRUM, dans Journal of theological Studies, t. X (1908-1909), p. 461 
Cf. Anal. Boll., t. XXIX, p. 162. 

*' EvETTS, p. 310. L'auteur cite à ce propos VANSLEB, Relation 
d' Égypte, p. 366, qui parle d' « une église dédiée à Mari Poctor Sciu, 
qui a pris ce nom de la ville de Sciu, laquelle est auprés d'Abnub et 
aujourd'hui ruinée. » 

5 HvvERNAT, dans The catholic Encyclopedia, t. XVI, p. 29. Cf. 
H. G. EvELYyN Wnuire£, Bulletin of the Metropolitan Museum of Art, 
New-York, november 1921, part II, p, 6, 
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KHoiAK 9 (5 déc.) Pamim (Poemen), martyr sans effusion 
de sang, torturé à Antinoé. 

Knorak 10 (6 déc.) Djoore, berger de Djindjib prés d'Akh- 
mim, martyrisé par le gouverneur Arrianus. WDID la Passion et 
le panégyrique BHO. 326, 327. 

KnorAK 11 (7 déc.) Ptolémée, fils de Nestorios, de Tentyris 
(Denderah), martyrisé par le gouverneur Arrianus prés d'Anti- 
noé, Passion BHO. 1011 ; Miracles BHO. p. 278. Abou Sálih 
connait une église Saint-Ptolémée à Ichnin '. 

KHorAk 13 (9 déc.) Ammonius, évéque de Latopolis (Esneh) 
martyrisé par Arrianus à Antinoé.Il est fait mention des martyrs 
Damlahah, Sarous, Hermón, Banouf, Bistai du 6 Pachon, 
d'Eusébe, Gemamal, Harous, Bacchus du 6 Paoni, de Thécla 
et Martha du 17 Épip, des martyrs de Khalouan et d'un grou- 
pe du 19 Épip. 


Kuorak 14 (10 déc.) Bahour martyr, et son pére Ménas. 
Simple mention. 


Behnám et Sarah sa sceur, martyrs des Persans. Voir Eos 
177, en syriaque *. 

KnHoraAk 15 (11 déc. ) Amsáh (Imsah) de Keft, martyrisé par 
Arrianus à Tkóou. Le corps est miraculeusement transporté 
à Keft. 

Ásbah, martyr. Simple mention. . 

KHuorAK 16 (12 déc.) Abou Harouádj, martyr? ; Ananias, 
martyr, simples mentions. 

Euloge et Arséne de Deir-el-Hadid, dans la province d'Akh- 
mim. Les fouilles de Karnak ont mis au jour une lampe avec 
cette inscription ABBA AOYKIOC KAI ABBA APCENI- 
OC MAPTYPEC. D'autres textes citent le méme groupe de 
martyrs avec la méme graphie défectueuse /oóxioc pour E?- 
Àóytog *. 

Kuorak 20 (16 déc.) Élie, évéque de Deir-el-Moharraq *, 
martyrisé par Arrianus à Antinoé. 


' EveTTS, fol, 91a. 

! Cf. CRUM, Catalogue of the Coptic manuscripts in the John Ryg- 
lands Library, p. 212. 

? Voir CRuM, Theological Terts from Coptic papyri (Oxford ,1913), 
p.75 ; Anal. Boll., t. XXXIII, p. 85. 

* H. MuNiIER, Une lampe chrétienne de Karnak, dans Annales du 
seroice des antiquités de l' Égypte, t. X VII (1917), p. 160-62. 


' Amélineau écrit : évéque de Quousyeh. Actes des martyrs, p. 51 ; 
Anal. Boll, XL. — 7. 
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KnoiAK 24 (20 déc.) Boulá et Saifanáà (Salfana) martyrisés 
par Jules, gouverneur de la ville d'Arouch. 

KHorAkK 26 (22 déc.) Harakion, évéque d'Abou'l Hayyb, 
martyrisé sous Dioclétien. ll est fait mention du gouverneur 
Jean, de la famille de Victor, fils de Romanos. 

KHorAK 27 (23 déc.) Psoté, évéque de Psoi (Ptolémais), 
martyrisé par Arrianus. On connait deux notices de ce saint. 
Dans l'une il est nommé aussi Callinicus, également évéque 
dans la Haute-Égypte. L'autre comprend l'histoire d'Agrip- 
pides, le futur Dioclétien '. Voir plus loin la Passion du 
saint. 

Kuorak 28 (24 déc.) Cent cinquante hommes et vingt-quatre 
femmes témoins des souffrances de Paul le Syrien et d'un 
miracle opéré en sa faveur à Antinoé, se convertissent et sont 
décapités. Voir le 9 Mechir. 

Kuorak 30 (26 déc.) Abadiou, évéque d'Antinoé, martvrisé 
par le gouverneur Arrianus. 

Makrizi fixe au 2 Khoiak la féte de S. Baghám (Abou Ba- 
.ghàm), soldat martyrisé sous Dioclétien *. Dans Abou Sálih 
il est question trois fois du corps d'un S. Baghàm et de cinq 
églises sous son  vocable?. Au 29, le synaxaire éthiopien 
mentionne les martyrs d'Akhmim *. 


Ton: 1 (27 déc.) Dioscoros, prétre, et Esculapios d'Akhmim, 
martyrisés par Arrianus, et quarante soldats sous le comman- 
dement de Philémon et d'Acourios, jetés dans un étang à 
l'est de la ville et puis décapiteés. 

Ton: 2 (28 déc.) Callinicus, évéque d'Hermopolis Magna 
. (Echmounein), martyr sous Dioclétien et sous Arrianus. 

Tomi 5 (31 déc) Banikarous (Panekyris), martyr sous 
Dioclétien. Voir 12 Tobi. 


(5éographie, p. 264. Cf. O. vou LEMM, Kleine Koptische Studien, dans 
Mémoires de l'Académie de Saint-Pétersbourg, VIII* série, t. XI. 4, 
LVI-LVIII, p. 68. 

' EvETTS, Pp. 217, identifie Psoté avec Ibchada. Voir plus loin, 
p. 100. ] 

* EvETTS, Dp. 316. 

* EvETTS, p. 360, i. v. Abà Baghàm. 

| Voir Heoue de l'Orient chrétien, t. NXI, p. 92. 
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TozBr 11 (6 janv.) Anatolios (Toulaos), persan d'origine 
martyr sous Dioclétien. : 
ToBi 12 (7 janv.) Théodore l'Oriental. Passion BHO. 1163, 
1174, 1175 '. A ce saint sont joints comme compagnons 
Léonce l'Arabe et Panégyris ou Panikyros le Persan. Il n'est 
pas improbable que ce Léonce ne soit, au fond, Léonce de Tri- 
poli *. On a émis la conjecture ingénieuse que Léonce et Pani- 
kyros ne sont qu'une réminiscence de Leo et Paregorius '. 
Mais ceux-ci sont des saints de Lycie,et l'on ne voit pas qu'ils 

alent-été particulBiérement honorés en Égypte *. 

Sur les églises des saints Théodore, voir au 20 É pip. 

ToBi 14. (9 janv.) Maharáti (Maharta), une martyre de 
douze ans, sous le gouverneur Culcianus (Klikianos ?). On 
suppose qu'elle n'est pas distincte de Mahrabib, dont Abou 
Sàlih mentionne une église à Tamwaih *. 

ToB: 16 (11 janv.) Philotheus, martyr sous Dioclétien. Voir 
BHO. p. 216, et plus haut, p. 33. L'église du monastére des 
Nestoriens au Vieux-Caire était, d'aprés Abou Sálih, dédiée 
à S. Philothée *. Vansleb en signale une à Cateia,dans la provin- 
ce de Siout ^. Cateia doit étre identifiée avec Qat'ia *. 

Toni 19 (14 janv.) Multitude de martyrs à Esneh, dans la 
Thébaide. 

Invention des reliques des saints Pihour, Pisoura et Abnira 
(Antira, Assira) leur mére, de Chabas (Sabas, Chás). 

Toni 24 (19 janv.) Ibchada (Apsada), originaire de Behnesa, 


! Voir aussi E. O. WiNsTEDT, Coptlic Texts on Saint Theodore, Lon- 
don, 1910 (— Tert and Translation Society) ; Panégyrique par Théo- 
dore d'Antioche, dans W. BupcrE, Miscellaneous Coptic Tezts in the 
dialect of Upper Egypt (London, 1915), p. 1-48. 

* BHG. 986, 987. Actes de Léonce l'Arabe dans O. voN LEMM, 
Bruchstücke Koptischer Mártyrerakten, I-V, dans Mémoires de l' Aca- 
démie des sciences de DOIIESNCEEEBPOUEG) VIII* série, t. XII (1913), p 
19-54. 

* CRUM, dans Journal of ihaolssidl Studies, t. X, p. 461 : O. vov 
LEMM, Bruchstücke Koptischer Mürtyrerakten, I-V, p. 44. 

! Synaz. eccl. CP., p. 461. 

! EvETTS, fol. 67. b ; p. 198, note 4. 

* EvETTS, fol. 43 a. 

' VANSLEB, Nouvelle relation d'un voyage [ait en. Égypte en 1672. et 
1678, p. 365. 

* Anal. Boll, t. XXIV, p. 396, 
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martyr sous le gouverneur Árménius. Son histoire fut écrite 
par Jules d'Aqfahs. Une église de S. Ibchada à Assouan est 
citée par Abou Sálih '. 

Toni: 25 (20 janv.) Dious (Abadious), de Baldjai, soldat, 
martyrisé sous Maximin à Khalákis *. Passion BHO. 262. 

Ascla (Askela) martyr à Antinoé (?). Passion BHO. 111. 

Tomi 26 (21 janv.) Les XLIX vieillards de Scété*. Voir 
Mechir 5. 

Toni 27 (22 janv.) Sérapion, du pays de Babnousa(Ianbousa) 
martyrisé sous Dioclétien par le gouverneur Arménius. Pas- 
sion BHO. 1048. Voir Sarapamon au 28 Athor. 

Toni 28 (23 janv.) Káou (Aba Kouah) de Bamouia dans le 
Fayoum. Son corps est conservé dans le couvent de Naklou. 

Dans certains synaxaires le mois de Tobi compte en outre 
les commémoraisons suivantes : 

Le 20 (15 janv.) Begouch (Bagoug) martyrisé dans la ville 
de Tiná au pays de Qaou, par Arrianus gouverneur d'Anti- 
noé *. 

Le 27 (22 janv.)Phoebammon (Bifám),martyr sous Maximien 
et Arrianus, à Tamoueh *. Voir plus loin, au 1 Paoni, la dédi- 
cace de l'église de S. Bifamoun. 

Le 28 (23 janv.) Élie l'eunuque, originaire des environs de 
Behnesa, níartyrisé sous Culcianus. Son histoire fut écrite 
par Jules d'Aqfahs *. 

Aux saints du mois de Tobi, le 21 (16 janv.) on peut encore 
ajouter les saints Ioule et Ptolémée dont il existe une Passion 
dans les manuscrits du monastére Saint-Michel du Fayoum '*. 


Mrecuin 1 (26 janv.) Dédicace de l'église Saint Pierre d'A- 
lexandrie. 


| EvETTS, fol. 102 a. L'éditeur, p. 277, identifie Ibchada avec Psoté 
du 27 Khoiak. | à 

* Alors méme que la lecon ne serait pas conjecturale, il n'est pas 
certain que le zó xoc áza 4A4í(orv] (J. MasPEnO, Catalogue général 
du Musée du Caire, Papyrus grecs, n. 67117) signalé à Aphrodito 
soit un sanctuaire de notre martyr. 

» SEYMOUR DE Ricct et E. O. WINSTEDT, Les quarante-neuf vieil- 
lards de Scété, dans Notices et extraits, VL. XXXIX, p. 323-58. 

* AMÉLINEAU, Actes des martyrs, p. 52-53. 

* Ip. Actes des martyrs, p. 157-60. 

* Ip. Géographie, p. 197. Cf. Anal. Boll., t. X XXIX, p. 369. 

' HvvERNAT, dans The catholic Encyclopedia, t. XVI, p. 29. 
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MEcuinR 5 ( 30 janv.) Translation des XLIX vieillards de 
Scété dans la crypte de l'église Saint-Macaire. La commémo- 
raison de ces martyrs se place au 26 Tobi. 

Mecurn 6 (31 janv.) Cyr et Jean et les trois viergesThéodora, - 
Théodoxia, Théopiste et leur mére Athanasia. Voir BHG. 
460-479 ; Miracles BHO. 239. Plus haut p: 86. Une épitaphe ' 
fait connaitre le nom d'un prétre attaché à une église de S. 
Cyr ('ABBax oos). 

MEcnRiR 9 (3 févr.) Paul le Syrien, martyr à Alexandrie, avec 
Esi et Thecla d'Echmounein. 

MrecurR 10. (4 févr.) Juste, fils de l'empereur Numérien, 
Apollon et Theoclia, martyrisés sous Dioclétien, respective- 
ment à Antinoé, à Basta, à Sais. Voir la Passion BHO. 554, en 
éthiopien. Une passion copte a été récemment publiée *. Voir 
aussi le 1 Mésoré. 

Mecuin 13. (7 févr.) Sergius d'Athribis et ses compagnons, 
sous le gouvernement de Cyprien. Jules d'Aqfahs l'ensevelit 
et écrit son histoire *. Il existe des fragments d'une Passion 
de Sergius,et certains épisodes se retrouvent dans la Passion 
de S. Anoub (24 Épip). 

MEcuin 17. (11 févr.) Minas d'Akhmifn, moine, martyr à 
Echmounein au temps des Arabes. 

MEcurR 20 (14 févr.) Basile, Théodore et Timothée, martyrs 
à Alexandrie. Simple mention. 

Mrcurn 13 (17 févr.) Eusébe, fils de Basilide, martyr sous 
Diocétien. Passion BHO. 292. 


PuaMENoTH 2 (26 févr.) Macaire ou Macrobe d'Echmoun, 
évéque de Pcháti (Nikiou). Panégyrique BHO. 583. 
. PHaAMENOTH 3 (27 févr.) Porphyre (Barphounios, Broupho- 
hios, Barphourios) de Banias. 

PHAMENOTH 6 (2 mars) Dioscore, martyr de la persécution 
des Arabes. ! 

Quarante religieuses d'Assyout, massacrées par les Éthio- 
piens. 

PHaAMENOTH 7 (3 mars) Philémon et Apollonis (Ablanios, 
Ablabios), martyrs sous Dioclétien et Arrianus. Passion BII G. 


' Hat, Coptic and Greek Tezls, p. 5. 

' WissTEDT, Coptic Texts on Saint Theodore, p. 211-21. 

' CauM, Catalogue of the Coptic manuscripts of the John Rylands 
Librarg (Manchester, 1909), p. 221. 
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1846 ; BHO. 80, 973 '. Un monastére de Saint-Philémon à 

Agqfahs est indiqué par Abou Sálih *. 
^. PHaMENOTH 8 (4 mars) Arrianus, gouverneur d'Antinoé.Pas- 
sion BH G. 1846 ; BHO. 110. 

PHAMENOTH 14 (10 mars) Sinouthios * martyr à Behnésa 
(Bahnasa). 

PHAMENOTH 18 (14 mars Isidore et Sina, martyrs à Péluse 
au temps d'Arménius. Lesreliques furent déposéesà Samma- 
noud. Voir au 24 Pharmouthi. 

PHAMENOTH 19 (15 mars) Alexandre de Misr, Agapius de 
Gaza, Timolaus (Nimolaus, Nicolaus, Bitmolaos, Tmoula) de 
Bantas, Dionysius de Tripoli, Romulos, Balisos (Balbos, Tà- 
sous, Bli$ous) de Misr, martyrs à Césarée en Palestine. 

PnHAMENOTH 21 (17 mars) Théodore et Timothée, Kallia- 
taous (Calliopius ?). 

Le saint du 15 ou du 16 Phamenoth (11 ou 12 mars), dont 
le corps était conservé à Hnés (Ahnas) d'aprés Abou Sálih *, 
a été appelé Abou Halba par une erreur de lecture que M. Mu- 
nier a rectifiée. Il n'est autre que Abou Hélias, dont la Pas- 
sion a été récemment publiée '. A signaler sur un ostra- 
kon du VII? siécle la mention rov :co(ov) rozxov azxa Hia *. 

C'est le 10 Phamenoth ou le 10 Pharmouthi que se placerait 
la commémoraison de Ste Théoné, martyre à Alexandrie, sur 
laquelle on ne posséde que des fragments, BHO. 1180, 1181. 
On a fait remarquer qu'elle n'a rien de commun avec la Théo- 
noé dont il est question dans les Acta Simonis '. 


PHAnRMourTHI 4 (30 mars) Alfazuli, Ghazal, Turha (Nazaha), 
vierges martyres. 


t O, voN LEewM, Koplische Miscellen, LIV, dans Bulletin de l'Aca- 
démie de Saint- Détersbourg, 1908, t. II, p. 1345. 

1! EvETTS, fol. 91a. 

* Hymne en son honneur citée dans W. E. CRuM, Catalogue of 
the Coptic manuscripts in the British Museum, p. 372. 

* EvErTTS, fol. 78 a, 92 a 

! G. P. G. Sounvy, Le martyre de S. Hélias, Le Caire, 1919. Voir 
p. viriles notes de M. H. MvNixn. Cf. Anal. Boll, t. XXXIX, 
p. 369. ! 

* H. R. HarL, Copie and Greek Texts in the British Museum, 
p. 148. ; 

7 O. voN LEMM, Koptische Miíscellen, XLVII, dans Bulletin de 
l' Académie de Saint-Pétersbourg, 1908, t. II, p. 1074. 
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PHARwouTHI 7 (2 avril) Agapios (Ghabis, Aghais) et Théo- 
dore, martyrs, 
P HARMouTHI 12 (7 avril) Antoine, évéque de Thmouis, 
martyr. 
PuanMovrHi 18 (13 avril) Arsenius, serviteur de S.Sisinnius, 
martyr. 
PuaRMoUTHI 19 (14 avril) David, fils de Gabriel, de Qar- 
mout, martyr. 
PrnanMourui 20 (15 avril) Paphnuce de Tentyris (Denderah): 
Passion B H G. 1419, BHO. 839. Voir le 6 Pachon. Un document 


. fait mention du premier jour de la féte d'Apa Papnoute, sans 


donner le moyen d'identifier le saint '. 

PranMovurHi 24 (19 avril) Sina (Sia, Sna), martyr à Péluse, 
à l'époque d'Armenius. Les reliques furent déposées avec celles 
de S. Isidore (18 Phamenoth) à Sammanoud. 

PruanMourTHi 25 (20 avril) Sarah, femme de Secretios (Sa- 
kratis, Socrate ?) avec ses enfants. 

PuanMouTHi 26 (21 avril) Sisinnius, fils de Sosipater, mar- 
tyr sous Dioclétien. Passion en éthiopien BHO. 1080; Vie 
et Miracles BHO. 1081 *. 

PuanMocvTHt: 27 (22 avril) Victor, fils de Romanos, martyr 
sous Dioclétien. Voir la Passion /;/10. 1242 *. Abou Sàlih assure 
que son corps était conservé dans le monastére de Saint-Victor 
à el-Khousoüs, à l'est d'Assvout '. Il énumére neuf églises et un 
monastére sous le méme vocable"*. Dans les papyrus,il est fait 
mention de divers sanctuaires du martvr íázxa Bíxrv«o9o, no- 
tamment à Lvcopolis, à Aphrodito, à Pindarou dans le nome 
d'Antinoé *. | 

PHARMOUTHI 30 (25 avril) Marc l'évangéliste. Cinq ou six 
églises Saint-Marc sont citées par Abou Siàlih *. 


! CRUM, Coptic Ostraca, p. 32, n. 221. 
! Voir O. voN LEMM, Koptische Miscellen, XIX, dans Bulletin de 
l'Académie de Saint-Pétersbourg, 1907, p. 499. 
! Et depuis, W. BupacE, Coptic Martyrdoms in the dialect of Upper 
Egypt (London, 1914), pp. 1-45, 46-101. 
! EvETTS, fol. 90 a. Makrizi parle aussi de ce monastére, ibid. p. 309. 
! EvETTS, p. 372, i. v. Victor. Makrizi décrit celle du district de 
Mushah, ibid. p. 344. 
* J MasPERO, Catraloque général du musée du Caire, papyrus grecs, 
n.67006, 67104, 671602. 
' ExErTS, p. 366, 1. v. Mark. 
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Nous rappellerons que St:e Théonoé, dont il a été question 
plus haut ', pourrait bien revendiquer une place au 10 'Phar- 
mouthi. 


PAKHON 95 (30 avril) Isaac de Tiphré, jeune homme de vingt- 
cinq ans, torturé par Culcianus et Arrianus,décapité à Tanbah 
ou Bana. Passion BHO. 542, 543. Un monastére de Saint-Isaac 
avec une église sous le méme vocable est signalé par Abou Sálih 
à Hadjar el-Lahoun *'. D'aprés le méme auteur, le corps d'un 
martyr Isaac reposerait dans l'église de el-Kais ou Dafou . 

PAKHON 6 (1 mai) Paphnuce de Banderah (Denderah). 

PAKHoN 8 (3 mai) Jean de Sanhout,fils de Macaire et d'Anne, 
martyr à Antinoé, enseveli à Sanhout par Jules d'Aqfahs. Le 
soldat qui le gardait fut martyrisé également. 

PAHKON 9 (4 mai) Arséne l'Éthiopien, martyr. 

PAKHON 14 (9 mai) Épimaque de Pharma, martyrà Alexan- 
drie, enseveli à Péluse. Passions BHO. 274 ; BH G. 593, 594. 

PAKHON 15 (10 mai) Quarante martyrs décapités sous Dio- 
clétien. 

PAKHON 18 (13 mai) Isidore martyr sous Dioclétien. Dans 
un papyrus de Djémé (Thébes) et sur une inscription de 
Déir-el-Medineh une église de Saint-Isidore est mentionnée *. 

PAKHON 23 (18 mai) Julien et sa mére,martyrs à Alexandrie. 

PAKHON 25 (20 mai) Coluthus martyr. Passion BHO. 206. 
Abou Sálih indique le monastére de Saint-Coluthus à Siout 
eomme gardant le corps du martyr, et sept églises ou monasté- 
res sous son vocable *. 

Les synaxaires semblent ne point connaitre Apa Chamoul, 
dont il existe une Passion récemment publiée *. C'est un des 
martyrs dont Jules d'Aqfahs est censé avoir écrit les Actes. 
La date de la mort est le 16 Pakhon (11 mai). 


PaoNt 1 (26 mai) Bifám (Bifamon) soldat. Simple mention. 
Le calendrier d'Abou'l-Barakat annonce la dédicace de l'église 


! Plus haut, p. 102. !* EvETTS, f. 73 a. 
» EvzETTS, f. 91 a. 
(| H. MuNrER, dans Bulletin de l'Institut Franqais d'archéologie 
Orientale, t. XIV, p. 99. Le texte de la Passion, ibid., p. 101-109. 
» EvETTS, p. 361, i. v. Coluthus. Makrizi cite celle de Rifah, ibid. 
p. 344. 
« WiNsTEDT, Coptic Texts on Saint Theodore, p. 175-199. 
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d'Abou Bifamon à Taha al-Medineh '. Ce martyr semble n'&tre 
pas distinct de Phoebammon. Passion dans les manuscrits 
de Saint-Michel du Fayoum *. Voir le 27 Tobi. 

Cosman, martyr du pays de Chatakha. 

PAoNI 3 (28 mai) Helladios, évéque, martyr sous Julien. 

PaoNI 4 (29 mai) Jean d'Héraclée, martyrisé sous Dioclé- 
tien, dont on a une Vie en arabe . 

Chenousi (Sousita, Sousti) de Belkim, berger, martyrisé 
à Antinoé par le préfet Arrianus. 

Ammon (Apamon) et Sophie, martyrs sous Dioclétien. 

Paoxr 5 (30 mai) Macaire, martyr par la noyade. 

Paour 6 (31 mai) Théodore le moine, martyr de la persé- 
cution arienne à Alexandrie. 

PAoNr7 (1 juin) Ischyrion (Abachiron) de Qillin, soldat 
martyrisé à Assyout, avec cinq autres, par le gouverneur 
Arrianus. Le magicien Alexandre, un converti, est également 
décapité Rappelons qu'il y a un martyr Ischyrion dans 
Eusébe *. 

PaoNi 10 (4 juin) Dabamon et Batamon, vierges, avec leur 
mére Sophie, martyres à Sais, en méme temps qu'une jeune 
fille nommée Yona (Bona), une autre femme, le bourreau 
Fulogius et un chrétien nommé Uarchenoufa (Barsanuphius). 

PAoNi 11 (5 juin) Claudius, martyrisé sous Dioclétien par 
Arrianus, à Antinoé. Son corps et celui de Victor, fils de Roma- 
D0s, sont transportés à Antioche. Mais on dit que S. Claude 
lépose maintenant à Assyout. Voir la Passion BHO. 195 et 
les piéces récemment publiées *'. Des églises consacrées à ce 
Saint sont signalées par Abou Sálih à Ichnin, à al-Kalandi- 


moun, à Mounyah Báni-Khasib *, par Makrizi dans le district 
de Boukour?, . 


E. TissenANT, Le calendrier d' Abou'l- Barakat, p. 28. 
; YvERNAT, dans The catholic Encyclopedia, t. XVI, p. 29. 
; T CRuM, Catalogue of Coptic manuscripts in the British M useum 
CUSP, BD, 1. 
* Hist. eccl, VI, 42, 1. 
[ Mauros LEMM, Kleine Koptische Studien, LVI, dans Mémoires de 
Tnie de Saint-Pétersbourg, VIII9 série, t. XI, p. 45-89. Voir aussi 
« NREAU, Contes et romans de l' Égypte chrétienne, t. II, p. 1-54. 
. eV ErTS, fol. 91 a, 92 a, 88 b. 
VRTTIS, p. 344. 
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Dédicace du sanctuaire des Quarante martyrs dans l'église 
connue sous le nom de Sotir, aux environs d'Alexandrie. 

PaAoN: 14 (8 juin) Cyrus (Aboukir), Jean, Ptolémée, Phi- 
lippe, martyrs à Damanhour. Cyrus fut inhumé à Sais, les 
trois autres à Damanhour. 


PaAoNr 15 (9 juin) Dédicace de l'église Saint-Ménas à 
Maryout. 


PAoNI 18 (12 juin) Georges, martyr du temps des musul- 
mans. | 

PaAoNri 19 (13 juin) Bchai Anoub de Banajous (Babanus), 
pays de Damiette, soldat dans l'armée de Cyprien, gouver- 
neur d'Athribis, martvr sous Arrianus, gouverneur d'Anti- 
noé. 

PAoN121 (15 juin) Timothée de Masr (Vieux-Caire), sol- 
dat-martyr sous Arrianus, gouverneur d'Antinoé. C'est sans 
doute à ce martyr qu'est consacrée l'église Saint-Timothée 
dans le monastére voisin des pyramides, au té moignage d'Abou 
Sálih '. | 

PAoNrI 24 (18 juin) Moise l'Éthiopien, moine, tué par les 
barbares. Son corps repose à Deir-al-Baranious. 

PAouir 25 (19 juin) Pierre, patriarche d'Alexan drie. 

PaAoNi 26 (20 juin) Pierre et Abchai, martvrs. 

PAox: 27 (21 juin) Thomas de Chandalat, enfant de 11 ans, 
torturé par Arrianus,en méme temps que S. Paphnuce de Ban- 
dera et Moise de Balkim,décapité à Zoua. On rappelle en méme 
temps la mémoire de 700 hommes et 9 femmes, martyrs. Des 
fragments de la Passion de S. Thomas ont été signalés *. 

PAoxt: 29 (23 juin) Sept ascétes de la montagne de Touna 
(Qouna): Paisis, Cotilas, Ardáma, Moise, Asi, Baraclas et 
un second Cotilas, martyrs à Alexandrie, sous Arrianus. 

Hor, Abchai et Didra (Nadra, Danda) leur mére, martyrs 
à Alexandrie. 


I:riP 8 (2 juillet) Piroou (Abiroum, Abroum) et Athom, 
martyrs à Baramoun, ensevelis à Sammanoud, prés du corps 
de S. Anianus. Passion BHO. 994. 


! EvETTS, fol. 65 a. 

* CRvM, Catalogue of the Coptic manuscripts of the John Rylands Li- 
brarij (Manchester, 1909), p. 222; H. G. EvELYN WHrTE, dans Bul- 
letin of the Metropolitan Museum of Art, New-York, november 1921, 
part II, p. 62. 
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Blana (Ablana) de Bara, district de Sakha, martyr à An- 
tinoé. | 
Bima (Epime) du pays de Banklaos (Biklaos, Niklaos), 
province de Bahnasa, martyr dans la Haute-Égypte, ensevcli 
par les serviteurs de Jules d'Aqfahs. Passion BHO. 275. Une 
église d'Abou Bima à Munyat Andünah, une autre à Tamwaih 
sont signalées par Abou Sálih '. 

EPrP 10 (4 juillet) Théodore, évéque de la Pentapole, mar- 
tyrisé sous Dioclétien parle préfet Pilate. Voir plus haut, 
p. 89. 

EPiP 11 (5 juillet) Jean et Symon de Charmalas (Tarmalas, 
Chamlas), martyrs à Alexandrie, sous Arménius, ensevelis 
à Sammanoud. Passion BHO. 525. " 

ÉprP 12 (6 juillet) Hor de Siriakos, martyr à Antinoé. 

ÉprP 13 (7 juillet) Ammon (Apamon) de Toukh, district 
de Bena, martyrisé à Antinoé par Oukhious, ensev« i par Jules 
d'Agfahs. D'aprés Abou Sálih, il y avait à al-Bahnasá une 
église consacrée à Abamoun. 

Sinouthios, martyr de l'époque musulmane. 

ÉPiP 15 (9 juillet) Abba Harsios (Horsiesi), martyr à Cul. 

ÉprP 19 (13 juillet) Batlan le médecin du pays'de Nimidan. 

Bidába, évéque de Qeft. 

ÉPiP 20 (14 juillet) Théodore fils de Jean, martyr de Cho- 
tep, sous Dioclétien,dans la Thébaide, oü son corps fut déposé. 
La féte de la translation au 5 Athor. Abou Sálih rappelle 
aussi cette translation '. Il cite vingt-deux églises et quatre 
monastéres de Saint-Théodore?, sans donner le moyen de 
distinguer les homonymes. 

ÉprP 22 (16 juillet) Macaire, fils de Basilides, martvr à 
Alexandrie. Passion BHO. 578. S'il faut en croire Abou Sàlih 
on conserverait à Echmounein le corps d'un saint Macaire 
martyr *. 

ErrP 23 (17 juillet) Abd-el-Masich du pays de Toukh-Ma- 
tous martyrisé à Sammanoud. 

EPrP 24 (18 juillet) Noub (Abanoub) de Nahisa, martyrise 


! EverTS, fol. 60 b, 67 b. * EvrETTS, fol. 88 a. 
' EverIS, p. 372, i. v. Theodore. 
' EverTS, fol. 77 a. 
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à Alexandrie par Arménius, enseveli à Sammanoud.- Jules 
d'Agfahs écrivit sa Passion *. 

ÉPrP 25 (19 juillet) Antonin (Andoubita, Andounina) de Be- 
na. Ilest fait mention de S. Épimaque et de S. Ménas. 


Abou Isakh de Samana, jardinier, martyr. : 
Liaria (Lilaria) de Dimliana (Damalina) Jpres de Damira, 
martyr. 


Thecla et Mougi (Fougi) de Qaraqas dans la Bohaira, 
martyrisés l'une à Damtoua, l'autre à Alexandrie. 

Abakragoun (Abakerazoun) de Banouan (Bouq), brigand 
converti, martyrisé prés d'Alexandrie, enseveli à Banouar. 
La notice parle aussi de Justus, converti et mis à mort par 
935 soldats. 

ÉPrP 27 (21 juillet) Abamoum de Mariout (Barnout, Barout, 
Manout, Tarbout, Ternout), martyr à Alexandrie en méme 
temps qu'une vierge Théophile et plusieurs autres, à l'époque 
. d'Arrianus, gouverneur d'Antinoé.On s'est demandé si ce mar- 
tyr ne doit pas étre identifié avec Pamoun, du groupe Pamoun 
et Sarmata, que l'on ne connaít malheureusement que par un 
fragment *. 

Dédicace de l'église d'Abou Bifám. 

ÉPiP 29 (23 juillet) Barsanuphius, martyr à Sais, avec deux 
fréres. Une inscription votive sur une lampe: O*$eootvov- 
gíov xai IIéroov naot[óoov] ? se rapporte à ce saint. 

É.PrP 30 (24 juillet) Mercurius et Ephrem d'Akhmim, mar- 
tyrs de la persécution arienne. 


Aux saints du 8 Épip (2 juillet) il faut ajouter S. Nabraha, 
dont nous avons une Passion *. 

C'est au 16 Épip (10 juillet) que, d'aprés la Passion récem- 
ment publiée ( BHO. 75) il faudrait placer S. Apatil (Apa Til) 


' Cf. CRuM, dans Journal of theological Studies, t. X, p. 462. 

* CnvM, Catalogue of the Coptic manuscripts in the British Museum, 
p. 161 ; cf. vou LrEMM, Koptische Miscellen, XXI, dans Bulletin de 
U Académie de Saint-Pétersbourg, 1908, t. II, p. 69-70. 

* H. R. HarL, Coptic and Greek Terts of the Christian period in 
the. British Museum (London, 1905), p. 20. Cf. HvvEsnNAT, dans The 
catholic Encyclopedia, t. XVI, p. 29. 

* Publiée par H. Mowien dans Bulletin de l'Institut Frangais 
d'archéologie Orientale, t. XV (1918), p. 227-59. 
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«dat, martyrisé par Arrianus, gouverneur de la Thébaide 
e Pompeius, gouverneur de Pérémoum '. On signale, d'aprés 
Abou Sálih à Mallawi et à al-Bahnasá deux églises consacrées 
àiun S. Apatir (Abadir), que l'on propose d'identifier avec 
S. Apatil *. Il faut se rappeler cependant qu'il existe un S. A- 
patir. Voir le 28 Tout. 

Àu 24 Épip (18 juillet) se place aussi la commémoraison 
deS. Anoub (Aba Noub) de Naisi, martyrisé à Alexandrie par 
legouverneur Árménius. Jules d'Aqfahs fit ramener le corps 
à Naisi. Passion BHO. 72. Voir aussi l'histoire de S. Serge 
d'Athribis (13 mechir). Il y avait, d'aprés Abou Sálih, une 
égise de Saint-Anoub au nord d'Echmounein, une autre à 
Kamoulah *. 


MésonÉ 1 (25 juillet) Apoli, fils de Juste ', martyr sous 
Dioclétien à Basta. Repose dans le couvent de Khandaq prés 
du Caire. Passion de S. Apoli BHO. 78. La Passion des SS. 
Juste, Apoli et Théoclia existe en éthiopien. BHO. 554. Voir 
aussi la date du 19 Mechir (Juste). 

MÉson£ 4 (28 juillet) David et ses fréres, miastyrs à Sangar 
dans la Basse-Égypte. D'aprés Abou Sálih, le corps d'un S. 
David martyr était conservé dans l'église du monastére de 
Saint-Victor aux environs d'Assyout *. 

MÉsonÉ 7 (31 juillet) Isidore. 

MÉsonÉ 9 (2 aoüt) Ari (Irai), prétre de Chetnaul martyr 
à Alexandrie, enseveli par Jules d'Aqfahs. Passion BHO. 
107. On a conjecturé que Abou'l-Arah dont il y avait, au dire 
d'Abou Sálih, une église à al-Barnil, n'est pas différent de 
S. Ari *. 

MÉson£ 10 (3 aoüt) Matra(Bitra) martyr à Alexandrie sous 
Déce. Voir le 8 Paopi. 

Jean d'Echoum Tanah, soldat martyr à Baramoum et ses 
compagnons au nombre de 96. 


' Voir CavuM, dans Journal of theological Studies, t. X, p. 461 ; 
Anal. Boll, t. XXIX, p. 161. 

! EvETIS, fol. 74 b, 75 a. 

! EvETTS, fol. 38 a, 90 b, 104 a. 

* Souvent. confondu avec Apollo de Baouíit. CRuM, Theological 
Texts from Coptic papyri, p. 162, n. 1. 

! EvETTS, íÍol. 90 a. 

* EVETTS, p. 164, note 4. 
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MÉson£ 17 (10 aoüt) Jacques de Mangoug, du pays d'Absou 
. (Pso), dans la Haute-Égypte, martyr à Farmá, avec Abraham 
et Jean de Sammanoud. Il assiste au supplice de S. Justus. 

MÉsonÉ 18 (11 aoüt) Eudémon d'Erment, qui alla à Ech- 
mounein, saluer l'enfant Jésus, et devint le premier des mar- 
tyrs. 

MÉsonÉ 23 (16 aoüt) Trente mille chrétiens Inartsre à 
Alexandrie. 

MÉsonÉ 26 (19 aoüt) Moise et sa sceur Sara, martyrs sous 
Sévérianus à Alexandrie. 

MÉsonÉ 27 (20 aoüt) Marie l'Arménienne, martyre de l'é- 
poque musulmane. 

Poemen (Bnamen, Biman, Mnaman) et sa scur Eudoxhi 
de Chabsir, martyrs à Chetnouf. 


PAGUEMEN 1 (21 aoüt) Abchai, frére de Apa Hor d'Antio- 
che, fils de St* Dendera (Dandar), martyr à Alexandrie. 


Il s'en faut que tous les saints d'Égypte soient inscrits dans 
le synaxaire. C'est ainsi que, pour ne citer que quelques exem- 
ples, les saints Panesneu, Paul et Ptolémée, Christodore, 
Chnoubé n'y ont pas trouvé place. Leurs Passions ' ont cer- 
tainement été ignorées des compilateurs à qui nous devons le 
synaxaire. D'autres encore leur ont échappé dont les noms sont 
parvenus jusqu'à nous par des inscriptions. 

Les suivants, dont Abou Sálih mentionne les sanctuaires, 
n'y figurent pas davantage : Basmantah, dont le corps est 
conservé dans l'église de Toamboudha ;. Faloukh, patron 
d'une église; Haroudah, dont le corps repose dans l'église de 
Souimnousta, province de Beni-Souef ; Heliana (ona lu par 
erreur Halbànah), titulaire d'une église à Bardjamous, district 
de Taha ; Hélias, dont on a fait Halbas, Bou Halbas, et dont 
les reliques sont honorées à Mounyah Beni Khasib ; Jean, 
martvr d'Assouan ; Nadil (Bou Nadil) titulaire d'une église 
à Djebel Achtar; Siiyoum, titulaire d'une église à Aqfahs. 
Tarima (Tarnima), dont le corps repose dans l'église du imno- 
nastére érigé sous son vocable *. 


! Voir plus loin, ch. III. 
* EvETTS, fol. 90 a, 90 b, 86a, 78 a, 41 b, 77 b, 91a, 90 a. Il est 
intéressant de comparer à Abou Sálih]a liste des églises coptes et des 
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On aura remarqué combien le propre égyptien du synaxaire 
a peu de contact avec les listes hiéronymiennes et avec le 
synaxaire grec. Pourtant nous n'avons pas tenu compte d'une 
catégorie de saints qui nous sont présentés comme néo-mar- 
tyrs, tels que Jean de Phanidjoit ', Michel de Damiette, 
Salib ou Pistauros* et autres qui demanderaient d'étre traités 
à part s. 

Parmi les épisodes les plus ordinaires des Actes fabuleux 
des martyrs, il faut compter les incidents qui aménent au 
héros principal des compagnons de captivité ou de supplice. 
Il semblerait peu logique d'attacher à ces parties secondaires 
plus d'importance qu'au reste ; les noins choisis par l'hagio- 
graphe peuvent n'avoir aucune valeur historique. Il y a pour- 
tant de ces groupes que l'on ne peut entiérement négliger, 
parce qu'ils font disparate et se présentent comme des listes 
prises ailleurs. On arrivera peut-étre un jour à connaitre leur 
provenance. Il s'y rencontre des noms connus ; mais c'est 
l'exception. Nous avons à citer les listes suivantes. 

Dans la Passion de S.Anoub *, le préfet d'Athribis fait appré- 
hender, tourmenter, puis jeter en prison Sergius, fils de Théo- 
dore le scolastique, frére du préfet Cyprien ; Apa Meneson, 
prétre, et son frére Apa Ploou ; Paesis, et ses fréres ; Georges ; 
Jean; Isidore ; Pisoes; Apa Cragon'; Sarapamon ; Jean ; 
Zacharie ; Pitho3 ; Macarius ; Jacob ; Tourodas ; Apollon ; 
Amoun, Dioscore. 

La Passion de S. Épimé contient deux de ces listes. On ra- 


monastéres de l'Égypte contemporaine publiée par SouEns CLARKE, 
Christian antíquities in the Nile Valley (Oxford, 1912», p. 199-216. 
Parmi les patrons, presque tous trés connus, nous reléveronsun pe- 
tit nombre de noms : Clodius, Boctor Chou (plus haut p. 96), F:altaus 
(Philothée), Ibchada (Psoté), Cyriacos, Sarabamoun et Dimiana (une 
dizaine de fois) 
! BHO. 519. 
* CRUM, Catalogue of the Coptic manuscripts of the John Rylands 
Library, p. 211-12. 
* Sur ies néo-martyrs nous avons publié une courte étude dans le 
Constructive Quarterly de New-York, décembre 1921. 
! BHO. 72; BALESTRI-HYVERNAT, p. 124. 
'! Une Passion de Apa Cragon (Kradjon) est signalée par H. G. 
EvELYN WnurrE dans Bulletin of the Metropolitan Museum of Art, 
New-York, november 1921, part II, p. 6. 
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conte que, quand ce martyrentra dans Alexandrie, le préfet 
était à l'audience et jugeait les chrétiens dont les noms suivent: 
Pihop, diacre de Kanach, Apa Hor de Todji du nome de Pem- 
djé, Maxime, prétre de Senero, Petho;, diacre de Terbe *. 
Plus loin on voit comparaitre devant le tribunal, à Phouoh 
Enniameou, Sérapion prétre de cette localité ; Orion, prétre 
de Chom de Cemen ; Abion, chef de Cemen ; Eudémon,habitant 
de Phouoit ; Petsiri, habitant de Tilodj *. 

Arrianus, dans les Actes de Didyme, se fait amener, puis 
jeter en prison, Berchenoufi, lecteur de Djeblil ; Héraclide, 
soldat de la circonscription du midi, de Naui, dans le nome de 
Hnés; Pana, de Nenhati ; Pabil, de Chouenti *. 

Le jour du martyre de S. Didyme, furent condamnés six 
autres chrétiens appartenant comme lui au nome de Ténéto : 
Artion, Nimesa, Arapolon, lecteur de Koprét, HRaclida, le 
prétre du Port, Amoun, le diacre de Psaradous et Zacharie, 
le soldat, originaire d'Alexandrie *. 

En entrant dans la prison de S. Apater, son frére, Ste Irat 
y trouva Apa Coluthe, le médecin prétre, d'Antinoé, Apa 
Paphnuce de Denderah *. Apa Isaac de Tiphré, Apa Chamoul 
de Taraphia, Apa Siméon de Tapcho, Sisinnius de Tantatho, 
Théodore de Chotep, Moise de Psamanniou, Philothée de 
. Pemdjé, Macaire de Fayoum, Maxime de Vouchim, Macroni 
de Thóni, Sénouthi de Bouasti, Siméon de Thóou, Ptolémée 
fils de l'éparque, Thomas de Tanphót '. On reconnait dans 
cette liste plusieurs noms de saints qui figurent dans d'au- 
tres textes hagiographiques. 


Nous ne voulons pas omettre de mentionner un genre de 
listes de saints qui, malheureusement souléve plus de pro- 
blémes qu'il n'en aide à résoudre, à cause de la difficulté 
qu'on éprouve à identifier les personnages. Certaines épitaphes 
débutent par des invocations à Dieu, aux archanges, à la Vierge 


* BHO. 275, BALEsTRI-HvvEsnNAarT, p. 82. 

! [bid. p. 95. 

5 BHO. 253, HvvERNAT, p. 287. 

* HvvERNAT, p. 301. Le texte porte NIKENT QPI. Sur cette 
forme, voir AMÉLINEAU, Géographie, p. 141. 

* BHO. 73, HvvERNAT, p. 99-100. 
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aux apótres, aux martyrs et autres saints. On en a publié 
plusieurs, provenant des environs de Baouít ', de Saqquara 
et d'ailleurs *. Dans ces énumérations, certains martyrs célé- 
bres sont reconnaissables au nom et au groupement * : Apa Vic- 
tor, Apa Phoebammon, Apa Georges, Apa Mena ', Apa Psote, 
Apa Panesneu. D'autres sont clairement désignés : les mar- 
tyrs de Tone, inconnus d'ailleurs *, les martyrs de Paahase, 
non moins obscurs *. On peut, avec beaucoup de probabilité, 
jindre aux martyrs Apa Kvriakos, Apa Philotheos ; mais 
devant d'autres noms que rien ne fait reconnaitre, on hésitera. 
C'est ainsi que Apa Sergi ^, que l'on serait tenté d'identifier 
avec le grand S. Serge de Hosapha, est vraisemblablement un 
moine, comme l'indique l'addition ef ses fréres. Par contre 
Apa Pakene qui, dans une autre épitaphe ", est entouré de 
noms de moines, pourrait bien étre un martyr. Sur un monu- 
ment funéraire sont figurés, de part et d'autre de la croix, 
deux saints cavaliers, dont l'un est le martyr Victor, 
AlTIOC BIKTOP, l'autre APT'JOC IIAKENE ?. Concluons 
que tous ces textes devront étre examinés trés attentive- 
ment avant d'étre employés à des usages hagiographiques. 


! H. K. HarL, Coptic and Greek Texts in the British Museum, p. 
142-145, n. 14-17. 

! H. THoMPsoN, dans J. E. QviBELI, Excavations at Saqquara 
(1907-1908), p. 27-53 ; Excavations (1908-1910), p. 47-122. 

* E. RÉviLLovm, dans Mélanges d'archéologie égyptienne el assy- 
rienne, 1874, p. 175; G. LEFEBVRE, dans Annales du service des Antl- 
quités de l'Égypte, t. X (1909), p. 55-57 ; J. Cr£paT, dans Annales, 
t. IX (1908), p. 220. 

* On a remarqué que les quatre noms de Victor, Phoebammon, 
Georges, Ménas se suivent généralement dans cet ordre en téte des 
listes de martyrs. 

! RÉviLLOovT, t. c., p. 175. 

* Dans QuiBELL, Ezrcarations (1908-1910), p. 75. La !lecture 
Paahase elle-méme est incertaine. 

* HALL, t. c., p. 144, n. 16. 

! HALL, t. c., p. 145, n. 17. 

* HALL, t. c., p. 132, pl. 9. M. Hallinterpréte lenom de Pakene : 
celui de Kena ». Les avis sont partagés à ce sujet. On cite dans des 
inscriptions grecques ayevy, aza ayevyg (LEFEBVRE, Recueil des 
inscriptions grecques chrétiennes d'Égyple, n. 118, 164), et dans des 
textes coptes: ayeve. Bulletin de l'Institut francais d'archéologie 
Orientale, t. III, p. 93 ; CRuM, Catalogue of the Coplic manuscripts 
0j the John Rylands Library, p. 90. 


Anal Boll, XL, — 8. 
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III 
Les passions des martyrs d'Égypte. 


On a vu que les grandes listes des martyrs d'Égypte ont 
pour principale source des Passions d'une certaine étendue 
dont plusieurs ont pu étre désignées. Malgré bien des lacunes, 
ce qui nous reste de cette littérature est considérable. L'exa- 
men détaillé piéce par piéce, au point de vue des sources et 
de la composition, exigerait un gros livre, et il faut bien nous 
borner. Donner une idée suffisamment exacte de l'ensemble, 
étudier de plus prés quelques morceaux caractéristiques, 
voilà tout ce que nous voulons essayer. 

Les Passions des martyrs égyptiens nous sont parvenues 
en grec, en latin, en copte et parfois dans des versions arabes 
et éthiopiennes.Le groupement par idiomes est un principe de 
division peu logique, d'autant que le grec est presque toujours 
la langue originale du premier récit. Comme classement pro- 
visoire, il offre des avantages au point de vue de la clarté, 
et nous adopterons cet ordre pour donner un apercu sommaire 
des matériaux sur lesquels la critique trouvera à s'exercer. 


S 1. Textes grecs el latins. 


Les textes grecs d'abord. Les plus connus sont ceux qui, 
aprés avoir figuré dans les anciens ménologes, ont passé, 
movennant les transformations ordinaires, dans la collection 
de Métaphraste. Ce sont les Actes des SS. Varus, Épimaque, 
Ménas (11 nov.), Écaterine ', Pierre d'Alexandrie ', Ménas, 
IIermogéne et Eugraphus (10 décemb.), Thyrsus, Leucius, 
Callinicus, Philémon et Apollonius, Cyr et Jean ?. 

La Passion de S. Ménas provient d'Asie Mineure, et doit 
avoir été rédigée à l'ombre du sanctuaire de Cotyée oü le 


! Voir plus haut, p. 35. 
* Voir plus haut, p. 25. 


! Voir B H G. 2* éd. sous ces noms. Pour le ménologe de Métaphraste, 
ibid., p. 275-92. 
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martvr était spécialement honoré '. L'origine de la Passion 
de S. Ménas avec les compagnons Hermogéne et Eugraphus 
ne parait pas moins claire. Elle vient de Constantinople *. 
La provenance égyptienne des Actes de Ste Écatérine n'est 
point établie, ni méme fort probable. Mais cette question 
obscure doit étre réservée. 

Deux groupes de saints du 14 décembre sont réunis sous 
une méme rubrique dans la Passion de S. Thyrsus et de ses 
compagnons. La seconde moitié seulement de cette piéce 
composite se rapporte à des martyrs d'Égypte: Philémon et 
Apollonius *. Au début on rappelle que parmi les victimes de 
la méme persécution se trouvérent Asclas et Léonide; ]le 
récit se termine par le martyre d'Arrianus, le gouverneur de 
la Thébaide converti au christianisme, et des quatre zoorí- 
xtopec, dont l'un porte ici lenom de Theotychus. Le texte - 
grec de la Passion d'Asclas, qui faisait corps, primitivement, 
avec celle de Philémon et de ses compagnons, est perdu. On 
en a des résumés et des traductions. La mention de Lépnide 
est à relever : 'Apgpiavoc voí(vvv ó vtqy»ixabta tfc Om- 
palóocg mysuovteóov, neAArcac o$óe?v ' Aox Aáv abtíxa 
xai .lecovióg» mxocofeóovrac Aagov» rt5v t?$oépeias, 
10ÀÀaig xai ueyáaAauic ózofáAAev Bacoávoic, eiva xai 
abtüc nuxpórata tüc Conc àánaAAártrter. Léonide ap- 
parait ici et dans plusieurs autres passages comme un compa- 
gnon d'Asclas '. Dans les versions qui nous restent de la Pas- 
sion de ce dernier, il n'est nulle part question de Léonide *. 
Le martyr de ce nom que nous avons rencontré n'appartient 
pas à la persécution de Dioclétien, mais à celle de Septime 
Sévére ^. 

La Passion de Philémon et d'Apollonius, dans la forme qu'el- 
le a revétue avant de passer dans le ménologe de Métaphraste, 
ne reproduit.que les grandes lignes d'un récit trés ancien que 


' Voir L'invention des reliques de S. Ménas, dans Anal. Boll., 
t. XXIX, p. 10. 

! [bid., p. 25-29. 

* A partir du chapitre xxvi. P. G., t. CXVI, p. 537. 

! Ch. xxvii. Voir aussi ch. xxix, xxxvi, xxxix, xLv, P. G., t. c. 
pp. 537, 539. 

* Cf. Act. SS., Ian. t. II, p. 832. 

* Plus haut, p. 7. 
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résume déjà l'auteur de l'Historia monachorum, xoi 'Azxo- 
ÀAov iov uáptvooc ', VÀraduit par Rufin. Apollonius était moine 
dans la Thébaide et diacre. Durant la persécution il s'employa 
à soutenir les courages ; il fut pris lui-méme et jeté en prison. 
Là, il eut à subir les insultes des paiens, et notamment d'un 
joueur de flüte, nommé Philémon ?. Apollonius ne lui répondit 
que par des bénédictions, qui le touchérent au ccur, et dé- 
terminérent sa conversion. Philémon, courut se présenter au 
juge. Celui-ci crut d'abord à une plaisanterie. Mais bientót 
il le fit tourmenter. Puis il le condamna au feu en méme temps 
qu'Apollonius. Sur le bücher en flammes, Apollonius invoqua 
Dieu, et aussitót une nuée rafraíchissante couvrit les mar- 
tyrs et éteignit le feu. A cette vue le juge et le peuple crié- 
rent : « Il n'y a qu'un Dieu, c'est celui des chrétiens. » 
Averti de ce qui venait d'arriver, le gouverneur d'Alexandrie 
envoya des soldats, zootíxropac xai ra£eoccac, chercher 
les prisonniers. Chemin faisant, Apollonius catéchisa les sol- 
dats, qui crurent en Jésus-Christ et se présentérent au tri- 
bunal en méme temps que leurs prisonniers. Le gouverneur 
les fit tous jeter à la mer. Les corps furent recueillis * et réunis 
dans un sanctuaire oü beaucoup de gráces furent obtenues. 
L'auteur de l'Historia monachorum déclare avoir prié sur les 
tombeaux de ces martvrs. 

. On reconnait aisément la charpente d'une Passion appar- 
tenant à un genre bien déterminé et qui acquit une grande 
vogue. En voici donc un spécimen datant du IV? siécle. 


'* Hist. monachorum, xxi, PREUsCHEN, Palladius und Rufinus, p. 
80-82. 

3 p.L.,t. XXI, p. 441-42. Nous ne pouvons entrer ici dans l'examen 
des particularités du texte de Rufln qui en plus d'un endroit s'écarte 
du grec. 

! Le texte dit: 7» óé ric é£ aótív  yopgaóíAmc... DuAducv 
óvóuatt, Voici la singuliére périphrase de la Passion dans Méta- 
phraste : éróyyavé tig; àvijg... 1)» xAfjow OiAduov v9)» vé y- 
vnv aóAnt jc. óc óià raíótqv» éxaáciro uév voic énxixoploic 
Xopas$Ànc xtA. 

* Là oà le texte grec dit simplement : &e5oóv»reg; Óóà ad)ro0c oi 
olxceio. nzoóg tdác ÓyÜac ééxpepiuuévovc, Rufin s'exprime 
ainsi : Sed et horum corpora, Dei sine dubio propidentia, integra illi- 
bataque maris unda reportavit ad littus. Dans la Passion, ce sont les 
dauphins qui raménent le corps. 


————————M—ÁÁ———— HERR üuG € — m Ron RA - 
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En dehors de la série qui précéde, nous avons à citer les 
Actes de Timothée et Maura, de Théodora et Didyme, de 
Victor et Corona, de Julien et Basilissa, de Paphnuce, de 
Philéas et Philoromus, d'Athanase, de Donatus '. On peut 
dire en général, qu'à l'exception des Actes de S. Philéas, ces 
piéces n'ont aucun caractére historique. 

Les Actes de Victor et Corona ont été publiés en grec d'aprés 
le manuscrit 1519 de Paris *. On en retrouve la substance dans 
le uaotóprov rtv üyíov xai àvóó: ov roo Xoio vob nuao- 
tgo» Mnovà, Bíxvopoc xal Buxevríov ?, qui réunit trois 
Passions sans autre lien que la date de la féte des martyrs 
(11 novembre). D'autres textes sont représentés par les ver- 
sions latines anciennes *. 

Ils sont unanimes à citer la persécution d'Antonin. Mais 
ll v a des différences quant au lieu du martyre. Nos textes 
grecs font de Victor un Italien, que les nécessités du service 
militaire conduisent à Damas, oü Sébastien le fait mourir 
en compagnie de Stephanis. Dans le manuscrit de Paris, Damas - 
est une ville d'Italie: àv xzóAs. AauaoxQ tfc 'Iraáíagc *. 
Les annonces du martyrologe hiéronymien *, de Béde et au- 
tres! : in Syria, semblent supposer des versions de cette caté- 
gorie oà Damas était restitué à la Syrie. 

Les anciennes traductions latines et leurs diverses recen- 
sions représentent des textes qui font venir Victor de Cilicie. 
Sébastien sévit en Égypte, et le martyre a lieu à Lycos, ville 
de la Thébaide. D'aprés un manuscrit de Namur, c'est à 
Coma : in Aegypto locus est nomine Coma, in quo passus est 
Victor martyr et Corona nobilis matrona *. 

Nous ne citons qu'à titre de curiosité les rédactions oü 
Victor et Corona sont transformés en martyrs de Sicile *, 
ou rattachés à Otricoli '*. Cette derniére forme a pour origine 


' BHG. 1849, 1864, 970, 1419, 1533, 193, 564. 

! P. G, t. CXV, p. 258-68. 

! THEoPHILOS-IOANNOU, p. 284-324. * BHL. 8559-8563. 

! P. G., t. CXV, p. 268. 5 Plus haut, p. 70. 

' QvENTIN, Les martyrologes historiques, pp. 94, 426. 

* Anal. Bol.., t. II, p. 291. Coma est le village natal de S. Antoine 
non loin d'Héracléopolis. SozoMENE, Hist. eccl., I. 13. 

* O. CAIETANUS, Vilae SS. Siculorum, t. I, p. 40-42. 

*" BHL. 8583 b. 
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l'invention, par l'évéque Fulgence d'Otricoli, des reliques d'un 
saint Victor '. 

L'étroite relation des Actes de Victor et Corona avec ceux 
d'Apa Victor, fils de Romanos, et avec d'autres morceaux 
hagiographiques de la méme catégorie ', tranche la question 
en faveur de l'Égypte, et l'on peut étre certain que les versions 
Jatines ont mieux gardé la physionomie du texte grec primi- 
tif que la Passion du manuscrit de Paris. 

Sur les Actes des saints Julien et Basilissa, dont il a été 
question en passant ?, nous n'avons à ajouter aucune re- 
marque utile. Le texte grec est inédit, et il nous a été impos- 
sible d'en obtenir copie. Nous pourrons donner les Actes de 
S. Paphnuce, dont il y aura lieu de parler plus longuement. 
A propos des Actes des saints Philéas et Philoromus, nous 
dirons aussi quelques mots de la Passion grecque de ces 
saints. 

Tout ce que l'on sait de S. iliaiiss de Clvsma provient 
du uaor$oiov ro9 áyíov uceyaAoudotvooc ' A0avaaíov 
toU à» rà Kà$ouati tüc '"Egv0pác 0aAdocag; *. Sa 
féte se célébrait le 18 juillet, soit le 24 epiphi, mais les 
synaxaires ignorent son nom. D'aprés la Passion, le saint 
vivait sous Dioclétien et Maximien. Ce dernier était l'ami 
d'Athanase, et il le fit gouverneur de toute l'Égypte, £coc ràv 
dvo Onfa(cov. Avant de rejoindre son poste, Athanase 
prend congé de ses amis Sergius et Bacchus (qui se trouvaient 
à Augusta Euphratesia). En passant par Alexandrie, il va 
saluer l'évéque Pierre. 

On le dénonce comme chrétien. Maximien le fait chercher 
et écrit à son sujet au proconsul ? une lettre, dont le texte 
intégral est transcrit par l'hagiographe. Le proconsul inter- 
pelle Athanase et l'envoie à Clysma avec mandat de fermer 
les églises. 


! Anal. Boll., t. X XX, p. 226. 

! Voir É. GaLriER, Contribution à l'érude de la littérature arabe- 
copte, dans Bulletin de l' Institut francais d'archéologie orientale, t. IV 
(1905), p. 132-37. 

» Plus haut, p. 66. 

: BHG. 193. Cf. Anal. Boll., t. XVIII, p. 180. 

* L'éditeur, p. 362, fait porter la lettre óà Mayiazoiavo?, qu'il 
qualifle dans sa table de àv0ézaroz. La magistrianus est un officier. 
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Athanase part. Non loin du cháteau fort, « à l'endroit oü 
séléve maintenant une croix,» il s'arréte pour prier. Il 
entre à Clvsma le jour de Noél, qu'il célébre avec les chré- 
tiens. 

Le proconsul accourt en personne, promulgue les décrets 
impériaux. Puis il entreprend Athanase qu'il cherche à gagner 
d'abord par la douceur. Il discute, il menace, et enfin il 
prononce la sentence de mort. 

Athanase supplie qu'on lui donne quelques instants pour 
prier. Parmi les demandes qu'il adresse à Dieu on remarque 
celles-ci : àváa vqoov... tà ox xtpa tv youiotiavóv Baoat- 
iéov Ev ve vij "Pouaíov nóAst xai Ai0ioníq '. Puis, pour 
ceux qui célébreront l'anniversaire de sa mort, pour ceux 
aussi qui l'invoqueront, il implore toutes les bénédictions 
célestes. 

Cette Passion, qui n'a aucun cachet antique, est presque 
tout entiére faite de réminiscences prises en partie à celle 
des saints Sergius et Bacchus.Elle doit avoir été écrite à Clys- 
ma méme, comme le prouverait le détail de topographie lo- 
cale : 2» rón «c év Q vóv lÓópvtac ó víuvoc vónoc 1069 
gtavoo. 

Trés curieux sont les Actes d'un groupe de martyrs, éga- 
lement inconnus d'ailleurs, qu'on fait venir de Dalmatie 
pour mourir en Égypte: uaport$piov vtoó. áylov Aovátov 
éinioxónov, Maxaoíov noca flotépgov, Otoócpov Ó(axó- 
y» unaptvoncávtov év IloÜ0uovíg'. lls débutent par une 
préface oü l'auteur s'adresse à un certain Salonianus, 2a4o- 
»iavxé ÜcogiAÉavave áócAgé. Donatus est né en Istrie, 
sur les confins de la Dalmatie et de la Pannonie. Il 
recoit le sacerdoce à Aquilée et défend ]a foi contre les 
gentils et les juifs. Les empereurs Dioclétien et Maximien 
ayant envoyé, pour le prendre, plusieurs milliers d'hommes, 
ll se retire en Dalmatie. 

Plus tard, il confesse la foi devant Dioclétien, et convertit 
Macarius et Théodore, tous deux de la maison de l'empereur. 
Àvec eux, il est jeté aux bétes, qui ne leur font aucun mal. 
Ils parlent au peuple, et gagnent beaucoup de monde à la vraie 


T. c., p. 367. 
! Act. SS., Mai t. V, p. 144-51. 
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foi. Tout à coup, un violent tremblement de terre se produit. 
Un ordre venu du ciel leur dit de se rendre ei; zov I7o6- 
uos». xaAovuévsgv. Ils partent aussitót, débarquent à Ale- 
xandrie et bientót arrivent à 7'í(0uoviov, qui avait pour 
évéque Philéas, le futur martyr. Quand Donatus entra dans 
l'église, une colombe se placa sur sa téte. Le ciel désignait 
le successeur de Philéas ; Macaire et Théodore firent. partie 
de son clergé. Tous les trois furent victimes de la persécution 
de Licinius. Le tyran les fit couper en morceaux et jeter à la 
mer. 

I] semblerait que deux récits disparates ont été soudeés 
ensemble par le moyen de la vision. Le premier, qui se passe 
en Dalmatie, est de provenance quelconque. Le second, qui 
améne les martyrs à Thmouis, a tout l'air de venir d'IÉgvpte. 
La ville est assez clairement désignée par le nom de son. évéque 
Philéas,mais les copistes l'ont défigurée en 7700 uo$n, Tí0uov- 
Aov. Il est à croire qu'on lisait /7a0js09$, Ta0uovn, ou T«0- 
uos5 c'est-à-dire, Ouostz précédé du pronom possessif ou de 
l'article copte. Un auteur ignorant la langue aurait-il imagine 
ces formes ? Cet auteur est donc du pays. La valeur histori- 
que du morceau n'en est point augmentée. 

Un papyrus du sixiéme siécle a livré un. fragment. grec 
de l'histoire d'un martyr dont le nom n'est point indiqué '. 
Ces quelques lignes sont intéressantes. On y entend le martvr 
lui-méme parler du supplice de la faim et de la soif qu'il a 
supporté pendant une vingtaine de jours, et de sa mort pro- 
chaine. Nous aurons l'occasion de dire pourquoi cette tortu- 
re et ce nombre de jours nous paraissent trahir une prove- 
nance égvptienne. 


Les martyrs d'Égvpte sont représentés dans la littérature 
latine par trois calégories de piéces. 

Nous rangeons dans la premiére les anciennes traductions 
du grec * dont nous avons encore les originaux ou du moins 


! A. S. HuxrT, Catalogue of the Greek papyri in the John Rylands 
Library Manchester, t. 1 (1911), p. 19. 

* Nous ne tenons compte que des traductions antérieures au XV 1* 
siecle et non de celles qui ont étéMaites par les humanistes de cette 
époque et dont un bon nombre ont passé dans le recueil de Lippomano. 
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des recensions qui s'en rapprochent. Elles sont indiquées dans 
nos répertoires sous les noms de Catharina, Cyrus et Iohannes, 
lulianus et Basilissa, Marcianus et Nicander, Menas, Petrus 
Alexandrinus, Philemon, Theodora et Didvmus, Victor et 
Corona '. Ces versions ont leur intérét pour l'histoire des 
relations des églises, de la diffusion du culte des martyrs, 
comme aussi pour l'étude des textes dont elles dérivent, et 
dont elles permettent souvent de mieux suivre les transfor- 
mations et de classer les recensions. 

Tout autre est l'importance d'une seconde classe de piéces, 
elles aussi traduites du grece, mais dont les originaux sont 
perdus. 

Elle comprend d'abord le curieux groupe de Passions que 
nous avons rencontrées lorsqu'il s'est agi de débrouiller l'é- 
cheveau des notices hiéronymiennes *. Ce sont les Passions 
des saints Polyeucte, Candidien et Philorome ; des saints 
Victorin et Victor ; des XXXVII martyrs ; des saints Mar- 
cien et Nicandre ; de S. Marcel le tribun ; des saints Marie, 
Marthe et Lycarion ; de S. Cyrille. Beaucoup moins dévelop- 
pés que la plupart des récits analogues qui encombrent 
légendiers et ménologes, ces textes ont vaguement un air 
de famille qui, jusqu'à ces derniers temps, ne leur a fait 
aucun tort. D'un style relativement sobre et dépourvu d'af- 
fectation, ils préviennent en leur faveur pai une simplicité 
qui n'est pas la qualité dominante des hapgiographes. Faute 
d'avoir recherché les sources historiques de ces compositions, 
onles a surfaites. Aprés ce que nous en avons dit plus haut, il 
est aisé de voir comment il faut apprécier leur valeur histo- 
rique. Les cinq premiéres sont des légendes artificielles,ou non 
seulement le récit, mais encore le groupement des personnages 
est ceuvre de fantaisie. Ces personnages ne sont méme pas 
tous égyptiens. D'aprés Mgr Duchesne, qui a spécialement 
étudié les trois Passions éditées par le P. Poncelet ^, le per- 
sonnel est emprunté au martyrologe —- entendez le martyro- 
loge oriental, source de l'hiéronymien. 

On serait tenté d'expliquer par un emprunt à la méme liste, 


' BHL. et supplément (1911). * plus haut, p. 42-44. 
* Anal. Boll., t. XXVIII, p. 461-75 ; DucukEsNE dans. Mélanges 
d'archéologie et d'histoire, t. XX XVII, p. 179-99. 
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la genése de la Passion de Marthe, Marie et Lycarion, lorsqu'à 
la date méme oü se place leur martyre, on rencontre dans 
l'hiéronymien, à cóté de Marie et de Marthe, un nom qui est, 
à trés peu de chose prés, celui de Lycarion. Mais ces trois noms 
n'étaient point dans la source grecque, et leur provenance 
exclusivement occidentale est certaine. 

La Passion de Cyrille n'est pas issue du méme procédé que 
les autres. On a changé le saint de pays, mais son histoire a été 
respectée. 

I] n'est pas sans intérét de constater que pour chacun des 
groupes Polyeucte, Victorin, Marcien, et aussi pour Cyrill: — 
il en était probablement de méme des XXXVII martyrs — 
il existe deux piéces, l'une ayant un caractére simplement 
narratif, l'autre à tendance plutót homilétique. Ne trou- 
vera-t-on pas un jour les sermons correspondant à la Pas- 
sion de Marcel le tribun et à celle de Marthe, Marie et 
Lycarion ? 

On a pensé que les Passions de S. Polyeucte, de S. Vic- 
torin, de S. Marcien et de leurs compagnons pourraient bien 
étre sorties de la méme plume '. Cette question suppose une 
étude de détail que nous n'entreprendrons pas. Mais il est 
permis de dire que tout l'ensemble des piéces que nous venons 
de rappeler, et qui sont si manifestement apparentées, nous 
fait connaitre une école d'hagiographie dont les procédés lit- 
téraires différent sensiblement de ceux que nous aurons à 
constater dans d'autres milieux égyptiens, et dont le succés 
a été bien plus durable. Ce n'est guére en effet que dans la 
littérature occidentale que s'est perpétué le souvenir d'un 
genre qui a été peut-étre beaucoup plus largement cultivé. 

Il y aurait lieu de se demander ce qui a guidé les auteurs 
dans le choix des noms, et comment s'explique, par exem- 
ple, leur prédilection pour les saints de Mésie. La fantaisie 
seule a-t-elle présidé à la sélection comme elle a tracé le cadre 
du récit ? Quelque circonstance historique, comme serait une 
translation de reliques, aurait-elle déterminé nos hagiographes 
à écrire, et le cas de Julianus * serait-il celui des autres ? 
Cela ne parait ni certain ni méme probable, et les hypothéses 


! DUCHESNE, t. c., p. 180. 
* Plus haut, p. 66. 
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que l'on pourrait accumuler en cette matiére ne nous méne- 
ralent pas fort loin. 

A cóté de ce groupe spécial il reste à signaler trois textes 
latins dont l'original grec n'a pas été retrouvé, et dont l'im- 
portance n'est pas réduite à la question littéraire. Ce sont la 
Passion des saints Philéas et Philoromus ', celle de S. Diosco- 
re, en deux rédactions ', et celle de S. Psoté, évéque de Psoi. 
Elles méritent un examen spécial qui sera plus utilement 
rejeté à la fin de cette étude. Nous pouvons dés maintenant 
nous demander par quelle voie l'hagiographie égyptienne a 
pénétré en Occident. Toute donnée précise fait défaut. Voici 
une indication qui n'est pas à négliger. La Passion de S. Psoté 
nous est parvenue par un manuscrit de Munich, Clm 4554, 
et par un manuscrit de Maihingen, H. B. I. 2 (lat), 49 16. 
Le premier est du VIII/IXe* siécle, et semble appartenir à 
la série des manuscrits dits de Kisyla, monialis regali Fran- 
corum progenie edita *. Il est précédé d'une table des matiéres 
qui ne répond malheureusement pas point pour point au con- 
tenu. Plusieurs piéces intéressantes mentionnées dans l'in- 
dex manquent dans le corps du volume. Le manuscrit qui a 
servi de type — la liste des saints locaux suffit à le montrer — 
est de provenance franque '. Or, il ne contenait pas moins de 
quinze piéces égyptiennes, dont quelques-unes, on le remar- 
quera, sont perdues. Nous en donnons la liste en gardant leur 
numéro d'ordre. 

20. Passio S. Cyrilli episcopi — BHL. 2070. 

24. Passio S. Militi episcopi -- BHL. 5246. 

28. Passio S. Psolii episcopi. 

32. Vita vel passio sancti Iuliani marturis el sanctae Basi- 
lissae el sociorum eius — BHL. 4529. 

36. Passio sanctorum Polecli, Candidiani el Filoromi. 

41. Passio martirum Victurini, Victuris, Nicofori, Clau- 
diani et sociorum eius. | 

42. Passio sancti Vicloris el Stefani. 


! BHL. 6799. 

! BHL. 2208 e, f. 

! Voir G. BEcKEn, Catalogi bibliothecarum antiqui, p. 63. 

* Voir la description du manuscrit avec la table, dans F. WILHELM, 
Münchener Museum, t. I (1912), pp. 192-98, 200-201. 
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46. Passio sancti Dheudore et Ditimi. 

49. Passio sanctorum martirum Marciani, Nicandri, Apol- 
oni, Leonis. 

94. Passio sancti Asclatis. 

60. Passio sanctorum martyrum XXX et oclo «qui» in 
Aegypto passi sunt. 

61. Passio sancti Serapionis. 

66. Passio sanctorum Licarionis monachi ', Marthae, Ma- 
riae el virginum Dei. 

68. Passio sancti Pesi militis. 

81. Passio Ecatarine virginis Dei. 

Le manuscrit de Maihingen contient les numéros 20, 24 
28, 81 de la précédente liste, et une Passio File et Filoromi, 
se rapprochant de BHL. 6802. 

Les deux derniers numéros de la table du manuscrit de 
Munich méritent d'attirer l'attention. Il existait une Passion 
d'un saint Pesus, soldat. C'est sans doute le Besas d'Eusébe ?, 
qui n'a pas laissé d'autre trace. La mention de'sainte Cathe- 
rine -— remarquer la forme grecque Ecatarina? — est d'un 
intérét exceptionnel. C'est de beaucoup la plus ancienne attes- 
tation que nous ayons du culte de cette sainte, mentionné la 
premiére fois, on l'a cru longtemps, dans une Vie de saint du 
X? siécle *. Nous pouvons dire, d'aprés ceci, que sa Passion 
et celle des martyrs égyptiens avaient été apportées en Gau- 
le dés les débuts de l'époque carolingienne. 

Par quels intermédiaires ? On a l'habitude de désigner les 
Syriens, les trafiquants les plus actifs de cette époque et dont 
les comptoirs en pays franc étaient nombreux *. On semble 


! Le manuscrit porte manachi. Le mot a été pris pour le nom d'un 
saint : Licarionis, Manadii etc.Voir Münchener Museum, t. c.,p. 195. 

?: Plus haut, pp. 36, 69. 

5 Aixaregiva. Voir les *'Oyuy5oov. éziueoto uot, lettre E, dans 
CRAMER, Anecdota Graeca, t. I, p. 124, l1. 20. ZóckLrn, dans Realency- 
klopaedie für protestantische Theologie, t. X, p. 181, écrit sur la forme 
du nom deux lignes dont chaque mot est une erreur «'Acixaf aptvd, 
die allzeitreine, Aíxareoív: entstellt ; '"Exareoívy ». 

* Vita S. Pault Latrensis, c. 39, dans Anal. Boll., t. XI, p. 153, et 
dans la nouvelle édition que nous avons donnée de ce texte, Milet, 
Ergebnisse der Ausgrabungen, t. III (1913), p. 127. Cf. p. 116. 

5 ScHEFFER-Boicuonsr, Die Syrer im Abendlande, dans Mitteilungen 
des Instituts [für QOesterreichische Geschichlsforschung, t. VI (1885), 
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supposer que l'hagiographie latine s'est enrichie des dépouil- 
les de l'Orient par petits apports successifs, et c'est par le 
continuel va-et-vient des marchands de nationalité syrienne 
qu'ils s'expliqueraient. Des manuscrits comme celui que re- 
présente la table de Munich montrent qu'on a parfois procédé 
par collections entiéres. Outre les saints égvptiens, ce méme 
manuscrit contenait les Passions suivantes, traduites du grec : 
Clément ; Ignace ; Éleuthére ; Polycarpe ; Babylas : Nestor ; 
Cvprien d'Antioche (2 piéces) ; Irénée ; Pionius (le nom est 
répété deux fois (29) Pionis episcopi, (31) Pioni presbyteri ); Car- 
pus, Papylus et Agathonice ; Pasicrate et Valention ; Pierre 
(qui est Balsamus) ; Adrien et Eubulus ; Mammés ; Jules ; 
Dorothée et Théophile;  Cirycus et Julitte ; Pierre, Paul, 
André et Dionysia ; Diodore et Rodopianus ; Probus, Ta- 
rachus et Andronicus ; Phocas ; Marinus ; Marina ; Thale- 
laeus ; Chionia et Iréne ; Thyrsus ; Christophe; soit vingt- 
huit piéces. Donc, sans compter les Passions des apótres qui 
ouvraient le recueil, celui-ci contenait un total de quarante- 
trois morceaux traduits du grec. 

Il est à présumer que tout l'ensemble provient d'un méno- 
loge grec oü les Passions des saints d'Asie Mineure, d'Égypte 
et de Mésie étaient disposées selon l'ordre du calendrier. ll 
suffisait qu'un volume de ce genre tombàt entre les mains 
d'un lettré connaissant les deux langues pour donner l'idée 
de mettre en latin des récits intéressants que l'Occident 
ne connaissait pas encore ou qu'il avait oubliés. 

Nous ne voulons pas affirmer que la série grecque repré- 
sentée par l'index de Munich soit sortie toute entiére de la: 
main d'un méme traducteur, ou qu'elle soit compléte par 
rapport à la collection d'oü elle provient. On ne pourra éclair- 
cir cette question qu'en comparant, au point de vue de la 
langue, les fragments qui nous restent, et en embrassant, 
dans une étude d'ensemble, toute l'hagiographie gréco-latine. 


p. 521-45 ; L. FRiEDLüNDERn, Sillengeschichte Roms, 89 Aufl., t. II, 
p.81-82. L. BnÉuriEn, Les colonies d'Orientaux en Occident au com- 
mencement du moyen dáge, dans Byzantinische Zeitschrift, t. XII, 
p. 1-39. Cf. WiLHELM, t. c., p. 201. Notre collégue le P. Peeters 
Publiera dans un des prochains numéros des Analecta un travail 
intitulé Traducteurs et traductions dans l'hagiographie orientale au 
moyen dáge. 
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Il ne faudra plus désormais chercher dans l'Italie méri- 
dionale seule les officines de traduction. Il y en eut au moins 
une en Gaule, et l'on vient de voir qu'elle fut singuliérement 
active '. 

Aux anciennes traductions il faut ajouter une derniére 
catégorie de piéces latines, qui peuvent, elles, prétendre à 
. une certaine originalité, dans une mesure trés modeste, il est 
vrai. C'est par exemple la Passio sanctorum martyrum Sara- 
pionis, Prisce, Malchi, Marini, Asterii el sociorum eorumdem 
qui passi sunt V kalendas ianuarii *. Elle n'a pas été faite sur 
]e grec, mais sur la traduction d'Eusébe par Rufin, et son 
auteur a procédé par voie de découpures. La compilation se 
compose des extraits suivants : lib. vir, c. 10-13 ; lib. vi, 
c. 30, 31 ; lib. vir, c. 23. Se rangent dans cette classe cer- 
taines formes dela Passion de Philéas et Philoromus dont 
nous parlerons. 

Nesignalons que pour mémoire les textes concernant sainte 


! Parmi les manuscrits à étudier, signalons le Vaticanus 577, du 
IX /Xe* siécle,provenant de Bobbio.Comme celui de Munich, il commence 
par les légendes des apótres. L'hagiographie grecque y est représentée 
par les noms suivants: Pantaleon ; VII Dormientes ; Adrianus ; 
Cosmas et Damianus ; Cyprianus et Iustina ; Iulianus et Basilissa ; 
Babylas ; Maria, Martha et Lycarion ; Cyrillus episcopus ; Victor et 
Corona ; Procopius ; Christina ; Mennas. Catal. Latin. Vatic., p. 141-49. 
Un autre manuscrit de Bobbio, le Taurinensis F. III. 16, du X* siécle, 
contient la série : Petrus Abselamus ; Polieuctus, Candidianus, Filo- 
romus ; Anastasius monachus ; Tryphon ; Victorinus et Victor ; Lon- 
ginus ; Irenaeus ; Eleutherius ; Petrus, Paulus, Andreas et Dionysia ; 
Martianus, Nicander et Apollonius ; Mamas ; Euphemia ; Christo- 
phorus ; Martyres XL. Anal. Boll, t. XXVIII, p. 431-34. Cf. cod. 
Vatic.5772, Catal. lat. Vatic., p. 149. Le manuscrit de Rouen U 42, du 
X/XI*? siécle, de provenance inconnue, contient les piéces suivan- 
tes : Blasius; Martyres XL ; Georgius ; Petrus ; Andreas, Paulus et 
Dionysia ; Asclas ; Philemon ; Longinus ; Diodorus et Rodopianus ; 
Cyricus et Iulitta ; Christophorus ; VII Dormientes ; Pantaleon ; 
Adrianus ; Cyprianus et Iustina ; Cosmas et Damianus ; Eustathius ; 
Theodorus ; Leucius, Thyrsus et Callinicus ; Petrus Balsamus; 
Victor et Corona ; Theogenes ; Georgius ; Theodoretus ; Irenaeus. 
Anal. Boll., t. XXIII, p. 187-91. A signaler aussi le manuscrit de 
Bergame récemment décrit par P. FRANCHI DE' CAVALIERI, Note 
agiografiche, fasc. VI, p. 49-56. On pourrait en ajouter d'autres. 

* BHL. 7588. 
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Apollonia ', de date récente et d'origine exclusivement occi- 
dentale. Ils sont faits de réminiscences d'Eusébe et de lieux 
communs. Tel d'entre eux est du domaine de la pure fantaisie. 
Apollonia y est présentée comme la sceur de S. Laurent '*. 

En vain chercherait-on quelque attache de 5S. Zotas ou 
loathas avec l'Égypte *. Le patron de Belluno serait un martyr 
de la Pentapole de Libye, et l'on voit intervenir dans la Pas- 
sion un évéque Théodore, qui pourrait bien étre l'évéque de 
Libye suffisamment connu par les martyrologes *. La compo- 
sition est sürement d'origine italienne. 

D'aprés sa Passion, rédigée à Home, S. Gallicanus quitte 
l'Italie sur l'ordre de Julien, se rend à Alexandrie, se retire 
quelque temps dans le désert, et finit par souffrir le martyre, 
a Rauciano comite templorum *. C'est une légende sans fonde- 
ment. Gallicanus est un personnage illustre, grand bienfai- 
teur de l'église romaine, qui n'alla en Égypte et ne devint 
martyr que par la fantaisie d'un hagiographe '*. 

Il y a moins de réalité encore dans l'histoire d'un martyr 
d'Alexandrie, nommé Jean, dont les reliques furent transpor- 
tées à Constantinople, de là à Venise '. Sa Passion n'est 
qu'une adaptation pure et simple de celle de S. Procope *. On 
n'a fait que changer les noms. 


$ 2. Les Passions coptes. 


On a pu voir, par les listes du synaxaire jacobite, que les 
Passions des martyrs occupent une place assez considérable 
dans la littérature copte. Tous les textes résumés dans le 
recueil de l'évéque Michel ne nous sont point parvenus. 
ll en est dont il n'y a plus d'autre trace que ces courtes noti- 
ces ; d'autres dont il n'y a plus que des fragments, qui sou- 
vent suffisent à les classer. Il y en a aussi que nous ne connais- 
sons plus que par la traduction arabe ou par la traduction 
éhiopienne, faite elle-méme sur l'arabe. Nous ne ferons point, 


' BHL. 638-642. * BHL. 639. 3 BHL. 9027. 

'! Plus haut, p. 89. : BHL. 3236. | 

P. FRANCHI DE' CAVALIERI, Note agiografiche, fasc. V (Roma, 
1915), p. 60. 


' BHL. 4334. BHL. 4333. 
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en général,:la distinction, et on comptera comme textes 
coptes les Passions qui sont traduites de cette langue, en 
ajoutant toutefois l'observation que les versions arabes et 
éthiopiennes sont souvent de basse époque, et qu'on est plus 
exposé à trouver dans cette catégorie des formes assez éloi- 
gnées du texte primitif, sanus compter les modifications qu'elles 
peuvent avoir recues en passant dans leur nouveau milieu. 

À nous en tenir aux textes publiés ou suffisamment acces- 
sibles, voici, par noms de saints, les Passions coptes qui nous 
sont parvenues, intégralement ou en partie ' : Anatolius ; 
Anoub ; Apater et Hérais; Apa Til; Apoli ou le groupe 
Justus, Apoli, Theoclia ; Apollonius et Philémon, auxquels 
il faut rattacher Asclas et Arrianus ; Ari ; Basilides ; Chamoul *; 
Chnoubé? ; Claudius' ; Coluthus; Christodorus* ; Didv- 
mus; Dimiana ' ; Dius ; Epimachus ; Épimé; Eusébe ; Gore 
(Djoore) ; Hélias * ; Héraclide"* ; Hérais; Jean et Syméon ; 


! Les noms de la liste qui suit sont représentés dans la BHO., à la- 
quelle le lecteur est renvoyé, sauf avis contraire. Les recueils dont nous 
avons le plus souvent à faire usage sont ceux de HvvEenNAT, Actes 
des martyrs de l'Égyptre, et de BALEsTRI-HYVERNAT, dans Corpus 
Script. eccl. Orient., Script. Copt. I (Versio). Nous les citerons désor- 
mais sous les titres repectifs de Actes et de Corpus. 

* Actes dans WiNsTEDT, Coptic Texts on Saint Theodore, p. 175-88 
(200-211). 

5 H. MuNiER, Fragments des Actes du martyre de l'Apa Chnoubé. 
dans Annales du service des Antiquités de l' Égypte, t. XVII, p. 145-59, 

* Le panégvrique de S. Claudius, publié trés défectueusement par 
Amélineau, a été réédité avec divers appendices par O. voN LEMM, 
Kleine Koptische Studien, LV I, dans Mémoires de l' Académie de Saint- 
Pétersbourg, VIII? série, t. XI, n. 4 (1912), p. 1-89. 

5 BHO., p. 46. Cf. O. vou LrÉMM, Koptische Miszellen, LX, dans 
Bulletin de l'Académie de Saint-Pétersbourg, t. II (1908), p. 1351. 

" Le P. JurriEN, Missions catholiques, t. XXXV (1903), p. 189, 
" vu au couvent de Sainte-Dimiana (Set Dimiana), au nord de Man- 
sourah, un manuscrit copte avec traduction arabe, contenant la Vie 
de la sainte. Un texte arabe (la traduction en question ?) a été impri- 
mé au Caire par les soins du procureur des Wakoufs de l'archevéque 
copte de Jérusalem. 

!' G. P. G. SoBHv, Le martyre de S. Hélias et l'encomium de l'évé- 
que Stephanos de Hnés sur S. Hélias, dans Bibliotheque d'études cop- 
les, t. I, Le Caire, 1919. 

*O. voN LEMM, Bruchstücke Koptischer Müárlyrerakten, dans Meé- 
moires de l' Académie de Saint- Pétersbourg, VIII* série, t. XII, p. 22-28 
(54-60). Cf. Anal. Boll., t. X XXII, p. 468. 
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Isaac de Tiphré ; Isidore ' ; Juste et Stephanou * ; Lacaron ; 
Moui ou Apa Moui ? ; Macaire d'Antioche ; Macrobe ; Na- 
braha*; Nahroou'; Pamoun et Sarmata; Panesneu; 
Paniscos *; ; Paphnuce ; Paul et Ptolémée ; Pe*oi'; Pierre ; 
Philothée *; Piroou et Athom ; Pisoura ; Psoté * ; Ptolémée ; 


Sarapamon; Sarapion; Sisinnius; Théodore I' Oriental '? 5; Théo- 
né ' ; Victor '*. 


Tout en rendant hommage aux savants qui ont eu le cou- 
rage de remuer ce fatras et de rendre accessibles aux connais- 


! O. voN LEMM, t.c., p. 29-40 (60-66) ; Cf. Anal. Boll., t. XXXII, 
p. 468 : H. MuNrER, Les acles du martyre de S. Isidore, dans 
Bulletin de l' Institut francais d'archéologie orientale, t. XIV (1918), 
p. 99-190, 

'! WINSTEDT, t. c., p. 188-99 (211-21). 

' Fragments dans CnuM, Theological Texts from Coptic papyri, 
p. 75-80. Voir la note pp. 162 et 194. 

*H. MuwiER, | Un nouveau martyr copte saint Nabraha, dans 
Bulletin de l' Institut francais d'archéologie orientale, t. XV, p. 221-59. 

' Les fragments BHO. 785 sont à compléter par ceux qu'a récem- 
ment publiés M. H. MuNiEn dans Annales du service des antiquités 
de l'Égypte, t. XIX, p. 69-80. 

* CRUM, Catalogue of the Coptic fisci DE in the British Museum, 
p. 161. 

! CRUM, t. c., p. 162. 

* Ajoutez aux fragments signalés dans la BHO, CnuM, Theological 
Texts from Coptic papyri, p. 68-72 ; H. MuwrER, Un passage nouveau 
du mariyre de S. Philothée, dans Annales du service des antiquités de 
l'Égypte, t. XVI (1917), p. 247-54. 

* Le discours d'Apa Psoté dans W. BupatE, Miscellaneous | Coptíc 
Texls in the dialect of Upper Egypt (London, 1915), p. 147-55 ; la Pas- 
sion des évéques égyptiens Absádi et Aláníikós, en éthiopien, ibid., 
p. 114157; fragments divers dans WiNsTEDT, Coptic Saints and 
Sinners, II, dans Proceedings of the Society of Biblical Archaelogy, 
t. XX XII (1910), pp. 195-202 ; 246-52 ; 283 ; et dans CRuM, Theolo- 
gical Texts from Coptic papyri, p. 73-74. Voir plus loin ce que nous avons 
à dire de la Passion latine. 

*" Ajouter les textes publiés par WiNSTEDT, Coptic Texts on saint 
Theodore, p. 1-168, et le panégyrique de Théodore d'Antioche publié 
par W. BupGcE, Miscellaneous Coptic Texts, p. 1-48. 

" Voir plus haut, à la fin du mois de Phamenoth. 

" Actes de S. Victor et panégyrique par le pape Célestin, dans W. 
BupncE, Coptic Martyrdoms in the dialect of Upper Egypt (London, 
1914), p. 1-101 (253-254). 

Anal. Boll., XL. — 9. 


, 
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seurs des textes d'une lecture rebutante, on peut regretter 
qu'il existe si peu d'études de détail sur les Passions coptes 
et ce n'est pas sans embarras que l'on aborde ces étranges 
récits. 

Comme, à peu d'exceptions prés, ils ont tous un air de famille 
qui s'impose à l'attention, on peut, sans se perdre dans les 
minuties, s'attacher aux parties communes, et dégager de 
l'ensemble quelques conclusions qui ne sont pas sans impor- 
tance pour l'histoire littéraire. 

Pour donner une idée de l'allure des passions coptes, ana- 
lysons rapidement celles de S. Ari, de S. Macaire, de S. 
Paphnuce. 


La Passion de Apa Ariest une des plus simples de la série '. 

Dioclétien fabrique soixante-dix dieux, et ordonne que tout 
le monde sacrifie. L'édit est confié à un veredarius, qui le 
porte à Arménius, comte d'Alexandrie, puis au gouverneur 
de Pchati, Culcianus, qui en écoute la lecture, entouré de ses 
soldats. 

Il y avait à Chetnoufi, dans le nome de Pchati, un saint 
prétre du nom de Ari. Le gouverneur le fait amener, l'engage 
à sacrifier, en lui promettant de grands honneurs. Ari refuse 
énergiquement. 

On le met sur le chevalet, et trois équipes de quatre bour- 
reaux s'épuisent à le déchirer. Le Sauveur lui apparait, l'en- 
courage et le guérit de ses blessures. Le peuple s'écrie : « Il 
n'y a qu'un Dieu, celui de saint Apa Ari. »Le gouverneur le 
fait conduire en prison. 

Le lendemain, il le fait amener de nouveau. Les bourreaux 
le trouvent en prison occupé à psalmodier. Le gouverneur le 
somme encore de sacrifier, et sur un nouveau refus le fait frap- 
per avec des masses de fer sur le dos, jusqu'à rompre ses os, 
puis jeter dans une chaudiére d'huile bouillante. 

Le saint invoque le Seigneur, et l'archange S. Michel vient 
le délivrer. Le gouverneur l'envoie en prison et va déjeüner; 
aprés quoi il écrit une lettre à Arménius pour le mettre au cou- 
rant des événements. Il lui annonce que six cents chrétiens 


' BHO. 107. 
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ont été égorgés dans le cirque. La lettre est remise à quatre 
a00tíxtopec, qui emménent Ari avec quarante autres mar- 
tvrs. On s'embarque pour Alexandrie. 

Árménius à son tour essaie d'abord les moyens de persua- 
sion. N'y réussissant pas, il fait suspendre le martyr et lui 
ouvre les flancs ; on apporte des torches enflammées qui sont 
appliquées sur ses blessures. 

Pendant qu'il présidait à ces supplices, le gouverneur recoit 
une lettre de l'empereur. Le saint est emmené. Avec ses com- 
pagnons de captivité, il vaque à la priére. On lui améne des 
malades, parmi lesquels le fils du geólier, et il guérit tout le 
monde. Arménius, furieux, fait IBSCADIEeE le geólier, qui avait 
recu le baptéme. 

Neuf mois plus tard, les prisonniers sont ramenés au tribu- 
nal. Les quarante sont décapités, tandis que Ari est précipité 
dans une chaudiére pleine de soufre et de poix. Un ange ap- 
parait et change la flamme en une fraiche rosée. Le gouver- 
neur traite le martyr de magicien, le fait battre avec des 
nerfs de beeuf et jeter ensuite dans une fournaise qui sera 
scellée de son sceau. 

Le Seigneur apparait à son serviteur, au milieu des flammes 
qui ne lui font aucun mal. Lcs bourreaux le trouvent assis 
tranquillement au milieu du brasier. Alors, le gouverneur don- 
ne l'ordre de lui couper la téte. 

On l'emmena, au lieu appelé Tatiadorou, au sud de la ville. 
Aprés avoir prié, il tendit le cou. Alors Jules, l'aide-commen- 
tariensis, s'approcha et demanda oi il désirait que son corps 
füt déposé. Le saint voulut que ce füt à Chetnoufi. Lorsque 
sa téte tomba, on sentit se Sepdndre la bonne odeur d'un par- 
fum. 

Les gens du village recurent le corps en grande pompe, 
et l'ensevelirent dans son église. 


La Passion de Macaire d'Antioche, fils de Basilide ' est 
divisée en trois actes, ou martyres. Ils sont précédés d'un ré- 
cit qui est un « martyre » au méme titre que les suivants. 

Dioclétien veut que Macaire sacrifie aux idoles. Comme le 


. ! BHO. 578. 
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saint refuse, il est hissé sur le chevalet et torturé. Puis, en 
prison, on lui met sur le ventre de grosses pierres. 

I] invoque le Seigneur, qui lui apparait et lui annonce 
tout ce qui l'attend encore, en lui promettant de le délivrer ; 
etille guérit. 

Dioclétien le fait ramener et jeter dans une chaudiére pleine 
de poix bouillante. Il en sort frais comme une rose. On le met 
sur une roue armée de dents. Au second tour elle se brise. A- 
lors l'empereur fait porter le martyr sur une haute montagne 
et précipiter en bas. Le Sauveur descend du ciel, et le délivre. 

Macaire rentre seul en ville, instruit et baptise la foule. 
Tous ces néophytes vont se présenter à Dioclétien qui les 
fait décapiter, le 18 paoni. 

Aussitót Dioclétien écrit une lettre à Arménius, comte d'A- 
lexandrie, pour lui ordonner de torturer Macaire. Celui-ci 
est emmené bàáillonné et enchainé. Avant de partir il obtient 
des soldats d'aller saluer sa mére. 

Ce qui suit est intitulé : Premier martyre de saint Apa 
Macaire d'Antioche. 

A Alexandrie, le comte est assis sur son tribunal. Macaire 
. est amené et on lit la lettre de Dioclétien. Le dialogue s'engage. 
Le comte, mal satisfait de ses réponses, ordonne de frapper 
le martyr sur la bouche, de le lier avec des courroies et de lui 
lancer quatre-vingts imprécations ; ensuite de le torturer sur 
le chevalet. Mais Macaire ne sentait rien ; son cour était 
dans le ciel, tous les saints l'embrassérent. 

On le crut mort. Mais subitement le saint descend du che- 
valet, et apostrophe rudement le comte, qui le fait ramener 
en prison. 

Nouvelle audience le lendemain. Le martyr est jeté dans 
la fournaise des bains publics, ayant aux pieds deux cents 
livres de fer. Au milieu des flammes, il prie et demande 1e 
secours d'en-haut. A l'instant S. Michel descend, et le feu de- 
vient comme la rosée du matin. 

Arménius se rend aux bains, en blasphémant. A ce moment 
l'archange souléve le couvercle de la fournaise, et lance dans 
les airs Apa Macaire, qui s'écrie : « Maudit, pourquoi insulter 
Dieu ? I] m'a envoyé son ange. » 

Sur]e conseil de son entourage le comte écrit à Eutychien, 
gouverneur de Pchati, et lui livre le martyr. 
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Ici débute le « deuxiéme martyre de S. Macaire ». 

Le gouverneur commence par le traiter de magicien ; puis 
de bavard ; lui.fait arracher la langue et les ongles ; le mutile 
cruellement, et on fait couler du vinaigre sur la plaie. Il est 
roulé sur des ongles de fer incandescents ; on lui verse sur le 
corps des vases de poix, on lui plonge dans le gosier deux ver- 
ges de fer rougies au feu. 

Le saint rend l'áàme. Comme son corps va étre jeté sur le 
fumier, le Christ parait avec ses anges et le ressuscite.Macaire 
rentre à Pchati. En route, il rencontre un convoi funéraire 
et rend la vie au mort, qui raconte ce qu'il a vu dans l'autre 
monde. 

Aussitót la foule s'écrie : « Tu es grand, Dieu des chrétiens. » 
Et elle se fait baptiser par le saint. 

Eutychien ordonne de le prendre et de le flageller. La foule 
qu'il vient de convertir se déclare etle gouverneur donne l'or- 
dre de la massacrer. Ils étaient quatre cents, et parmi eux, 
celui qui venait d'étre ressuscité. 

Reconduit à la prison, Macaire passe le temps à prier et 
guérit tous les malheureux qu'on lui améne. 

Cependant, le gouverneur envoie chercher un magicien 
fameux, du nom d'Alexandre. Celui-ci compose un abominable 
breuvage qu'il présente ay martyr. Encouragé par une vision, 
Macaire boit la coupe sans éprouver aucun mal. Le magicien, 
ayant voulu à son tour y porter les lévres, créve aussitót. 

La foule crie : « Il n'y a pas d'autre Dieu que le Dieu des 
chrétiens. » | 

Le dialogue recommence entre le gouverneur et le martyr, 
les supplices de méme. On arrache à Macaire tous les tendons: 
ll ressent plutót du bien étre. On verse de l'huile bouillante 
sur ses blessures ; on approche des torches enflammées ; mais 
le feu ne le touche point. 

Jeté de nouveau en prison, il y reste vingt et un jours sans 
boire ni manger.Sur ces entrefaites, à l'occasion d'une lettre de 
empereur, Arrianus, gouverneur de la Thébaide, arrive à 
Pchati. Eutychien lui remet le prisonnier. 

Troisiéme martyre de S. Macaire. 

Toute la ville l'accompagne jusqu'au bateau. Sur le che- 
min, il guérit deux aveugles et durant le voyage il ne cesse de 
prier. 
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AÀ Chetnoufi, S. Michel lui apparait, et lui annonce que son 
corps y sera déposé et sera pour ce village une source de bien- 
faits. Ceux qui invoqueront Apa Macaire seront secourus. 
Il promet des bénédictions à ceux qui lui bátiront une église, 
à ceux qui feront des offrandes ou des aumónes le jour de la 
déposition ou de la commémoraison, à celui qui écrira son 
martyre, à celui qui prendra soin de son église. Tous les sa- 
medis quelqu'un y sera guéri. 

A l'audience, le juge lui demande avec qui il a parlé, et 
si on lui a apporté à boire et à manger ? Aprés quoi il n fait 
couper la téte. 

« Moi, Jules de Khevehs, j'ai écrit ces mémoires du saint 
Apa Macaire d'Antioche. J'étais monté sur le bateau avec 
Arrien pour les ceuvres de ce genre. » 

La Passion est suivie d'un épilogue sur l'avénement de 
Constantin. L'empereur envoie Euloge, frére de Macaire, punir 
les paiens. À Pchati, Euloge veut voir le corps de son frére 
et l'emporte à Antioche. Apa Macaire lui apparait et déclare 
sa volonté de rester à Pchati. Euloge donne de grandes sommes 
d'argent pour lui bátir un sanctuaire. 


De la Passion de S. Paphnuce, il ne reste en copte que le 
début ', mais nous avons une rédaction compléte de l'original 
grec, dont le texte sera donné plus loin. 

Sous le régne de Dioclétien, le gouverneur Arrianus recher- 
chait les chrétiens dans toute l'Égvpte. A Genteria on lui 
signale un solitaire nommé Paphnuce. Deux cents soldats 
sont envoyés pour le prendre. Paphnuce est averti par un 
ange, qui lui promet aide et secours. Il célébre les saints mvs- 
téres, et l'ange le conduit par la main jusqu'au Nil. 

Arrianus attendait, dans un port, les magistrats des villes. 
voisines, mais il ne songeait qu'à une chose : se saisir de Pa- 
phnuce. Celui-ci se présente spontanément. Aprés quelque 
paroles échangées avec le gouverneur, il est chargé de chaines. 

Lorsqu'il arrive au tribunal, les chaines lui tombent des 
mains et des pieds. Arrianus étale toutes sortes d'instru- 
ments de torture,qui ne font aucune impression sur le martvr. 


! BHO. 840. Cette Passion existe egalement en syriaque, BHO. 839. 


LES MARTYRS D'ÉGYPTE 135 


On le déchire cruellement jusqu'à faire sortir les intestins. 
Un ange les remet en place et guérit le martyr. A cette vue, 
deux soldats, Denys et Callimaque, se déclarent chrétiens. 
Ils sont décapités. 

Aprés cela Arrianus s'en va déjeüner. Le lendemain il 
ordonne aux officiers et aux magistrats d'expédier les affaires. 
Comme ils ne s'exécutent pas, il les cnvoie en prison au 
nombre de quarante. Durant la nuit les prisonniers voient 
une lumiére éclatante, qui leur fait croire à un incendie. Mais 
ils constatent qu'elle sort de la cellule de Paphnuce. Ils lui 
parlent ; bientót ils confessent le vrai Dieu et accompagnent 
le martyr au tribunal. 

Tout à coup, Paphnuce devient invisible. Les quarante 
restent en présence d'Arrianus, qui en vient bientót aux sup- 
plices. On les conduit dans un endroit désert, oü ils sont brülés 
vifs. Paphnuce était là, comme pour recevoir leurs àmes. 

Paphnuce se rend en ville, et entre dans la maison d'un 
homme riche nommé Nestorius. Avec sa femme et sa fille 
Stéphana, Nestorius va à la suite de Paphnuce se  présen- 
ter au tribunal d'Arrianus. 

Le gouverneur veut lui-méme se saisir de Paphnuce ; 
mais l'ange du Seigneur l'arrache de ses mains. La famille 
de Nestorius confesse la vraie foi. Stéphana, encouragée par 
ses parents, rend l'àme au milieu des supplices. Puis ce fut le 
tour du pére et de la mére, qui furent décapités. 

Cependant Paphnuce allait par toute la ville. I1 rencontre 
seize enfants, les fils des magistrats qui avaient péri. Il leur 
persuade d'embrasser la foi de leurs péres, et de se présenter 
à Arrianus. Lui-méme les conduit au tribunal. Arrianus veut 
le faire entourer, mais l'Esprit-Saint le délivre. 

A un des enfants on fait lire l'édit de Dioclétien qui prescrit, 
de sacrifier aux soixante-dix dieux. Au lieu de mettre de l'en- 
cens sur le feu, l'enfant y jette la lettre impériale. 

Les prétres des idoles, de désespoir, s'arrachent les cheveux. 
Le coupable est lui-méme précipité dans les flammes ; ses 
compagnons sont tués à coups de fléches. 

Comme un pasteur à la recherche de ses brebis égarécs 
Paphnuce continuait à parcourir la ville. Prés du port quatre- 
vingt-quatre pécheurs viennent le saluer. Une vive exhortation 
à embrasser la foi et à subir le martyre est suivie de l'effet 
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accoutumé. Paphnuce méne au tribunal ces nouveaux chré- 
tiens, et est aussitót saisi. Quant aux pécheurs, le gouverneur 
les fait flageller ; mais eux se précipitent et renversent son 
tróne, ce qui leur vaut la sentence de mort. 

Arrianus s'en prend à Paphnuce et le fait attacher à une 
roue armée de glaives, qui le déchire en quatre morceaux. 
Les restes du martyr seront exposés au sommet du temple. 
Le gouverneur va déjeüner. 

Mais le Seigneur descend du Ciel avec Michel et Gabriel, 
et ressuscite Paphnuce, lui ordonne d'aller reprendre Arrianus 
de ses blasphémes, et l'enveloppe d'un nuage. Et le martyr 
retourne au tribunal. 

Le préfet (zoawxóoc(voc) Eusébe à la vue de ce miracle, 
crut en Jésus-Christ, en méme temps que ses quatre cents 
soldats. Il va se déclarer et provoque Arrianus, qui le fait 
flageller et lui promet de tirer en longueur son supplice. 
« Tu ne pourras ni boire ni manger, lui dit Eusébe, avant 
d'avoir prononcé la sentence de mort. » Et en effet, son char 
reste immobile ; il essaie en vain de descendre ; il ne parvient 
pas à porter les aliments à la bouche. Alors il décide que toute 
la troupe périra par le feu. 

Ce jour là Arrianus s'embarque et prend avec lui Paphnuce, 
qu'il fait jeter dans le fleuve avec une meule au cou. Mais la 
pierre surnage ; le martyr s'assied dessus et interpelle le 
gouverneur. On débarque ; Paphnuce est renvoyé sous escorte 
à Dioclétien, avec une lettre d'Arrianus. 

Aprés en avoir pris connaissance, l'empereur fait mettre le 
martyr en croix sur un palmier. Il y expire à la neuviéme 
heure, le 20 du mois de pharmouthi. Les soldats qui l'enseve- 
lirent confessérent le Christ, et furent immédiatement exécu- 
tés. | 


Le caractére spécial de ces récits que nous avons pris comme 
types se laisse aisément reconnaitre. Ils n'ont rien de commun 
avec les passions historiques, et appartiennent sans conteste 
au genre épique. Le surnaturel y déborde, et toute l'action 
se résume en une lutte acharnée entre le persécuteur et la 
puissance divine, qui couvre le martyr jusqu'à ce qu'elle 
consente, en se retirant, à lui donner la couronne, objet unique 
de son ambition. 
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Il y a lieu de distinguer deux catégories, dont l'une com- 
prend les passions isolées, formant un tout complet par 
ellee-smémes, comme celles de S. Lacaron ou de S. Djoore ; 
l'autre est constituée par les passions qui forment série ou se 
rattachent à des cycles. 

Le cycle le plus important est celui de Basilide, que l'on 
peut appeler aussi le cycle de Dioclétien, parce que la légende 
de cet empereur s'y trouve mélée. Basilide est un des grands 
officiers de Dioclétien. Il est appelé «le pére des rois », et 
aussi « le frére des martyrs ' ». Et en effet, les martyrs Eusébe, 
Macaire, Claude, Juste, Apater et Hérais, Victor, Théodore 
l'oriental, peut-étre Sisinnius, et autres héros de récits épi- 
ques sont de sa parenté. 

On peut dresser, en suivant les ;ndications de nos hagiogra- 
phes, des tableaux généalogiques par filiations et alliances, 
et plusieurs auteurs ont pris la peine de l'essayer '. Ils ont 
constaté combien il est malaisé de mettre d'accord des 
histoires oü la fantaisie se donne libre carriére. I] n'y aurait 
qu'un minee intérét à relever les différences des degrés de 
parenté d'un méme personnage dans les diverses piéces, dans 
leurs recensions successives, dans les versions. La logique et 
l'exactitude ne sont pas au premier plan des préoccupations 
des rédacteurs des Passions coptes. Il serait beaucoup plus 
important de savoir si les héros, dont ils font les membres 
d'une méme famille, sont des personnages aussi peu réels 
que le cadre oü ils se meuvent ; et jusqu'ici, pour le grand 
nombre, cette question reste sans réponse. 

Ne perdons pas non plus notre temps à reconstituer,d'aprés 
les Passions cycliques, l'histoire des opérations militaires dans 
lesquelles se distinguent Basilide, ses enfants et ses neveux, 
oules aventures d'intérét varié auxquelles ils sont mélés ; ou 
bien encore la biographie de Dioclétien, pátre d'abord, puis 
empereur, chrétien assez tiéde, puis apostat à la suite d'un 
incident oü l'évéque d'Antioche' joue un róle fácheux. Ces 
récits qui se répétent plus d'une fois d'une Passion à l'autre 


! Passio Eusebii, HvvERNAT, pp. 28, 2. 

'! GALTIER, Contribution à l'étude de la lillérature | arabo-copte, 
dans Bulletin de l' Institut francais d'archéologie orientale, t. IV (1905), 
p. 127-128 ; WiNsTEDT, Copltic texts on sainl Theodore, p. Xx-xxvi. 

* Volr Anal. Boll, t. XXVII, p. 72; t. XXXI, p. 475. 
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avec des variantes, n'ont qu'un lien assez láche avec les scé- 
nes du martyre, qui sont elles-méme d'une étrange uniformité. 

Un autre groupement est celui des Passions oü nous voyons 
intervenir Jules de Khevehs ou d'Aqfahs. Ce personnage fait 
partie de la suite du gouverneur. I] a le titre de commen- 
tariensis, plus exactement d'adiutor commentariensis. Chrétien, 
sans doute à l'insu de ses maitres, il trouve, en vertu de ses 
fonctions, accés auprés des martyrs, les aide, les encourage, 
les interroge sur leur histoire, et se charge d'exécuter leurs 
derniéres volontés en leur procurant une sépulture honora- 
ble. Et quand ils ont achevé de combattre le bon combat, 
c'est Jules qui écrit la relation du martyre. La récompense 
de tant de bonnes ceuvres est celle que l'on pouvait attendre. 
Jules lui-méme partage la gloire des héros qu'il a tant hono- 
rés. Son nom est mélé aux actes des saints Apater et Hérais, 
Anoub, Ari, Didyme, Épimé, Héraclide, Jean et Syméon, 
Isaac de Tipheé, Macaire d'Antioche, Macrobe, Panesneu, Cha- 
moul. 

On pourra, si l'on veut, considérer cet ensemble comme le 
cycle de Jules d'Aqfahs. A remarquer toutefois que ce n'est 
point un cycle fermé. On a vu plus haut que, dans la Passion 
de Macaire d'Antioche, Jules tient son róle habituel. 

Arrianus, le gouverneur de la Thébaide, est également, à 
sa maniére, le centre d'un groupe, assez restreint il est vrai. 
Car on ne doit pas considérer comme faisant cycle toutes 
les Passions oü on le voit paraitre comme juge. En dehors de 
celles oü il est presque simple figurant, il a une histoire suivie 
formée principalement des Actes d'Asclas, d'Apollonius et 
Philémon, et du martyre d'Arrianus lui-méme. 


Sans nous arréter davantage aux particularités qui carac- 
térisent les groupes ou les Passions isolées, voyons rapide- 
ment de quels éléments se composent en général les Actes 
coptes. Nous les rencontrerons en disant quels sont les per- 
sonnages mis en scéne, les supplices, les miracles, et certains 
incidents spéciaux imaginés par les hagiographes. 

Les personnages. En premiére ligne, c'est le martyr. Inutile 
de chercher à déméler des caractéres ; le trait individuel 
manque essentiellement. C'est toujours et partout le méme 
héros que l'on voit paraitre. I1 veut mourir pour la foi, et le 
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plus souvent il n'attend pas, pour se présenter au tribunal, 
d'étre appelé par le gouverneur. Voir par exemple les Actes 
de Piroou et Athom, d'Apater et Hérais, d'Anoub, de Sara- 
pion. C'est parfois, comme pour Isaac de Tiphré, à la voix 
d'un ange qu'il se rend au tribunal. Fort de la puissance de 
Dieu, le martyr brave le persécuteur, le défie et l'insulte. 

Le tyran, dans presque toutes nos passions, c'est Dioclétien. 
Il parait rarement en personne. Mais c'est lui l'auteur de 
tout le mal. Il a fait fabriquer soixante-dix divinités, trente- 
cinq dieux,trente-cinq déesses,et i] exige que toute la terre les 
adore. Cessoixante dix idoles figurent dansun grand nombre 
d'Actes (Anoub, Apater, Ari, Basilide, Didyme, Épimé, Jean 
et Syméon, Jules, Paphnuce, Sarapamon, Victor). 

Les exécuteurs des ordres de l'empereur sont le plus com- 
munément Culcianus, Arménius ou Arrianus, auxquels il 
faut joindre Maurianus, Sebastianus, Pompius, Eutychianus, 
et quelques autres officiers de second rang. Ce sont moins 
des magistrats que des tigres altérés de sang chrétien. Dio- 
clétien leur signifie ses ordres par des édits, ou par des lettres, 
dont le texte est le plus ordinairement reproduit. De méme, 
les magistrats correspondent entre eux, et on nous dit de quels 
termes ils se servent pour signaler à un collégue le chrétien 
qu'ils n'ont pas réussi à réduire par la persuasion ou par les 
supplices. Cette correspondance administrative occupe uue 
certaine place dans les récits. 1l y a des lettres oflicielles dans 
les Actes. d'Anoub, Apa Til, Ari, Didyme, Épimé, Eusébe, 
Jean et Syméon, Macaire, Macrobe, Piroou et Athom, Sara- 
pamon, Sarapion '. Lorsqu'il est question du messager chargé 
de transmettre les missives, c'est ordinairement le »ered«rius 
qui est nommé ; ainsi dans les Actes d'Apa Til, d'Àri, de 
Didyme ', de Psoté. 


! Lettres ou édits dans Anoub, Corpus, p. 124; Apa Til, Corpus, pp. 
61-605 ; Ari, Actes, p. 213 ; Didyme, Actes, p. 296 ; Epimé, Corpus, 
pp. 79, 80, 86 ; Eusébe, Actes, pp. 3, 25, 29 ; Macaire, Actes, pp. 51, 
63, 64 ; Macrobe, Acfes, p. 232 ; Piroou et Athom, Actes. p. 149 ; 
Sarapamon, Actes, pp. 323, 328 ; Sarapion, Corpus, p. 47 ; Victor, 
BovmuíNT, p. 193; BvpaE, Coptic martgrdoms in the dialect of 
Upper Egypt, pp. 2066, 277. 282, 287. 

' Apa Til, Corpus, p. 61 ; Ari, Actes, p. 202 ; Didyme, Actes, p. 286. 
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Rarement le procés se déroule devant une seule et méme 
juridiction. Les gouverneurs se renvoient réguliérement les 
accusés cités à leur tribunal, et les font voyager sur le Nil, 
de la Thébaide à Alexandrie ou en sens inverse. C'est ainsi 
que Apa Til, Juste et Étienne, Macaire, Didyme comparais- 
sent devant Arrianus et Arménius ; Épimé devant Arménius 
et Culcianus ; Didyme devant tous les trois.On a vu plus haut 
que les Actes de Macaire sont divisés matériellement en trois 
Passions. Il en est de méme des Actes de Piroou et Athom. 
Ceux de S. Victor se partagent en quatre Passions ', et des 
divisions analogues pourraient étre introduites sans effort 
. dans beaucoup d'autres. 

Autour du gouverneur nous. voyons évoluer le personnel 
secondaire, officiers, soldats, scribes et bourreaux, qui sont 
souvent désignés par leur nom, pour donner au récit un faux 
air d'exactitude. Il y a aussi des personnages épisodiques, 
auxiliaires du tyran ou compagnons du martyr. Ceux-ci ont 
souvent l'air d'avoir été imaginés pour animer le récit. Il y 
a pourtant une catégorie qui mérite de retenir l'attention. 
On voit surgir parfois toute une troupe de confesseurs qui 
sont désignés avec une précision qui tranche d'une facon 
frappante sur le reste.Ces énumérations, qui ont été signalées ?, 
ont tout l'air d'étre des listes ecclésiastiques incorporées dans 
un récit avec lequel elles n'ont d'ailleurs aucun lien. 

Par les Actes d'Ari, de Macaire et de Paphnuce on a pu 
se rendre compte de la prédilection de nos hagiographes 
pour les supplices et des expédients auxquels ils ont recours 
pour les prolonger. Toutes les horreurs dont l'histoire fait 
mention ou que l'imagination suggére sont  accumulées 
dans les Passions coptes. Les martyrs sont torturés sur le 
chevalet, jetés dans des fournaises, plongés dans la poix 
bouillante, brülés dans un taureau d'airain, mis en piéces 
par des roues aux dents aigués. On leur coupe la langue. 
Ils sont forcés d'avaler du poison, de mettre sur la téte un 
casque incandescent*. Dans leurs talons  perforés on fait 
passer des cordes de palmier pour les attacher à la queue 


! BUDGE, t. c., p. 253-98. 
* Plus haut, p. 111. 
| Épimé, Corpus, p. 84 ; Djoore, Rosst, p. 291. 
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d'un cheval. Les bourreaux s'épuisent, et les escouades se 
succédent '. Une de leurs tortures les plus affreuses est celle 
de la faim ; elle est prolongée jusqu'à vingt et un jours! 
et davantage. 

De beaucoup de ces traitements barbares, on pourrait citer 
des exemples historiques *. Ce qui est du domaine de la 
fantaisie, c'est leur accumulation sur une méme victime dans 
des proportions absolument invraisemblables. Un seul homme 
ne pourrait supporter la dixiéme partie de ce queles hagio- 
graphes font souffrir à leurs héros, et ils le sentent si bien 
qu'ils font à tout instant appel à des interventions miracu- 
leuses. 

C'est un miracle perpétuel que la vie du martyr. Souvent 
c'est sur une vision qu'il se décide à braver la fureur du tyran. 
Ainsi, Didyme voit apparaitre un ange qui lui dit : « Pourquoi 
rester indifférent, ajoutant le jour au jour ? Léve-toi, va-t-en 
à Àugustamnique. Voici que la bataille s'étend. Tu recevras 
la couronne pour rien ; car ta couronne est préparée dans les 
cieux *. » Apa Til recoit un avertissement analogue '; Anoub 
également, et c'est S. Michel qui le lui apporte *. 

Une scéne d'apparition céleste qui est véritablement obli- 
gée, est celle qui se passe la nuit àl'intérieur de la prison entre 
deux audiences du tribunal. Une lumiére éclatante, dont les 
lueurs attirent l'attention des geóliers, manifeste la présence 
du Christ ou de ses anges, qui viennent donner au martyr 
les assurances du triomphe qui l'attend, et ne se retirent 
qu'aprés l'avoir guéri de toutes ses blessures. 

Il arrive souvent qu'il n'y ait pas lieu à. guérison. Les ins- 
truments de torture, appliqués les uns aprés les autres, ont 
été sans effet ; le martyr ne ressent aucune douleur. Le feu 
etle plomb fondu lui donnent une impression de fraicheur ' ; 


! Ari, Actes, p. 205 ; Didyme, Actes, p. 292. 
:' Macaire, Acfes, p. 68; "Victor (22 jours), BouniANT, p. 195, 

40 jours dans le texte de Bupak ; Psoté, dont nous donnons le texte 
plus loin. 

! Voir Les passions des martyrs, p. 274. 

* Actes, p. 288. ! Corpus, p. 61. 

* Corpus, p. 126; 

' Didyme, Acles, p. 291. 
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on lui arrache la langue: il parle comme auparavant ' ; le 
taureau d'airain dans lequel on l'enferme éclate * ; les bétes 
envoyées pour le dévorer lui léchent les pieds. Le juge a beau 
inventer de nouveaux supplices : le marbre n'est pas plus 
impassible que le martyr couvert de la protection divine. 
Elle se manifeste le plus fréquemment par la présence d'un 
ange *, de préférence S. Michel, moins souvent S. Gabriel 
ou l'archange Souriel *. Ils sont aux cótés du martyr prés du 
chevalet ou dans la fournaise, comme avec les enfants de 
Babylone. Le Christ lui-méme daigne descendre dans l'aréne 
et soutenir par sa présence l'athléte qui combat pour lui, et 
il arrive qu'il soit escorté des archanges Michel et Gabriel *. 
L'insensibilité du martyr, l'inefficacité des instruments de 
mort sont l'effet le plus ordinaire de l'assistance miraculeuse, 
d'aprés nos hagiographes. Ils trouvent le moyen de renchérir 
encore. Un instant la cruauté du tyran triomphe de la con- 
stance du martyr. Son corps est mis en piéces, ses restes jetés 
au vent. Alors se manifeste la toute-puissance de Dieu, qui 
ranime ces cendres ; le martyr ressuscite, et les mémes scénes 
recommencent. Macaire, Sarapamon,  Apater, Lacaron *', 
Timothée ', Paphnuce , Sergius d'Athribis sont de cette 
maniére rappelés à la vie. Et ce n'est pas assez. Eusébe meurt 
deux fois?, Jules, Isidore et Basilide jusqu'à trois fois '*. 


! Lacaron, Corpus, p. 19. 

* Apater, Corpus, p. 104. 

* [Intervention des anges dans Anatolios, Corpus, p. 25 ; Ari, Actes, 
pp. 209, 218 ; Apa Til, Corpus, pp. 63, 66 ; Didyme, Actes, p. 291 ; 
Anoub, Corpus, pp. 130, 133, 134, 135, 142 ; Épimé, Corpus, pp. 83, 
84, 89 ; Piroou, Actes, pp. 148, 158 ; Lacaron, Corpus, p. 15 ; Sarapa- 
mon, Actes, pp. 318, 319, 326 ; Sarapion, Corpus, p. 56 ; Macrobe, 
Actes, p. 236 ; Victor, BounRIANT, p. 191 ; Basilide, EsTrEvEs PEr- 
REIRA, pp. 19, 35, 37, 40, 44. 

* Eusébe, Acfes, p. 33 ; Anoub, Corpus, pp. 135, 140. 

* Anoub, Corpus, p. 143 ; Epimé, Corpus, p. 85 ; Piroou, Actes, 
p. 114 ; Basilide, EsTEvES PEREIRA, p. 44. 

* Macaire, Acles, p. 54; Sarapamon, Actes, p. 304; Apater 
Actes, p. 103 ; Lacaron, Corpus, v. 18. 

7! AMÉLINEAU, Les actes des martyrs de l'Église copte, p. 28. 

* Paphnuce, voir plus haut, p. 134, et plus loin, les Actes. 

? Actes, pp. 33, 34. 

'" Jules, AMÉLINEAU, t.c., p. 126 ; Basilide, EsTEVES-PEREIRA, pp. 
38, 44, 55 ; Isidore, voN LEMM, Bruchstücke, p. 61. 
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Mais le martyr n'est pas seulement un miraculé, il fait lui- 
méme des miracles. S. Apa Til guérit un aveugle '. Une femme 
sourde et muette est guérie par les saints Piroou et Athom ; 
au tribunal méme ils délivrent un possédé ', et ressuscitent 
un mort?. Épimé, Macrobe et Macaire opérent également 
des résurrections '. Lacaron rappelle à la vie le boeuf d'une 
pauvre femme *. La fille du geólier qui endure les douleurs 
de l'enfantement durant trois, sept et méme neuf jours 
est délivrée par Apa Til, par Épimé, par Didyine *. C'est le 
fils du gardien de la prison qui est délivré du démon par Ari, 
auteur de beaucoup d'autres miracles ". 

La puissance des martyrs se manifeste tantót au détriment, 
tantót à l'avantage des persécuteurs. Au milieu des tourments 
Didyme demande à Dieu que ses bourreaux soient confondus 
selon leur mérite. Surle champ ils deviennent aveugles. Le 
gouverneur adjure le martyr de leurrendre la vue. Didyme 
prononce ces paroles: « Au nom de mon Seigneur Jésus-Christ 
le Nazaréen, voyez. » Aussitót ils voient et rendent gloire à 
Dieu'. Djoore opére, à la priére du juge, un miracle ana- 
logue *. 

Lorsqu'il s'agit du gouverneur, la scéne se complique d'un 
incident. A la priére de Didyme, il est puni de ses blasphémes 
et perd la parole. Jules d'Aqfahs intercéde pour lui. « I] ne 
parlera pas, répond Didyme, qu'il n'ait pris de l'encre et du 
parchemin et n'ait écrit devant toute cette foule: « I] n'y 
a pas d'autre Dieu que le Pére avec le Fils et le Saint-Esprit ». 
Le gouverneur accepte la condition, et aussitót Didyme lui 
rend l'usage de la langue '^. La méme histoire revient dans 
les Actes d'Épimé '! : Dans ceux d'Apoli, elle prend une forme 
plus bizarre encore **. Et dans tous ces cas, malgré le miracle 
et la profession de foi, le gouverneur finit par prononcer la 
sentence. 


' Corpus, p. 68. * Actes, pp. 167, 146. * Actes, p. 161. 

! Épimé, Corpus, p. 92 ; Macrobe, Actes, p.243 ; Macaire, Actes, p.54. 

* Corpus, p. 13. 

L t Til, Corpus, p. 68 : Épimé, Corpus, p. 86 ; Didyme, Actes, 
p. 293. 

! Actes, p. 215. * Actes, p. 295. 

* Rossr, p. 292. ^ Actes, p. 298. 

Corpus, p. 80. '3 Corpus, p. 149. 
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Signalons encore quelques miracles qui dépassent en extra- 
vagance tout ce qui précéde. Le juge demande à Lacaron un 
signe pour croire en Dieu. « Que voulez-vous ? » répond Laca- 
ron. « Que cette chaussure qui est à mes pieds se change en 
béte. » Et sur l'ordre du martyr le soulier devient un veau. 
Au lieu de se rendre, le juge fait tuer le veau et couper la 
langue à Lacaron '. 

Dans un solennel sacrifice, Arménius donne de l'encens 
à Sarapion. Aussitót les grains se transforment en trois lions 
qui se jettent sur le gouverneur, et aprés bien des gambades 
finissent par se retirer sur l'ordre exprés de Sarapion *. 

Il n'en faut pas autant pour faire accuser les saints de magie. 
Peu d'interrogatoires se passent sans que le juge ne leur re- 
proche leurs miracles ou leur invulnérabilité comme le ré- 
sultat d'opérations magiques *. C'est encore là un des lieux 
communs les plus ordinaires. 

Les scénes sanglantes et l'abus du merveilleux donnent 
aux Passions coptes leur caractére propre et aisément recon- 
naissable. Quelques incidents secondaires, souvent  répétés, 
semblent faire partie du programme que les hagiographes 
se sont tracé. 

Il y a d'abord l'épisode des conversions. À la vue des prodi- 
ges qui s'accomplissent sous ses yeux, la foule reconnait 
que le Dieu des chrétiens est le seul vrai, et, comme le peuple 
d'Éphése, dans les Actes des apótres, éclate en cris unanimes : 
« Grand est le Dieu decet homme juste ' ; » ou bien : « Il n'y 
a d'autre Dieu que le Dieu des chrétiens * ; » ou encore : « Nous 
sonumes chrétiens, nous le confessons ouverteínent, nous ap- 
partenons au Dieu de cet homme *. » Ces conversions en masse 
sont quelquefois consacrées par le baptéme, le plus souvent 
par le martyre, et l'on remarquera que bien peu de nos saints 
sont dépourvus de compagnons. Avec Macaire il en périt 


! Corpus, p. 19. * Corpus, p. 98. 

* Piroou, Actes, pp. 47, 168 ; Macaire, Actes, p.51 ; Macrobe, Actes, 
pp. 234,239 ; Didyme, Actes, p. 292 ; Sarapamon, Actes, pp. 317, 320; 
Anoub, Orbis; p. 128 ; Épimé, Corpus p. 83. 

* Didyme, Actes, pp. 295, 300 ; Lacaron, SOEPUERN p. 19; Macrobe, 
Actes, p. 244. 

* Apa Til, Corpus, p. 66. . * Ànoub, Corpus, p. 134. 
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quatre cents ' ; six cents avec Ari ; trois groupes considérables, 
dont un de quatre cent quarante-cinq avec Apater '; avec 
Anoub pas moins de dix-neuf mille quatre-vingt-quatre *. 

Les convertis peuvent étre en moindre nombre. Ainsi les 
douze qui voient passer le bateau portant S. Sarapion et 
le gouverneur, se proclament chrétiens et gagnent l'embarca- 
tion à la nage pour se mettre aux cótés du martyr *. Il n'est 
pas rare que ce soient des soldats ; il l'est tout à fait que le 
tyran se décide à passer du cóté des victimes. On ne le raconte 
guére que d'Arrianus. 

Parmi les scénes d'audience qui méritent d'étre notées, il 
en est une oà se montre bien le manque de mesure qui carac- 
térise nos hagiographes. L'ardent désir du martyre dont les 
saints sont animés leur fait craindre à certains moments que 
la couronne ne leur échappe. Ils ont recours à des moyens 
énergiques pour s'en assurer la possession. Épimé somme le 
préfet de prononcer la sentence : « Vous ne sortirez pas d'ici 
que vous .ne m'ayez condamné '.» De méme Eusé- 
be, qui frappe le juge d'immobilité *. Anoub lui lance 
au visage une matiére qu'on préfére ne point nommer ". 
Lorsque Arrianus déclare à Sarapamon qu'il ne le fera pas 
mourir, celui-ci se précipite, lui donne un soufflet et renverse 
son tróne *. Basilide s'écrie : « Nous ne cherchions qu'à ob- 
tenir de toi le martyre, afin de répandre notre sang pour le 
nom de Notre Seigneur Jésus-Christ. Si cela te plait, léve-toi, 
et viens nous juger. Sinon je souléverai cette ville entiére contre 
toi, pour qu'on te tue à l'instant * »» Comme Maurianus fait 
mine de ne pas appliquer en toute rigueur les ordres de l'em- 
pereur, Eusébe lui répond : « Je veux que tu me traites con- 
formément à ce que ton roi, l'impie Dioclétien, t'a écrit, et 
si tu ne le fais pas, je te tuerai, moi, avec le glaive '*. » Jules 
d'Aqfahs ne parle pas autrement ''. 


! Actes, p. 58. * Ari, Actes, p. 209 ; Apater, Actes, pp. 103, 
104, 111. 

! Anoub, Corpus, p. 147. * Corpus, p. 50. 

! Corpus, p. 93. * Dans Paphnuce, Passion, n: 23. 

' Corpus, p. 129. 5 Actes, p. 324. 

* Actes, pp. 27, 28. Actes, p. 33: 


" AMÉLINEAU, Actes des martyrs, p: 126. 
Anal. Boll, XL. — 10... 
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Autre scéne curieuse. Sarapamon dit à Arrianus : « Que l'on 
apporte la statue des dieux, afin que je leur sacrifie. » Il de- 
mande qu'on allume le brasier, et veut qu'on lui apporte le 
livre des dieux. Arrianus se réjouit fort. Mais Sarapamon, au 
lieu d'offrir l'encens, jette le livre au feu, et brise toutes les 
statues des dieux '. Un peu plus tard, il dit à Arrianus: 
« Promets-moi que, si je sacrifie à tes dieux, à ton tour tu 
sacrifieras au mien.» Et il veut que le héraut appelle la 
ville entiére pour assister au sacrifice. Les chrétiens sont 
désolés. C'est alors que la matiére du sacrifice se métamorphose 
en lion *. Djoore se fait conduire au temple à la grande joie 
du gouverneur ; mais il brise l'idole et frappe les prétres des 
faux dieux *. 

Les hagiographes prennent parfois la peine d'indiquer comme 
motif d'une suspension d'audience le déjeüner du gouverneur. 
Arrianus, par deux fois, retourne chez lui à l'heure du repas '. 
Gallien aprés avoir donné des ordres au sujet de S. Macro- 
be, s'en va diner *. Culcianus de méme interrompt le pro- 
cés de S. Ari pour se mettre à table *. 

Lorsque le juge a fait jeter un martyr dans une fournaise ar- 
dente, on le voit souvent prendre une précaution bien inutile, 
semble-t-il. Avant de se retirer, il met son sceau sur la porte. 
Le lendemain il constate que le martyr est aussi intact que 
le sceau lui-méme. Ainsi pour S. Macrobe et pour S. Ari '*. 
C'est une réminiscence du livre de Daniel *. 

Un dernier incident à signaler. C'est la priére du martyr suivie 
de l'assurance solennelle des faveurs célestes réservées à 
ceux qui l'honoreront et se feront les promoteurs de son culte. 
La scéne se place parfois peu d'instants avant la mort, comme 
c'est le cas pour S. Lacaron *. Mais elle n'est pas toujours 
aussi intimement liée au dénouement. Dans les Actes de Ma- 
caire, sur le bateau qui le méne à Chetnoufi, S. Michel lui 
dit de la part du Seigneur : 


! Actes, p. 307-308. * Acles, p. 320-22. 
* Rossi, p. 292. ! Paphnuce, Passion, n. 6, 20. 
! Actes, p. 240. 5 Actes, p. 208. 


' Macrobe, Actes, p. 240-41 ; Ari, Actes, p. 219. 
* Dan. VI, 17. * Corpus, p. 22. 
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« Ne crains pas, Macaire, car la couronne du martyre s'ap- 
proche de toi. 

« C'est ici le lieu que le Seigneur a désigné pour que ton saint 
corps y soit déposé, et il ne permettra pas que ce village man- 
que d'aucun bien, par considération pour ton saint corps qui 
lui sera confié. 

«Je leur laisserai ma bénédiction et ma paix, dit le Seigneur, 
et je mettrai ton souvenir dans l'esprit d'hommes aimant 
Dieu qui te construiront une église sous ton vocable, et y dé- 
peseront ton corps. 

«Tous ceux qui seront malades, ou qui seront affligés 
dans les prisons, et qui diront : « Dieu d'Apa Macaire, secou- 
rez nous, » je les entendrai et je les garderai sous mes ailes 
de lumiére. 

* Celui qui bátira une église, jelui en bátirai une dans les- 
cieux qui ne sera pas faite de mains d'hommes. 

« À celui qui, le jour de la déposition de ton corps dans cette 
église, prendra le souci de l'offrande et des prémices, ou qui, 
au jour de ta commémoraison, fera l'aumóne aux veuves, 
aux pauvres et aux orphelins, je ferai servir les biens du 
repas des mille années. 

v Celui qui écrira le livre de ton martyre, faisant connaitre 
les souffrances que tu as endurées, aura son nom inscrit dans 
le livre de vie. 

«Bienheureux le village qui te recevra, et l'économe qui 
prendra un soin décent de ton sanctuaire, et qui ne négli- . 
gera pas ton église ; je le mettrai à ta disposition. 

« Mais s'il néglige ton lieu (róz oc) je le livrerai au feu in- 
extinguible. 

«J'attacherai à ton lieu (rózxoc) la gráce des guérisons. 
Tous les samedis j'y guérirai quelqu'un. 

« Sois fort et courageux. Ma paix soit avec toi pour l'é- 
ternité, amen. * » 

Les énumérations de ce genre sont sujettes à des variations. 
Les parties en sont inégalement développées. L'hagiographe 
se complaít, dans certains cas, à préciser les maladies et les 
fliaux dont on sera délivré par l'intercession du saint. Com- 
parer avec ce qui précéde, la série des promesses dans les 


! Macalre, Actes, p; 66-67. 
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Actes de Sarapamon '*, de Piroou et Athom, de Lacaron, d'Á- 
poli, d'Anoub, d'Ari *. 


Nous n'avons certes pas épuisé le contenu de l'hagiographie 
copte, et d'autres éléments secondaires entrent dans la compo- 
sition des Passions, les discours par exemple, avec les réminis- 
cences bibliques et les allusions aux traits de l'Écriture en 
harmonie avec des situations déterminées. 

Le caractére artificiel de cette misérable littérature saute 
immédiatement aux yeux. Elle procéde par lieux communs, 
et souvent par emprunts. Une étude de détail seule permet- 
trait de dire à quel degré le plagiat a été pratiqué par nos 
hagiographes. Il est à peine utile de le savoir pour se faire 
une idée de la valeur de leurs récits, qui sont un défi à l'histoire 
comme au bon sens, et c'est beaucoup si l'on sauve la person- 
nalité du martyr. La topographie seule mérite quelque con- 
fiance, et l'on sait l'importance de cet élément au point de 
vue de l'hagiographie. Établir un lien historique entre une lo- 
calité et un martyr, c'est le plus ordinairement prouver l'exis- 
tence d'un culte ; et de l'époque oü ce culte se constate, on 
peut souvent inférer à son origine et à sa légitimité. 

A ce dédain de l'histoire que les écrivains coptes semblent 
allecter, se joint un manque de mesure et un goüt de l'exagé- 
ration qui ne recule pas devant l'absurde. On se demande 
dans quels milieux de pareils écrits ont pu étre recus, et de 
quel public les auteurs de ces . extravagances ambitionnaient 
les suffrages. Elles attestent un état de culture inférieure 
ct une profonde indigence de la pensée. On voudrait, pour 
préciser, avoir quelques dates. L'embarras commence lorsque 
l'on essaie de fixer cette matiére fluide que sont les textes 
hagiographiques. Ici comme ailleurs, on les voiten perpétuel 
état d'instabilité.Les rédactions succédent aux rédactions, cha- 
cune apportant à la précédente des modifications plus ou 
moins importantes, qui laissent souvent indécise la question 
de la priorité des textes et l'ordre de succession ?. 


! Actes, p. 313. 

' Piroou, Actes, p. 170 ; Lacaron, Corpus, p. 22 ; Apoli, Corpus, 
p. 118 : Anoub, Corpus, pp. 132, 144 ; Ari, Actes, p. 220. Cf. Jean et 
Syméon, Actes, p. 199-200. 

5 L^s Passions des martyrs el les genres littéraires, p. 365-423. 
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Dien souvent il doit étre arrivé qu'en passant du grec en 
copte, du copte en arabe, de l'arabe en éthiopien, nos Passions 
se soient accrues de quelque inspiration du traducteur. Nou- 
velle difficulté qui nous met la plupart du temps en présence 
de textes trés éloignés de l'original. Ce n'est pourtant pas 
toujours le cas pour les traductions ; le fragment copte que 
nous possédons de la Passion de Paphnuce rend assez fidéle- 
ment le grec. Dans plusieurs fragments d'Actes coptes de 
S. Psoté nous ne reconnaissons les Actes grecs (représentés pour 
nous par une version latine) qu'à travers des remaniements. 


Nous avons supposé, dans tout ce qui précéde, que les 
Passions coptes sont faites sur un original grec. On a d'abord 
peine à accepter pareille idée. Ces boucheries répugnantes, 
interrompues de scénes fantastiques, racontées dans des com- 
positions gauches et qui sentent la barbarie, semblent étre 
des produits naturels du génie copte, et rien ne saurait étre 
plus éloigné de la mesure et de l'élégance de l'esprit grec. 

Nos Passions sont bien, en effet, sous tous les rapports, 
la caricature de l'atticisme. Mais il ne s'agit pas de les rappro- 
cher des modéles classiques ; nous demandons uniquement 
si elles sortent d'un milieu oü on parlait grec. Et ceci paraít 
incontestable. 

Passons sur les considérations générales, et rappelons sim- 
plement pour l'Égypte, sans vouloir en tirer des conséquences 
trop rigoureuses, l'universelle pénétration de l'hellénisme, dont 
l'influence continue à se faire sentir durant des siécles et 
n'est point restreinte à la partie la plus cultivée de la popula- 
tion ; le manque d'originalité, sauf quelques rares exceptions, 
dela littérature copte, tributaire du grec dans tous les domai- 
nes ', I] vaut mieux s'en tenir strictement aux indices four- 
nis par la branche spéciale qui nous occupe. 

A trés peu d'exceptions prés, tous les éléments qui en- 
. trent dans la composition des Actes coptes, sont ceux d'une 
classe trés nombreuse de piéces hagiographiques grecques, 


' Voir L. SrERN, Koptische Sprache und Literatur dans EnscH und 
GnuBER, Allgemeine Encyklopádie, zweite Section, t. XXIX (18806), 
p. 26-36 ; J. LErPoLDTr, dans Geschichte der christlichen Literaturen 
des Orients (Leipzig, 1907), p. 133 et suiv. 
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celles des Passions épiques '. Le chapitre des supplices est 
fait, de part et d'autre, des mémes horreurs, et les Grecs ont 
les mémes procédés que les Coptes pour le faire durer, et pour 
recommencer sur nouveaux frais, lorsqu'il leur est arrivé, com- 
me par mégarde, de le clore prématurément. L'intervention mi- 
raculeuse est continuelle. Elle préserve le martyr, ou le rend 
insensible, ou le guérit. A l'occasion, il opére lui-méme des 
miracles. La plupart des épisodes, comme les conversions, se 
rencontrent dans les Passions grecques. Le tableau de la 
prison éclairée d'une lumiére surnaturelle n'y manque pres- 
que jamais; de méme une série de traits qu'on n'explique 
guére que par une tradition littéraire : le coup de théátre 
qui se produit par un moment de faiblesse simulée, le sceau 
sur la fournaise, le déjeüner du juge. On pourrait signaler 
encore une foule de détails de style qui ne peuvent avoir été 
empruntés, pas plus que le reste, par des écrivains grecs, à des 
modeles coptes. 

Avec les mémes éléments, les Grecs ont fait des construc- 
tions analogues, et le squelette de la Passion épique ne dif- 
fére pas de celui des Coptes. En général, il n'y a de contraste 
que dans la teinte, plus criarde en Égypte qu'en Asie Mineure 
ou en Palestine. I] est vrai qu'il ne manque pas d'exemples 
de Passions grecques qui ne le cédent en rien, pourla violence 
des tons, aux Passions coptes. Celle de S. Georges, dans sa 
forme primitive, vient aussitót à l'esprit. Rien n'y manque, 
pas méme la triple résurrection ni les miracles absurdes oü le 
martyr fait montre de son pouvoir. 

L'examen du vocabulaire des Passions coptes nous raméne 
également à des modeéles grecs. Il est bien vrai que la langue 
ecclésiastique des Égyptiens est en grande partie empruntée 
au grec. Mais dans les récits, l'infiltration ne se borne pas 
aux termes spécialement religieux ; elle s'étend aux parties 
du sujet oà la langue commune ne devait pas étre dépourvue 
à cc degré, et l'on sent que le traducteur pédant tient à faire 
montre de sa connaissance du grec. Des publications oü les 
termes étrangers sont relevés dans la traduction et dans des 
tables spéciales rendent le fait palpable méme pour les pro- 


' Les Passions des martyrs et les genres littéraires, p. 236-315; 
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fanes '. La portée exacte de l'argument sera fixée par les 
spécialistes, et dans les cas particuliers. Nous ne pouvions 
pas omettre de l'indiquer. 

Mais la preuve décisive, ce sont les textes grecs que nous 
avons encore, les uns représentant des originaux perdus dont 
ils sont des remaniements ou des résumés, par exemple les 
Actes d'Apollonius et Philémon, le synaxaire d'Hérais, et 
ainsi de suite. D'autres sont les restes mémes de cette hagio- 
graphie,dont la plus grande partie n'a été conservée que gráce 
à des versions orientales. La' Passion de Paphnuce, dont on 
aun manuscrit sur papyrus *, remontant au VI? siécle,peut-étre 
au Ve, est à citer en premiére ligne, parce qu'il ne lui manque 
aucun des traits caractéristiques du genre, et que son conte- 
nu répond parfaitement à la version copte. Rappelons aussi le 
fragment sur papyrus, également du VI? siécle, de la Passion 
d'un saint inconnu. 

On a la certitude aussi, par la comparaison qui a été faite 
des Actes latins de Victor et Corona avec l'éloge copte de 
S. Victor * et la Passion de Macaire d'Antioche *, qu'un récit 
grec en est la source commune, qui a été le plus souvent lit- 
téralement transcrit *. 

Voici encore un indice tiré des Actes des saints Jean.et 
Syméon. Jules d'Aqfahs se fait raconter par ces martyrs 
les détails de leur histoire : « Je les écrivis, ajoute-t-il, vive 
le Seigneur ! Je n'ai rien ajouté ni retranché. Je les écrivis 
moi-méme, et je les fis écrire par le notarius Ménas dans la 
langue des Égyptiens ?. » Si le pseudo-Jules avait écrit direc- 
tement en la langue du pays, cette remarque n'aurait pas eu 
de raison d'étre. On ne la comprend que comme une glose du 
traducteur. 

Ces indications auxquelles les philologues sauront en ajou- 
ter bien d'autres, ménent toutes à la méme conclusion affir- 


! Ainsi dans WINSTEDT, Coptic texts on saint Theodore, passim. et 
Index of greek and foreign words ; W. Bupaze, Coptic Martyrdoms 
in the dialect of Upper Egypt. la table : Coptic forms of greek words. 

* Papiri greci e latini della Soc. 1taliana, t. I (Firenze, 1912), p.54-57, 
n. 26. 

: BHL. 8563. * BHO. 1242. !* BHO. 578. 

* GALTIER, article cité, p. 131-38. 

' HYVERNAT, Actes, p. 198. 
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mant l'origine grecque de la littérature hagiographique copte, 
et jusqu'ici, aucune raison plausible ne leur a été opposée 
en faveur de l'idiome national '. 

Ce n'est pas à dire, on le concoit, que nous plaidions une 
thése absolument exclusive et qu'il faille traiter comme des 
traductions du grec toutes les Passions coptes sans exception. 
Il n'est méme pas probable que, le genre une fois constitué 
et la langue spéciale des récits de martyre rendue familiére 
à tous, aucun écrivain copte n'ait exercé sa plume sur ce 
théme préféré. I] ne fallait pas, pour y réussir, une grande 
habilité ni une forte dose d'originalité. Une paire de ciseaux 
pouvait suffire, et il serait étonnant que les coptes n'eussent 
point connu cet instrument cher aux hagiographes de tout 
pays. | 

Il y eut donc à Alexandrie — car on ne voit pas de quel 
centre obscur serait sortie cette littérature —une école d'ha- 
giographes qui affectionna la forme spéciale de la « Passio » 
que nous avons décrite, avec l'emploi intensif des procédés 
épiques. Certains récits, ayant pour sujet des saints étrangers 
à l'Égypte mais qui sont apparentés aux Passions coptes, ne 
sortent-elles pas des mémes ateliers ? Les Actes de S. Georges, 
par exemple, n'auraient-ils pas la méme provenance que ceux 
de Basilide, de Macaire, d'Anoub ? Et les Alexandrins n'au- 
raient-ils pas créé un genre adopté bientót en Asie Mineure et 
en Palestine, oü il se serait dépouillé quelque peu de sa cou- 
leur orientale trop prononcée ? 

L'hypothése est séduisante et ne doit pas étre rejetée. 
Mais il serait difficile, dans l'état actuel de nos connaissances, 
de la démontrer. En ce qui concerne les Actes de S. Georges 
en particulier, la question de leur origine — non point copte 
car personne ne l'admet plus — mais alexandrine, a été posée 
et provisoirement écartée. On a fait observer que, si la Passion 
de S. Georges, appartenait à la série des Passions égyptiennes, 
le persécuteur s'appellerait non point Dadianos, mais Dio- 
clétien. La remarque est juste, mais non absolument péremp- 


! M. CRUM, dans Journal of theological Studies, t. X, p.460, reconnait 
lorigine grecque de la Passion de Théodore l'Oriental, BHO. 1174. 
Il en a donné en passant deux raisons qui ne sont peut-étre pas abso- 
lument décisives. Une étude détaillée de ia piéce, j'en suis convaicu, 
mettrait sa thése hors de doute. Cf. Anal. Boll., t. XXIX, p. 160. 
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toire ', Georges n'étant point un saint indigéne. D'ailleurs, 
si l'on venait à démontrer rigoureusement que la Passion de 
Georges,ou ses pareilles ne sont point des produits égyptiens, 
il y aurait encore lieu de se demander si elles sont des imitations 
ou des modeles, car il pourrait se faire que le genre, créé ail- 
leurs, ait trouvé en Égypte un terrain favorable, et c'est ce 
qui empéche de tirer argument du grand nombre de piéces 
de méme style que l'on trouve de ce cóté. 

Lorsqu'il sera possible d'étudier l'influence des Alexan- 
drins sur l'hagiographie grecque, il faudra peut-étre tenir 
compte d'un texte fort ancien dont, avec beaucoup de proba- 
bilité, on attribue la rédaction à un juif d'Égypte *: c'est le 
pseudo-Joséphe //epgl a$voxoároopoc Aóyov!, autrement 
dit le IVe livre des Machabées, dont nous supposons con- 
nue la dépendance partielle par rapport au livre canonique. 
Toute l'allure du récit contenu dans ce discours et un bon 
nombre de traits rappellent si bien le fond commun des Pas- 
sions épiques et méme les détails, qu'on ne peut s'empécher 
de le regarder comme un ancétre. 

Je ne parlerai pas des longs discours,qui sont un moyen d'am- 
plification si naturel qu'ils ne peuvent généralement pas servir 
de caractéristique. Mais nous avons ici le complaisant étalage 
des instruments de torture : vooyoóc Tt& xai yeipac oióm- 
odc xai á0oéuBoAa, ortosBAcotüoiá ve xai vgoyavti- 
pgac xal xaramzxéAvrac xai AÉfmqrac, v5yavd ve xai 
óaxtvArn0pac xal ogiíjvac xai và ÜLomvpa roO zvpóc'. 
Puis la succession des plus affreux supplices: la roue, le feu, 
la langue coupée. La série des tableaux sanglants qui se suc- 
cédent pour Éléazar et les sept fréres est bien prés de repré- 
senter l'ensemble des tourments que les hagiographes trouvent 
moyen de faire souffrir à un seul homme. Pendant que les 
bourreaux flagellent Éléazar, le x ov£ crie : « Obcis aux ordres 
du roi *.» C'est un trait commun à beaucoup de Passions. I'tien 
de plus commun non plus que les flatteries du tvran ou les 
promesses de dignités comme celles qu'Antiochus fait à Éléa- 


' Elle est de KnuMBACHzER, Der heilige Georg, p. 288. 

* R. B. TowNsHEND, dans CuanRrEs, The apocrippha and. pseudepigra- 
pha of the Old Testament, t. II, p. 656-57. 

* BHG. 1006. ' BH G. 1006, n. 8. 5 BH G. 1006, n. 6. 
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zar et au septiéme fils '. La phrase ró zóo oov yvxoo» rut», 
qui,dans le développement oratoire oü elle est encadrée exprime 
simplement le mépris de la mort et des souffrances, a été em- 
ployée par bien des hagiographes pour accentuer l'insensi- 
bilité du martyr *. 

Lascéne classique qu'on pourraitappeler de la «feinte », oü 
le martyr fait croire un moment que son courage va faiblir, 
à la grande joie du tyran et de ses amis,est esquissée dans le 
chapitre oü nous voyons le septiéme fils demander d'étre 
. délivré de ses liens « pour pouvoir annoncer quelque chose au 
roi et à ses amis ». Le roi est ravi et on s'empresse de le déli- 
er. Le jeune homme en profite pour courir à l'instrument du 
supplice, tout en accablant le tyran de reproches et d'insul- 
tes. Car c'est là encore une des particularités dont les ha- 
giographes ont pu trouver le modéle dans le pseudo-Joséphe. 
Leurs martyrs sont bien prés d'épuiser à l'adresse du per- 
sécuteur tout le vocabulaire de l'injure. 

Dans les Passions il arrive souvent que le juge soit puni de 
sa cruauté et que la priére du martyr le guérisse miracu- 
leusement. C'est bien l'épisode d'Apollonius (Heéliodore) 
venant piller le trésor du temple, chátié par les anges, et 
secouru par les priéres du pontife Onias, raconté égalem ent 
par l'auteur du livre dans son introduction. 


(à suivre.) H. D. 


! BHG. 1006, n. 12. 

* BH G. 1006. n. 11. Nous ne donnerons que cet exemple tiré 
d'une Passion d'un saint d'Égypte, S. Épimaque, BH G. 593, n. 2. 
Eutropia brulée par les torches ardentes qu'on applique sur ses bles- 
sures, s'écrie: Meydámg 9 vyvxoórgc cvoó0 00avrog; ob0nzÉoQ uot 
énufdAAevat xai pgoívvret: nov cà. óorá. 
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[A DÉCOUVERTE DU TOMBEAU DE 
s. ALBERT DE LOUVAIN 


i » 


Tous nos lecteurs savent comment le 26 septembre 1919, au 
cours des travaux de restauration de la cathédrale de Heims, fut 
mis au jour un tombeau que l'on crut immédiatement reconnaitre : 
pour celui de. S. Albert de Louvain, évéque de Liége. Cette dé- 
couverte remettait en question l'authenticité des reliques de ce 
saint, qui passaient pour avoir été exhumées de cette méme ca- 
thédrale de Reims en 1612 et transférées au Carmel de Bruxelles. 
M. le docteur Vervaeck, qui, en 1905, avait été chargé par l'auto- 
rité archidiocésaine de Malines de procéder à l'examen de ces re- 
liques, était particuliérement qualifié pour identifier, du point de 
vue anatomique, les ossements découverts à Reims. Il prit donc 
une part active aux travaux de la commission instituée par S. É. 
le Cardinal archevéque de Reims pour constater cette prove- 
nance. À notre priére, il a bien voulu rédiger la note ci-dessous 
complétant et rectifiantla remarquable étude qu'il avait publiée 
dans notre revue. 


Dans une étude parue ici-méme en 1907 ', nous avons pu- 
blié les constatations anatomiques faites par nous, le 11 mai 
1905, à la demande des carmélites déchaussées du couvent 
royal de Bruxelles, sur les ossements contenus dans]a chásse 
dite de S. Albert de Louvain, reliques qui furent données à 
leur couvent, en 1612, par les archiducs Albert et Isabelle *. 

Malgré certaines anomalies que ces ossements présentaient, 
et en particulier malgré la localisation des lésions trau- 
matiques dont le cráne portait les traces, et que nous avons 


' Anal. Boll., t. XXVI, p. 393. 

! Un testament de l'infante, fait à Bruxelles le 30 novembre 1633, 
dont l'original existe au Carmel, leur en assure la possession à perpé- 
tul$é. 
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décrites dans notre précédent travail, nous n'avons pas cru 
pouvoir mettre en doute l'identité des reliques dont l'authen- 
ticité était affirmée par des documents historiques, officiels 
et précis. 

Depuis la translation du corps d'Albert de Louvain, qui 
se fit en grande pompe à Bruxelles le 11 décembre 1612, les 
carmélites déchaussées ne s'étaient jamais dessaisies de ces reli- 
ques qu'elles considéraient comme un dépót précieux. Quand 
en 1783 elles durent émigrer en France, chassées par l'édit de 
Joseph II,elles emportérent avec elles,dans une urne de marbre, 
les ossements du saint martyr. Le chanoine Lecourt de Paris 
put constater à cette époque l'intégrité parfaite des cachets 
d'authenticité,quand il déposa cette urne sous le maitre-autel 
du monastére de Sainte-Thérése à Saint-Denis. 

Rentrées dans leur patrie aprés sept ans d'exil, les carmélites 
bruxelloises y ramenérent les reliques de S. Albert. Depuis 
lors la chásse ne fut plus ouverte que sous le contróle sévére 
de l'autorité archiépiscopale, aux fins de satisfaire, dans les 
formes prescrites, aux demandes d'églises collégiales ou de com- 
munautés religieuses, qui désiraient posséder une relique du 
saint évéque. Ce fut dans ces conditions qu'en 1905, nous 
pümes, avec nos huit collégues de la commission nommée par 
S. E. le Cardinal archevéque de Malines, constater l'intégrité 
des sceaux ecclésiastiques, apposés antérieurement sur les os- 
sements de S. Albertet sur lesreliquaires qui les contenaient. 

D'autre part des documents, dont l'authenticité ne pouvait 
étre mise en doute, assuraient que c'étaient bien là les restes 
du corps inhumé en 1192, dans une tombe de pierre, à l'entrée 
du cheeur de la cathédrale de Reims et exhumé cn 1612 par 
les chanoines de cette église, à la demande des archiducs 
Albert et Isabelle '. | 

L'identité des reliques conservées au Carmel de Bruxelles 
était donc parfaitement garantie. Et quant à leur provenance, 
personne n'avait jamais songé à mettre en doute que le corps 
exhumé à Reims en 1612 füt bien celui de S. Albert de Lou- 


' Ces documents ont été reproduits dans notre étude de 1907 et 
plus récemment dans un travail publié par M. le chanoine Laenen 
dans le n? de janvier 1921 de La Vie diocésaine, enfin dans le rapport 
officiel de la commission constituée par S. É. le Cardinal Lugon, ar- 
chevéque de Reims, rapport publié à Reims en 1921. 
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vain. En effet des documents, rédigés avec la prolixité minu- 
tieuse des actes publies du XVII? siécle, avaient donné tous 
les détails de la cérémonie de translation ; ils reproduisaient 
d'ailleurs une description médicale du squelette qui, si elle 
était assez inexacte au point de vue anatomique, ne manquait 
pas de signaler cependant des lésions graves de défoncement 
cranien au niveau de la tempe gauche. Or le récit des témoins 
dela scéne était formel; l'évéque avait été étendu raide 
mort, par un coup qui lui avait fracturé le cráne et blessé 
le cerveau : « timpus eius cerebrumque.... effregerunt '. » 

Aprés un long et minutieux examen, les membres de la 
commission de Reims ont conclu que la tombe du XIIe sié- 
cle, découverte dans la cathédrale en 1919, ne pouvait étre 
que celle d'Albert de Louvain : l'analyse des textes remar- 
quablement précis qui fixent l'áge et la topographie des sé- 
pultures de la cathédrale, a établi d'une maniére, à notre sens, 
décisive, l'erreur commise par les chanoines de Reims, lors 
de l'exhumation à laquelle ils présidérent en 1612. 

Dans notre étude actuelle, nous tenons à reprendre, à la 
lumiére de ces faits nouveaux, l'examen des objections et 
réserves que nous avions cru devoir formuler à la suite de 
nos constatations en 1905. A cette époque les reliques présumées 
de S. Albert, fortement menacées de désagrégation, furent 
transférées dans une nouvelle chásse. C'est à ce moment qu'il 
nous fut demandé de les examiner du point de vue anatomique. 
Comme nous venons de l'exposer, il n'existait alors aucun 
motif de mettre en doute ni l'identité du reliquaire ni la pro- 
venance des ossements qu'il renfermait. 

Pourtant, dés le début de notre examen, de nombreuses 
difficultés d'interprétation apparurent. Si nous les avons ana- 
lysées minutieusement, c'est précisément parce que « l'étude 
préalable des documents historiques et médicaux, se rappor- 
tant à la mort de S. Albert et aux translations de ses reliques, 
nous permit de constater que certaines données de premiére 
importance avaient été négligées ou indiquées d'une facon 
erronée par les biographes du martyr; c'est le motif pour 


!' Vita Alberii episcopi Leodiensis, ed. J. HELLER, dans M.G., Scr., 
t. XXV, p. 163. 
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lequel nous avons cru utile de publier le rapport médical, dont 
les constatations permettent de préciser quelques détails de 
la mort de l'évéque de Liége et de relever certaines erreurs 
anatomiques, qui se sont glissées dans les procés-verbaux 
relatifs aux inventaires antérieurs de ses reliques. *' » 

Nous avions donc cru à cette époque que les oublis et les 
erreurs,apparus au cours de notre examen, pouvaient s'expli- 
quer par l'émotion des témoins du crime, par la fantaisie des 
hagiographes, enfin par les connaissances anatomiques peut-étre 
superficielles, des médecins des archiducs. Les textes histo- 
riques du moyen áge, méme les plus sincéres, offrent maint 
exemple d'inexactitudes, qui doivent étre attribuées à des 
causes de ce genre. Ces explications paraissaient donc de 
nature à tranquilliser les scrupules d'un anatomiste, que la 
pratique médico-légale avait habitué à une grande réser- 
ve dans ses conclusions. 

Pour n'insister que sur un point, il nous avait paru que la 
Vita Alberti, malgré son habituelle précision, pouvait, dans 
le récit de la mort du saint, étre entachée de légéres erreurs . 
d'observation, bien naturelles à supposer chez un témoin de la 
scéne du crime. Assaili et menacé lui-méme dans sa vie, 
siger de Dongelberg pouvait, à la distance oü il se trouvait 
de la victime, s'étre trompé sur la nature des blessures qui 
entrainérent la mort de son compagnon. Que de témoignages 
modernes relatifs à des homicides sont tout aussi imprécis 
ou inexacts que le récit du chanoine de Saint-Lambert. 

En 1907, nous avions à rechercher l'explication des anoma- 
lies et contradictions relevées dans l'étude des ossements 
soumis à notre examen ; aujourd'hui, ce nous est un devoir de 
les mettre en vive lumiére pour confirmer, s'il était nécessaire 
encore, que le corps du martyr belge, à la suite d'une inadver- 
tance des chanoines de Reims, n'a, jusqu'à ces derniers temps, 
jamais quitté la tombe qu'il occupait dans le chceeur de l'é- 
glise Notre-Dame. 

Les objections que soulevait la description des ossements 
contenus dans le reliquaire de S.Albert étaient d'ordres divers. 

Passons sur les notables erreurs d'anatomie descriptive que : 
renfermait le rapport des médecins rémois, Simon Hern t 


! Anal. Boll., t. c., p. 393. 
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et Remi Testelet, et,ce qui parait plus étonnant, celui du Dr 
Depaz,médecin des archiducs à Bruxelles, chargé en 1612 avec 
les précédents, de faire l'inventaire des ossements extraits de 
la tombe ; nous avons signalé notamment la localisation inex- 
acte des lésions que portait le temporal gauche, la confusion. 
des os principaux du membre inférieur avec ceux des bras 
et avant-bras, enfin la non-identification d'un fragment de 
maxillaire inférieur, d'une rotule et de l'ossature des pieds, 
tous ossements confondus sous la rubrique: « diversae par- 
tes variorum ossium numero sexaginta quinque. » 

Légéreté ou ignorance des médecins de l'époque, peu habi- 
tués à rédiger des protocoles anatomiques, la chose importe 
peu aujourd'hui, puisqu'elle n'intéresse plus que les osse- 
ments d'Odalric (t 971), 37* archevéque de Reims, qui sont 
ceux que contient la chásse des carmélites de Bruxelles. 

Peut étre négligée aussi la contradiction existant entre la 
nuance noire ou chátain foncé des cheveux retrouvés dans la 
tombe et reconnaissables encore, lors de notre examen de 1905, 
et la chevelure blonde que donne à S. Albert G. de Rebreviet- 
tes, son biographe de 1613'; nous avons attribué le fait 
au lyrisme mystique de l'écrivain ; sa description imagée, et 
visiblement fantaisiste, du saint évéque, que nous avions 
reproduite (p. 408-409) nous autorisait certes cette inter- 
prétation d'un désaccord de nuance, somme toute secondaire. 

Nous avions cru également pouvoir mettre sur le compte 
d'une licence littéraire, fréquente au XVIIe? xiécle, l'inexac- 
titude des renseignements relatifs à la taille de S. Albert 
«ayant plus de six pieds de hauteur », ce quilui donnait une 
stature de 12m, 80 au moins ; or notre reconstitution de la 
taille du sujet, dont nous avions à Bruxelles mesuré les osse- 
ments, d'aprés les tables de Rollet et de Manouvrier, recon- 
stitution qui se fonde sur la longueur des os longs,lui assignait 
tout au plus une stature moyenne ; par le procédé du premier 
auteur nous obtenions 17,64 et par celui du second 17,62 
seulement. | 

Une telle différence nous eüt légitimement inquiété, si d'une 
part l'indication par les auteurs de la taille de S. Albert avait 


! Le pourtrait du vray pasteur ou histoire mémorable de S. A lbert, 
evesque de Liége, Cardinal du titre de S. Croix. Paris, 1613. 
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été précise et si d'autre part nous avions pu garder quelque 
doute sur l'identité du squelette soumis à notre examen ; 
nous nous contentámes donc de l'explication littéraire. Or 
nous savons aujourd'hui, en lereconstituant par la méme mé- 
thode médico-légale, dont la précision est incontestablement 
trés grande, que les ossements retrouvés à Reims apparte- 
naient à un homme de haute stature, dont la taille était 
comprise entre 17,78 et 11,80. 

L'áge du squelette que nous avions décrit en 1907, consti- 
tuait une nouvelle objection plus grave encore. D'aprés nos 
observations anatomiques, faites en 1905, nous avions admis 
que le cràne conservé à Bruxelles pouvait étre celui d'un homme 
de 32 à 35 ans. Tel était l'áge assigné à S. Albert par 
De Hebreviettes et par l'ensemble des documents histori- 
ques relatifs à son élection au siége épiscopal de Liége '. 

Encore pour admettre qu'un cráne oü les sutures étaient 
complétement  soudées füt celui d'un homme de 35 ans, 
avions-nous dü supposer que cette synostose précoce était 
en rapport avec l'anormalité constitutionnelle du sujet. 

Cette anormalité était établie par une nette asymétrie des 
bosses pariétales, par la conformation spéciale et le dévelop- 
pement considérable de l'occipital, enfin par la forte épaisseur 
de l'ensemble de l'ossature de la téte. 

Sur un cráne anormal il arrive d'observer des synostoses 
précoces et peu compliquées, et quoique la chose soit assez 
exceptionnelle, cette constatation d'ordre pathologique pou- 
vait nous autoriser à admettre l'áge de 32 à 35 ans attribué 
à S. Albert. | 

En réalité nous savons aujourd'hui que le personnage 
auquel appartenait le cráne de Bruxelles était sensiblement 
plus ágé. Les documents que nous avons pu recueillir sur 
Odalric sont assez maigres, et la date méme de sa mort reste 
incertaine : elle doit se placer entre 967 et 971. Le crá- 
ne de Bruxelles peut sans aucune difficulté étre attri- 
bué à un homme d'áge mür et si l'on néglige les anomalies 
que nous avions relevées et qui pouvaient justifier une ex- 


' D'aprés Marlot, Albert de Louvain n'avait que 27 ans, lors de son 
assassinat. Metropolis Remensis historia, t. II (Remis, 1679), p. 431. 
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LE CRANE TROUVÉ A REIMS EN 1920 


Face supérieure du cráne montrant divers coups de taille. 


l. Coup de taille rectiligne ayant entrainé l'arrachement de la table 
externe du pariétal gauche. 

2. Coup de taille au pariétal droit, avec éclatement de l'os en fer 
de lance. 

d. Sutures craniennes non fermées. 


(Cliché de M. G. Verncau, photographe à Reims) 
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Fig. 2 


LE CRANE TROUVÉ A REIMS EN 1920 
Photographie de face. 


Taille en biseau du frontal sur une hauteur de quarante millimétres, 
ayant entrainé le défoncement du cráne et des lésions cérébrales 
mortelles. 


(Cliché de M. G. Verneau. photographe à Reims) 
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ception à la régle, il est logique de lui assigner un áge dépas- 
sant la cinquantaine. 

Restait enfin une objection d'ordre médico-légal, 1la plus 
grave de toutes : les lésions constatées sur le cráne conser- 
vé dans le reliquaire de Bruxelles, ne correspondaient nulle- 
ment à celles qu'aurait dà produire le « gladius » des cheva- 
liers allemands. 

Pour les motifs exposés dans notre précédente étude, et 
conformément à l'avis de spécialistes autorisés sur les effets 
des armes en usage aux XII? et XIII* siécles, nous avons 
établi que le récit de la Vita Alberti, malgré son exactitude 
souvent minutieuse, ne peut étre mis d'accord avec les lésions 
traumatiques relevées sur le cráne dit de S. Albert. 

Notre démonstration revenait à ceci: il est pratiquement 
impossible de porter à un cavalier en selle un coup d'épée 
susceptible de lui perforer le cráne dans la région de la tempe, 
en y déterminant les lésions traumatiques que nous avons ob- 
servées. Il fallait donc supposer que le narrateur se trou- 
vant à quelque distance de l'évéque, et sans doute aussi 
troublé par l'émotion, n'aura vu que fort confusément les 
gestes rapides des trois assaillants pendant la premiére phase 
de l'assassinat, qu'il résume en ces mots : « irruerunt gladiis 
eductis ». 

Nous avions conclu qu'il avait dà se tromper sinon sur la 
nature de l'arme qui porta le coup fatal, tout au moins sur la 
blessure ayant entrainé la mort immédiate; l'on pouvait 
admettre, par exemple, qu'une blessure grave au cou ou au 
ceur eüt provoqué une syncope et la chute de la victime et 
que dans la boucherie qui suivit, son cráne eüt été fracassé 
au niveau de la tempe. 

Quoi qu'il en füt, il nous paraissait incontestable que le 
cráne ne portait aucune trace de coup de glaive ou d'épée et 
que la lésion mortelle qu'il présentait à la tempe gauche devait 
ou bien provenir d'une autre arme que le gladius ou avoir 
été faite à un autre moment que ne l'indiquait la Vita, trés 
probablement quand la victime gisait à terre, évanouie ou mor- 
te déjà. 

Dés lors nous en étions réduit à formuler des hypothéses ; 
les deux que nous avons envisagées ci-dessus permettaient à 
la rigueur de concilier le vieux texte latin avec nos constata- 
tions anatomiques. 

Amal Boll XL.— 11. 
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Le cráne retrouvé à Reims dans la tombe oü S. Albert fut 
inhumé en 1192 porte, lui, des traces nombreuses et absolu- 
ment caractéristiques de coups portés « gladiis eductis ». Il 
suffit de jeter un coup d'cil sur les photographies prises à 
Reims pour en étre convaincu. Une fois de plus l'ancien manu- 
scrit disait vrai et les constatations faites par nous en décem- 
bre 1920 ont, sans qu'il füt besoin de la moindre explication, 
confirmé en tous points l'exactitude et la précision de la Vita 
Alberti. 

Telles étaient les principales contradictions et objections 
qu'avaient soulevées en 1905 l'analyse des récits des biogra- 
phes de S. Albertet l'étude méthodique des ossements vénérés 
au Carmel de Bruxelles : nous savons aujourd'hui à toute 
évidence qu'elles doivent s'expliquer par la substitution in- 
volontaire du corps d'Odalric, archevéque de Reims, à celui 
d'Albert de Louvain. 

Les travaux de la commission instituée par S. É. le Cardi- 
. nal Lucon et la publication dans La Vie diocésaine d'une note 
préliminaire rédigée par M. le chanoine Laenen de Malines 
ont jeté une vive lumiére sur l'intéressant probléme archéo- 
logique de l'erreur invraisemblable, commise en 1612 par les 
chanoines de la cathédrale de Reims, lors de l'exhumation de 
S. Albert. 

Nous renvoyons à ces travaux et notamment au remar- 
quable rapport rédigé par M. l'abbé Midoux, secrétaire de la 
commission, ceux qu'intéresserait la démonstration de l'au- 
thenticité de la tombe attribuée à S. Albert ; bornong-nous 
à dire que tout un ensemble de preuves d'ordre historique, 
archéologique et topographique établissent le fait d'une ma- 
niére irréfutable. 

Pour achever la tàche dévolue au médecin, il nous reste à 
tirer les déductions suggérées par l'examen anatomique des 
ossements découverts à Reims. 

Le rapport médico-légal que nous avons présenté à la com- 
mission détermine l'état et la nature des ossements retrouvés 
dans la tombe de pierre de la vieille cathédrale, en méme temps 
qu'un anneau et une volute de crosse du XII* siécle; il per- 
met de fixer définitivement certains éléments d'identifica- 
tion auxquels nous avons fait allusion déjà. 
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l. Les ossements proviennent d'un méme sujet; celui-ci 
était du sexe masculin. 

2. A en juger par l'état du cráne et notamment par l'absence 
totale de processus d'ossification.des sutures pariétales, l'áge 
du sujet devait étre de25 à 3b ans; on peut avec grandes 
chances de certitude le rapprocher de 30 ans. 

3. La taille était comprise entre 1m, 78 et 1m, 80. 

4. L'ossature du squelette ne montre aucun stigmate de 
dégénérescence ou de maladie constitutionnelle. 

9. Le cráne est de conformation trés réguliére, sans asymé- 
trie importante ; d'aprés l'indice craniométrique actuel : 84,27 
il serait nettement brachycéphale, mais il faut tenir compte 
que certaines altérations, dues à la désagrégation osseuse, 
et d'autre part la reconstitution du cráne — qui s'était frag- 
menté au cours des opérations de dégagement du squelette — 
ont pu modifier quelque peu l'étendue des diamétres cépha- 
liques ; nous croyons notamment que le diamétre antéro- 
postérieur devait atteindre au moins 185 mn ; dans ces con- 
ditions le sujet appartiendrait au groupe sub-brachycé- 
phale. 

6. Les lésions du cráne ont été faites à l'aide de glaives ou 
ou d'épées lourdes' ; les coups ont dà étre portés avec grande 
violence ainsi qu'en témoigne la profondeur de l'éclatement 
des couches osseuses. La lésion principale siége au dessus de 
la région sous-orbitaire droite du frontal; la perte de substance 
considérable que l'on y constate actuellement et qui a une 
forme irréguliérement circulaire, mesure environ 60 x 60mm 
soit plus de la moitié de toute l'étendue de l'os frontal. 

Cette perte de substance peut ne pas avoir été la consé- 
quence immédiate du premier coup de glaive défoncant le 
front ; elle se limitait primitivement, suivant toute vraisem- 
blance, à une section plus ou moins large du frontal de 40 mm 
de hauteur, parralléle au biseau d'entaille osseuse qui se con- 
state si visiblement au bord gauche de l'orifice cranien. 


* Nous avons pu examiner au Musée d'armures de la Porte de Hal 
plusieurs exemplaires de la lourde épée à double tranchant qui était, 
au XIIe siécle, l'arme habituelle des chevaliers, en Allemagne notam- 
ment. Les explications du distingué conservateur M. Macoir nous ont 
convaincu que les lésions observées sur le cràáne de Reims correspon- 
dent exactement à celles que devaient produire de telles armes. 
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A la suite d'un coup de glaive, porté avec grande violence 
par un assaillant de face, ou méme de coups successifs à la méme 
région, la paroi frontale, malgré sa résistance, s'est morcelée 
et défoncée, laissant échapper la substance cérébrale meurtrie 
ainsi que le dit expressément le texte de la Vita : « Gladiis 
eductis super.... Albertum .....irruerunt milites Alemanni et... 
timpus eius cerebrumque et caput eius effregerunt. Caden- 
tem gladiis simul et cultris exceperunt... Ad primam enim 
plagam vel secundam expiravit. Non enim est vox eius au- 
dita sive clamor... » 

Quel commentaire plus éloquent de cette narration tra- 
gique que la photographie de face reproduite fig. 2. Peu im- 
porte que l'orifice de défoncement cranien se soit élargi ul- 
térieurement par Ja disparition des débris d'os morcelé ou par 
la désagrégation cadavérique ; ce qui est certain, c'est le grave 
délabrement traumatique du front qui est résulté d'un coup 
formidable de glaive, porté de haut en bas et légérement de 
droite à gauche, ainsi que devait frapper normalement un 
assaillant à cheval, placé à droite de sa victime et l'attaquant 
de face. 

La section en biseau, si caractéristique, que porte le cráne, 
un peu à gauche de la ligne médiane de l'os frontal, et que la 
photographie montre nettement, atteste que c'est bien à cette 
région que fut porté le coup fatal ; les autres bords de l'orifice 
sont irréguliérement anfractueux et morcelés, sans direction 
traumatique nette. Inutile de l'ajouter: une telle blessure, 
lésant profondément le cerveau, devait étre imméd.atement 
mortelle ainsi que nous l'affirmait la Vita. 

Le cráne de S. Albert porte d'autres coups de taille ; on peut 
en reconnaitre quatre avec certitude ; pour deux ou trois 
autres fissures et éclatements de la voüte cranienne on ne 
peut se prononcer aussi affirmativement. Deux coups de taille 
au moins ont été portés au niveau du pariétal gauche ; on y 
retrouve en effet deux lignes de section osseuse dont l'origine 
est évidemment traumatique : l'une, à son tiers supérieur, 
est longue de 20 "" au moins et se termine par des parcelles 
osseuses morcelées ; l'autre siége vers le milieu du pariétal, 
atteignant une longueur de 40mm, et n'a lésé que la table 
externe de l'os ; de petits éclats limitent également ce coup 
de taille. Tout à fait caractéristique d'un coup de glaive asséné 
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de droite à gauche et un peu d'avant en arriére, par un assail- 
lant placé derriére la victime, est l'incision en « fer de lance » 
que porte vers son milieu le pariétal droit. Elle s'ouvre en 
biseau sur un longueur de 52 9m ; ici encore l'os n'est entamé 
que dans ses couches superficielles. Une telle lésion ne peut 
sexpliquer que par un violent coup de glaive. Une entaille 
plus superficielle et plus limitée s'observe, un peu en arriére 
de la précédente au voisinage de la suture temporo-occipitale. 

Les conséquences des lésions osseuses que présente le cráne 
au niveau de ses régions pariétales furent moins graves que le 
défoncement du front ; sauf de petits éclats ou des fractures 
à leurs extrémités, les coups de taille n'ont pas pénétré 
jusqu'au cerveau. Le cuir chevelu, et la coiffure peut-étre, 
ont amorti ici les coups ; d'ailleurs la résistance osseuse est 
grande au niveau du pariétal ; quoi qu'il en soit, de telles lé- 
sions ne peuvent, elles aussi, résulter que de coups de glai- 
ves, coups qui ont été portés avec violence par des agres- 
seurs se trouvant à cóté de ]a victime; ceux-cise sont vrai- 
semblablement retirés un peu en arriére d'elle, afin d'avoir du 
champ pour frapper; les lésions pariétales ont dà produire 
dela commotion cérébrale avec syncopeet chute, outre une 
hémorragie abondante. 

L'analyse des diverses lésions traumatiques du cráne de S. 
Albert permet de préciser comme suit les phases de l'attentat, 
qui ont dà se succéder rapidement. Le complot n'est pas dou- 
teux ; au cours de sa promenade, Albert de Louvain est en- 
touré par les trois chevaliers allemands, avec lesquels il entre 
en conversation ; à un signal convenu ceux-ci s'écartent de 
lui, tirent le glaive et lui portent chacun deux ou trois coups 
successifs ; l'un frappe de face, les deux autres de cóté et en 
arriére de la victime ; seule la blessure frontale était fatale- 
ment mortelle ; l'évéque tombe et expire sans avoir le temps 
de crier ; suivent les violences exercées sur le cadavre qui est 
littéralement déchiqueté, ainsi qu'il est dit dans la Vita. 

I] n'est pas possible, en tenant compte des diverses lésions 
relevées sur le cráne, de se figurer le combat autrement ; les 
coups de taille ont dà étre portés en méme temps et trés rapi- 
dement ; le coup de glaive asséné au niveau du front qu'il 
défonca dut étre le dernier ; il entraina la chute et la mort 
rapide, sinon immédiate, de l'évéque. 
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Les vestiges de deux coups de taille au moins de chaque cóté 
du cráne et la probabilité que le délabrement d'une partie 
notable du front résulte de deux ou trois coups successifs, 
établissent que les chevaliers allemands ont dà frapper à deux 
et plus probablement à trois reprises. 

Cette hypothése rend seule compte de toutes les lésions 
observées ; elles n'ont pu étre faites que sur un homme debout 
ou à cheval ; on congoit que, si le défoncement de l'avant du 
cráne s'était produit d'emblée, la chute du corps n'eát plus 
permis de porter les coups latéraux violents dont le cráne 
porte les traces. 

La tactique adoptée par les assassins semble avoir été cal- 
culée en vue d'éviter une lutte bruyante. Ils ont voulu as- 
sommer leur victime d'abord, l'achever ensuite, et ils l'ont fait 
avec la cruelle sauvagerie qu'indique le récit de la Vita. 

Résumons les déductions que permet de formuler l'étude du 
cráne : les agresseurs furent au nombre de trois ; ils se servi- 
rent de glaives ou de lourdes épées de combat. Deux ou trois 
coups successifs furent portés avec violence par chacun d'eux; 
la mort fut rapide et elle est résultée du défoncement du 
cráne à la région frontale, ce qui devait entrainer de graves 
lésions cérébrales. La disposition des coups de taille démontre 
que les agresseurs entouraient leur victime et qu'ils l'ont 
frappée alors qu'elle était debout ou plus vraisemblablement 
à cheval; l'examen des blessures montre qu'elle fut assommée 
et jetée à terre sans avoir eu le temps de se défendre ou de 
crier. 

Peut-on se figurer une confirmation plus éclatante du récit 
du meurtre que donne la Vita Alberti ? 

Un dernier point a été mis en évidence au cours de l'étude 
des ossements ; l'importance et l'étendue des suffusions hémor- 
ragiques que l'on y reléve confirment la scéne de carnage, 
« cadentem gladiis simul et cultris exceperunt.... totum corpus 
eius horrendo carnificio laniantes... Ipsum autem tredecim 
magnis vulneribus confoderunt !... cum membra simul non 
tenerent preter pellem *. » 
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Si nous groupons l'ensemble des constatations anatomiques 
et médico-légales faites à Reims,en décembre 1920, au cours 
de l'examen des ossements extraits de la tombe, que des docu- 
ments attentivement interprétés affirment étre celle oü fut 
inhumé jadis Albert de Louvain, nous constatons que, sans 
exception et sans la moindre réserve, elles permettent d'affir- 
mer au nom dela science qu'il s'agit bien là des restes vénéra- 
bles du saint martyr. L'áge, le sexe, la taille, la localisation 
et la nature des lésions ayant entrainé la mort, . concordent 
étroitement avec les renseignements historiques que nous 
possédons à son sujet. 


Une question subsidiaire assez intéressante peut se poser 
aujourd'hui : comment expliquer l'erreur incroyable commise 
en 1612 par les chanoines de la cathédrale ? Avaient-ils 
étudié au préalable les textes si précis relatant les conditions 
de l'inhumation et indiquant l'emplacement de la sépulture 
d'Albert de Louvain ? La chose est fort douteuse, sinon ils 
n'eussent pu ignorer qu'à l'endroit oü se trouvait la Rouelle 
de S. Nicaise ' deux corps avaient été ensevelis à deux sié- 
cles de distance. 

Cette étude leur aura paru superflue et les chanoines se 
sont vraisemblablement contentés de faire creuser à l'endroit 
oü, suivant la tradition, le corps du martyr avait été inhumé, 
c'est-à-dire à l'entrée du choeur à proximité de l'autel, oü se - 
célébrait le 24 novembre une messe anniversaire fondée par 
Henri I, duc de Brabant. C'est à cet endroit trés probable- 
ment aussi que se récitait le De Profundis ; mais l'usure des 
dalles funéraires placées au XIII* siécle lors de la reconstruction 
de la cathédrale et indiquant le nom de l'archevéque qui 
gisait là ne permettait pas de fixer d'une maniére précise 
la place oü S. Albert avait été enterré. 

En effet, à cet endroit les macons découvrirent, à une pro- 


! Lors de la reconstruction dela cathédrale au X III? siécle, la Rouelle 
de S. Nicaise dut étre enlevée ; selon un document de 1299, invoqué 
par M. Demaison en faveur de cette thése,elle aurait changé de place 
à cette époque ; il est plus probable qu'elle fut maintenue dans le dal- 
lage de la nouvelle église, oü elle devait demeurer trés apparente. 
A une époque restée imprécise elle fut transportée dans le mausolée 
du chanoine Jean Quinart, dont la construction date de 1567. 
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fondeur de quatre à cinq pieds, une tombe de granit conte- 
nant le corps apparemment bien conservé d'un évéque, re- 
vétu encore de ses ornements épiscopaux. «On eüt dit que le 
corps était conservé et avait encore ses muscles ; mais dés 
qu'on y toucha, tout tomba en poussiére ». Quelques jours 
aprés on enleva de cette tombe les ossements dont une grande 
partie était intacte, «les tempes étaient enfoncées; on y voyait 
les traces du coup que le saint martyr avait recu de ses meur- 
triers '». — 

Le procés-verbal de l'exhumation dressé par les D'* Hernet 
et Testelet précise que les « tempes étaient cassées et fendues 
du cóté de l'os que les médecins nomment os petrosum et y 
paraissait un coup de taille que le saint martyr aurait recu 
quand il fut massacré * ». 

L'examen attentif de ce cráne nous avait démontré, en 
1905, que le temporal droit avait presque complétement dis- 
paru tandis qu'au centre de la région écailleuse du temporal 
gauche existait un orifice irréguliérement ovalaire mesurant 
48 x 14mm; ]es bords en étaient fissurés et fracturés, d'as- 
pect traumatique ; on retrouvait en outre à l'intérieur du 
cráne une táche pigmentée, au niveau de la fosse cérébrale 
gauche de l'occipital, à l'endroit oü devait venir se collecter 
un épanchement hémorragique, consécutif à une fracture de 
la tempe gauche, le blessé étant étendu sur le sol ; à cette 
région s'observait nettement une plaque de pigmentation 
sanguine brunátre, écaillée par places (92 x 75mm )., 

Quant à l'orifice traumatique lui-méme, qui occupait le 
centre du temporal gauche, il avait un aspect trés différent de 
celui que présentaient les os du cráne et de la face émiettés 
par la désagrégation du tissu osseux. 

A la vue de ce cráne brisé, portant si visiblement une lésion 
traumatique, aucun doute ne pouvait subsister dans l'esprit 
des chanoines — en admettant qu'il s'en soit produit — sur 
l'identité du corps retrouvé à l'endroit méme oü depuis des sié- 
cles l'on disait des messes commémorant le martyre de S. 
Albert. 


! J. Davip, Histoire de S. Albert de Louvain évéque de Liége (Tour- 
nai, 1848), p. 123. 
! C. pE REBREVIETTES, Op. c., p. 409. 
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Ainsi s'explique trés naturellement l'erreur du chapitre 
de Reims,substituant au corps de l'évéque de Liége assassiné 
celui d'un archevéque de Reims, Odalric, inhumé deux siécles 
auparav ant. 

Il nous a paru intéressant de rechercher l'explication de la 
coincidence anatomique étrange qui facilita l'erreur commise 
en 1612. Quelle est la nature des lésions traumatiques que 
révéle l'examen du cráne d'Odalric ? 

L'étude des documents historiques relatifs à son épiscopat 
a donné fort peu de résultats ; elle ne fournit notamment au- 
cune indication sur la cause de sa mort. Nous ne connais- 
sons méme pas la date exacte de son décés ; force nous est 
donc d'envisager les diverses suppositions qui peuvent étre 
formulées pour expliquer la perforation de son cráne. 

La premiére qui se présente à l'esprit est celle d'une mort 
violente. Mais peut-on admettre qu'un attentat criminel soit 
resté ignoré des historiens de la fin du Xe* siécle ou ait été 
négligé par eux ?La chose est peu vraisemblable. Remarquons 
toutefois qu'en ces époques troublées, d'ardentes compétitions 
et intrigues s'agitaient autour du siége épiscopal de Reims et 
qu'Odalric fut précisément élu « pour ramener la paix dans 
ce diocése disputé » ; en outre il était chancelier de France ; 
l'bypothése d'une mort violente n'est donc pas à rejeter à priori. 
Plusieurs armes ont pu fracasser le cráne et y produire les 
destructions que nous avons décrites ; la masse d'armes, la 
hache, le marteau, voire méme la dague sont capables de dé- 
foncer la tempe. 

Une autre interprétation des lésions peut étre formulée ; 
la mort accidentelIle d'Odalric, à la suite d'une chute de cheval 
par exemple, ou d'une chute d'un endroit élevé, chute sur le 
cóté gauche du cráne ; un tel accident eüt pu lui défoncer la 
tempe. 

L'effritement ultérieur de l'os fracturé, à la suite de la désa- 
grégation cadavérique, a pu donner, au bout d'un certain 
nombre d'années, l'aspect que présentait la tempe gauche 
du cráne d'Odalric. La trace sanguine intra-cranienne s'ex- 
pliquerait aussi dés lors par l'hémorragie consécutive à la 
fracture cranienne. 

On peut admettre d'ailleurs que la chute d'Odalric ait eu 
pour cause premiére une attaque d'apoplexie ; nous avons 
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eu l'occasion d'observer un cas médico-légal de ce genre ; 
l'autopsie d'un cadavre, trouvé au bas d'un escalier, le cráne 
fracturé, démontra qu'il ne s'agissait nullement ainsi qu'on 
le soupconnait d'un accident ou d'un crime, mais bien d'une 
chute ; celle-ci était la conséquence d'une apoplexie cérébrale 
grave, avec hémorragie ventriculaire, ayant dü entraíner 
une issue fatale presque immédiate. 

Une mort naturelle ou accidentelle peut donc à la rigueur 
rendre compte de la fracture, avec perforation de la région 
temporale, constatée sur le cráne d'Odalric. 

On peut se demander si la désagrégation naturelle du sque- 
lette ne suffit pas, à elle seule, à expliquer cette lésion attri- 
buée à un traumatisme. Dans notre étude de 1907 nous avons 
développé les raisons anatomo-pathologiques qui permettent 
d'exclure en quelque sorte cette hypothése ; résumons-les en 
disant que les caractéres de l'orifice de perforation sont net- 
tement traumatiques et bien distincts d'aspect des nombreux 
foyers de désagrégation osseuse que présentait le cráne. Au 
surplus comment expliquer dés lors la pigmentation sanguine 
de la fosse cérébrale gauche de l'occipital ! ? 

Reste une derniére hvpothése que nous ne signalons que 
pour en démontrer l'invraisemblance absolue, et aussi par- 
ce qu'elle nous a été objectée ; nous nous excusons de la repro- 
duire en raison de son caractére spécial. 

Constatant, lors de l'exhumation du corps retrouvé à l'en- 
droit de la sépulture présumée de S. Albert, que le 
cráne ne portait pas de traces de l'attentat criminel, si minu- 
tieusement décrit dans la Vita Alberti, les chanoines ou les 
médecins les auraient créés artificiellement à l'aide d'un instru- 
ment contondant. Invraisemblable déjà, l'hvpothése ne peut 
étre retenue, car pas plus que la précédente, elle ne saurait 
rendre compte de la trace hémorragique retrouvée dans la 
cavité cranienne. ] 

Dr Louis VERVAECK. 


' Pour des raisons analogues on doit exclure l'hypothése d'une per- 
foration accidentelle de la tempe, lors des opérations d'exhumation ; 
la conservation apparente du corps d'Odalric est intéressante à rappe- 
ler à cet égard. 


LES RELIQUES 


DE S. FRANCOIS. XAVIER 
ET LEUR HISTOIRE - 


Le 3 décembre 1552, S. Francois Xavier mourut dans l'ile 
de Sancian, prés de Canton (Chine). De là, le corps de l'apótre, 
encore intact, fut transporté à Malacca, en 1553, puis à Goa ', 
en 1554. Il y est encore conservé actuellement, dans l'église 
du Bon Jésus, et c'est par milliers que les pélerins de toutes 
les régions de l'Inde et des pays avoisinants viennent l'ho- 
norer, 

Voici les différentes parties qui furent séparées du corps 
du saint au cours des temps : 

1? Un lambeau de chair, de Ja largeur d'un doigt, découpé 
du bas de la cuisse, un peu au-dessus du genou, sur la partie 
extérieure, à Sancian, en février 1553 *. Perdu. 

2» De la chair et du sang extraits du cóté gauche de la 
poitrine. Le lendemain matin du transfert du corps dans le 
college Saint-Paul, à Goa, le 17 mars 1554, le docteur Cosme 
Sarayva et le docteur A. Ribeiro procédérent à un examen 
du corps du saint. Sur la demande de Saravva, le frére Joao 
Bravo S. I. et son confrére Antonio Diaz plongérent leur doigt 
dans une ouverture qui se trouvait au cóté gauche de la poi- 
trine de Xavier, sous la région du cceur, et il en sortit une es- 
péce d'onguent rouge compact (selon A. Diaz), un mélange de 
chair et de sang (selon J. Bravo), du sang aqueux (selon Sa- 


' Au sujet des différents lieux oüà a reposé, à Goa, le corps du saint, 
volr F. pg Souza S. I., Oriente conquistado (Bombaim, 1881 ; réimpres-. 
tion de l'édition de 1710), P. 1c. IV, d. 2, 84 ; A. Bnov S. IL, Saint 
Frangois Xapier (Paris, 1912), t. II, p. 383, n. 1. 

!' Monumenta Xaveriana (Matriti, 1912), t. II, pp. 796, 910. 
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rayva). Pour rendre la liberté à leurs doigts, les confréres du 
saint les essuyérent sur la page d'un livre. Celle-ci en garda 
une tache comme d'un onguent, et,au témoignage de Teixeira, 
en 1580, cette tache y était encore conservée '. Perdu. 

39 Le petit orteil du pied droit. Pendant l'exposition du 
corps (16-18 mars 1554) dans l'église du vieux collége Saint- 
Paul, à Goa, une dame distinguée,Isabelle de Carom, détacha, 
en mordant, l'orteil et le conserva comme relique *. À sa mort, 
elle restitua aux jésuites de Goa une partie de son trésor. 
Cette relique figurait du temps du P. F. de Souza (1697) dans 
les processions ?. C'est cette relique également que l'on avait, 
dans la suite, l'habitude d'offrir à baiser aux fidéles, lorsqu'il 
n'y avait pas d'exposition. Lorsque la duchesse de Villahermo- 
sa restaura, avec une libéralité princiére, le cháteau natal de 
Xavier, elle: obtint par l'intermédiaire du Saint Pére le pape 
Léon XIII, cette précieuse relique, qui, en 1902, fut transpor- 
tée en triomphe au cháteau de Xavier '. 

Quant à l'autre moitié, la famille d'Isabelle de Carom 1a 
conserva pour elle. Aprés la mort d'Isabelle,'elle se transmit 
comme héritage, dans cette famille, jusqu'à nos jours. En 
1697, elle appartenait à A. de Souza Coutinho, à Goa '. En 
1757, l'ex-gouverneur général de l'Inde, Don Luis Caetano 
d'Almeida, légua la relique à son fils Don Lopo José d'AI- 
meida Pimentel, qui la possédait encore en 1782. En 1859, 
elle se trouvait à Lisbonne en la possession du seigneur Don 
Luis Caetano de Castro e Almeida Pimentel de Siqueira e 
Abreu *. 

D'aprés unc communication écrite, adressée du cháteau de 
Xavier, en 1911, et fondée sur la relation d'un jésuite, qui en- 
tendit de la bouche de ses confréres l'histoire de la relique, à 
Goa, la relique conservée à Xavier serait une phalange du 
gros orteil du pied droit, que l'on avait repris à Mme de Ca- 
rom, immédiatement aprés le vol. 


! Mon. Xav., t. II, pp. 910-12, 190, 209-10, 266-67, 810. 

* Mon. Xav., t. II, pp. 454, 453, 491, 511-12. 

3 Oriente conquistado, P. 1, c. IV, d. 2, 8 5 ; Mon. Xav., t. II, p. 454. 

* Mensajeiro del S. Corazón de Jesüs, Bilbao, déc. 1902. 

* Oriente conquistado, 1. c. 

* Jornal do Commercio de Lisboa N^? 1877, cité dans F. N. XAVIRR, 
Resumo historico de S. Francisco Xavier (Nova-Goa, 1861), p. 532-37. 
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49 Cheveux du saint. En 1556 le collége Saint-Paul, à Goa, 
possédait un reliquaire contenant quelques cheveux du saint'. 
Perdu. 

99 Le bras droit. Sur l'ordre du général de la Compagnie, 
le bras droit du saint fut séparé du corps, le 3 novembre 
1614. L'avant-bras fut transporté à Rome, en 1615, et il est 
conservé depuis lors dans l'église du Gesü. L'autre partie du 
bras fut partagée entre les colléges de Cochin et de Malacca ; 
les deux troncons furent perdus, probablement lors de la 
prise de ces villes par les Hollandais (1663 et 1641) *. 


! Mon. Xav., t. II, p. 405-406. 

' « Lorsque le général Aquaviva demanda le bras, il fallut ouvrir 
le cercueil. Le P. provincial Francisco Vieira ordonna donc d'ouvrir 
celui-ci, le 3 novembre 1614. J'étais présent avec d'autres Péres, 
et il enleva le bras droit tout entier avec la main et les doigts, qui 
étaient desséchés (mirrados). Le P. Sebastian Gonsalvez [l'homonyme 
de l'auteur], le recteur du noviciat, ayant été député par la province 
pour se rendre, cette année-là, à Rome, emporta [la relique] avec lui. » 
Voilà ce que relate le P. Seb.Gonsalvez S.. I, dans son histoire manus- 
cite terminée en 1614 (Historia Societatis in Indiis Orientalibus, 
lib. V, c. 9). Bartoli note que ce n'est que l'avant-bras qui vint à Rome 
(Asia, P. 1, lib. IV, c. 26).De Souza parle des deux reliques envoyées 
à Cochin et à Malacca, mais prétend à tort que ce sont des trongons 
del'avant-bras, et que la partie supérieure du bras est arrivée à Rome 
(Oriente conquistado, P. 1, c. IV, d. 2, $ 4). La relation qu'on lit dans 
Jouvency ( Hist. Soc. Iesu, Romae, 1710, P. V, lib. 15, $ 8) au sujet des 
prodiges (tremblements de terre, épanchement de sang) qui eurent 
lieu lors de l'amputation du bras, n'est pas historique. La légende de 
l'épanchement de sang repose assurément sur une méprise. Voir la 
lettre du P. S. de Figueiredo S. I. envoyée de Goa, le 25 novembre 
1614 (Mon. Xav., t. c., p. 143), et son altération, dans Cnos, S. 
Frangois de Xavier, Documents nouveaux (Paris, 1903), p. 514 et dans 
BRou, qui le suit (S. Francois Xarier, Paris, 1912, t. II, p. 404): 
tous deux attribuent la lettre à Monteiro. Plus tard on prétendait 
méme savoir que des linges avaient été imbibés de ce sang et envoyés 
à Philippe II, qu'une fiole contenant le sang avait été apportée, en 
méme temps que le bras, à Rome, d'oà elle était parvenue aux jé- 
Suites, à Paris, rue de Sévres, 35 (S. DAuniGNAC-L. CLARUS, Geschich- 
le des hl. Franz von Xavier, Frankfurt a. M. 1865, p. 409 et N. GREFF 
S. L, Leben des hl. Franziskus Xaverius, Einsiedeln, p. 204, note). 
D'aprés d'autres légendes, lors de l'amputation du bras, le sang s'é- 
chappa en telle abondance qu'on put]le recueillir dans des fioles en 
argent et le faire parvenir à beaucoup d'églises qui désiraient pos- 
séder des reliques du saint (Lebensgeschichte des hl. Franz Xa- 
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Une autre partie du bras droit fut apportée de Goa à 
Macao, en 1619, par le P. G. de Mattos S. I. C'était un frag- 
ment d'humérus, long de cinq pouces. Au début de 1620, ce 
fragment d'os était déjà enfermé dans un reliquaire d'argent 
en forme de bras, et en 1906, il se trouvait au séminaire San 
José, à Macao '. 

De la relique du bras, à Rome, dés son arrivée, on prit dif- 
férents fragments qui furent distribués en don. De ]à pro- 
viennent entre autres la relique de Malines' et celle de Co- 
logne ?. 


ver, München, 1838, t. II, p. 331). Le linge imbibé de sang qui 
fut envoyé à Philippe II, lors de l'amputation du bras,à ce 
qu'on dit, ne serait-il pas plutót le linge qui recouvrait le cou du cada- 
vre (linteum, quod eius collo erat alligatum, rubente adhuc cruore 
conspersum), que le P. F. M. Mastrilli S. I. obtint à Goa, en 1635, 
en méme temps que les ornements sacerdotaux et les reliques er pisce- 
ribus du saint ? Mastrilli est mentionné plus tard seulement avec ces 
derniéres reliques. Aussi y a-t-il quelque raison pour supposer qu'il 
envoya à la reine ce linge en méme temps que les ornements sacerdo- 
taux (R. P. M. Mastrilli e Soc. Iesu... iter in Indiam, Antverpiae, 
1637, p. 63 ; cf. F. S. GorrnEpo S. I. Vita del V. P. M. F. Mastrilli, 
Napoli, 1910, p. 175). Un lambeau ez sudario S. F. Xaverii se trouve, 
depuis un temps immémorial, au cháteau de Xavier. 

! L. MicHEL S. I., Vie de S. Frangois Xavier (Paris, 1908), p. 508, 
n. 1. et Ms. Epistolae Iaponicae 1616-1622, fo01.255. — « A pá do braco » 
dit à tort de Souza, à propos de cette relique (Orienle conquistado, 
P. I, c. IV, d. 2, $ 4). 

! Le P. Ch. Scribani, provincial de la province flandro-belge, qui 
séjournait à Rome, en 1615, emporta la relique en Belgique. Aprés 
sa mort, le trésor échut à son fidéle infirmier, le frére C. Corneli (1629). 
En 1659, l'église de la maison du noviciat, à Malines, recut du frére 
la relique ; c'est de là, qu'aprés la suppression de la Compagnie de 
Jésus, elle fut transportée dans l'église Saint-Rombaut, oü elle est 
conservée actuellement. J. F. KrECKENS S. I., La Dévotion à S* Fran- 
cois Xavier (Bruxelles, 1896), pp. 30-31, 123. 

* Image dans Die katholischen Missionen (Freiburg i.B., 1917-1918), 
p. 53. Le P. général Vitelleschi fit don de la relique à la reine de France 
Marie de Médicis, comme le prouve l'inscription du reliquaire. C'est 
une esquille d'os, de 11 mm. de longueur, que la princesse recut pro- 
bablement avant sa chute (1617), en tout cas avant 1620, car, le 8 mai 
1620, Vitelleschi écrit au recteur du collége de Pampelune, qu'il lui 
est, malheureusement, impossible d'envoyer de Rome, aux sollici- 
teurs de là-bas, une relique de Xavier : le bras, dit-il, est déjà en- 
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En 1665, le prince-évéque Ferdinand von  Fürstenberg, 
grand dévot de Xavier et grand ami des missions, obtint, 
sur sa demande,du général de l'Ordre, « d'importantes reliques 
de sacro osse, praecordiis et velo [c'est-à-dire du voile] dans 
lequel était enveloppé le bras du saint ». Il les fit enfermer 
dans un bras d'argent et transmettre au collége des jésuites, 
à Paderborn. En 1847 le reliquaire fut volé. Aussi, depuis 
1855, les reliques se trouvent dans un reliquaire en forme de 
bras, moins précieux, dans l'ancienne église des jésuites (égli- 
se Saint-Marc) à Paderborn '. 

Les reliques plus petites er osse, ex ossibus, ex brachio, 
qui sont plusieurs fois mentionnées, pourraient provenir direc- 
tement ou indirectement de la relique du bras, à Home *. 

Des reliquaires en forme de bras sont signalés en diflé- 
rents endroits. Parfois ils contenaient une relique du saint *, 
parfois cependant ils ne renfermaient que de la soie qui 
avait touché la relique du bras, à Rome *. 

L'exposition d'un « bras miraculeux » du saint, dans l'é- 
glise paroissiale d'Oberdorf (Allgau) nous est signalée par la 


chássé dans de l'argent de telle sorte qu'il n'est plus possible de 
rien enlever (Mon. Xav., t. II, p 686). Lors de son séjour à Colog- 
ne, Marie de Médicis flt don de la relique au collége des jésuites de cet- 
te ville. C'est dans leur ancienne église, l'église de l'Assomption, 
qu'elle se trouve encore aujourd'hui. 

! W. RicHTER, Die Jesuitenkirche zu Paderborn (Paderborn, 1892), 
p. 16. 

! Ainsi, peut-étre, ]la relique d'Anvers proviendrait-elle de la 
relique du bras à Malines ? Cf. Micuer, Vie de Saint Frangois Xa- 
vier, p. 507, n. 1. F. X. Passari, archevéque de Larissa, fit don d'une 
relique er ossibus, en 1795. Elle parvint à Sierre, dans le canton du 
Valais. E. A. STrückELBEnG, Geschichte der Reliquien der Schweiz 
(Zürich, 1902), t. I, n. 2759. Une relique « de la chair du bras de S. 
Frangois Xavier » appartenait en 1800 à G.B. Rasi, consul général du 
roi de Sardaigne prés le Saint-Siége. Bovunouns-Hasi, Vita di S. F. 
Saperio (Roma, 1824), t. I, p. xir, note d. 

Vers 1753, l'église de Levoncourt, en Suisse, obtint pour son autel 
de S. Frangois Xavier, une particule de son.corps et une image de son 
bras, qui avait touché la relique de Rome. SrückELBERG, Op. c., t. I, 
n? 2702. 

* Comme, par exemple, le reliquaire de l'ancienne église des jésuites, 
à Aschaffenbourg, en Baviére. 
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dédicace de l'opuscule Der Wunderthátige Franciscus Xaverius 
(Mindelheim, 1728), p. 5. 

69 L'ablation des parties internes (avant 1636). Lorsque 
les États de Navarre avec le vice-roi à leur téte, ainsi que la 
ville, le chapitre et le recteur du collége des jésuites, de 
Pampelune,et le chátelain de Xavier demandérent des reliques 
du saint, Vitelleschi leur écrivit en 1620, qu'il lui était mal- 
heureusement impossible de leur envoyer des reliques de Rome, 
car le bras était déjà enchássé dans de l'argent, mais qu'il 
avait écrit au Portugal pour obtenir des reliques '. La lettre 
du général de l'Ordre ne resta pas sans eflet. Une premiére 
conséquence fut probablement l'envoi des petites reliques 
ex praecordiis, ex sudario et d'une troisiéme, qui n'est pas pré- 
cisée davantage, conservées « depuis un temps immémorial » 
au cháteau de Xavier. En tout cas, depuis lors, nous entendons 
souvent parler de reliques des parties intérieures du corps du 
saint, dénommées reliques er praecordiis, er inlestinis, ex 
carne, ex visceribus. 

Le P.J. de Machault S.I.écrit dans sa Relation des Missions... 
dans les Indes Orientales (Paris, 1659, p. 117 et suiv.) que les 
«entrailles » et autres parties nobles du corps avaient été 
réunies à Goa, en une seule masse dont on distribua des reli- 
ques, qui [déjà en 1659 !] étaient disséminées dans le monde 
entier. C'est peut-étre à la suite de la lettre du général 
Vitelleschi que les organes intérieurs furent détachés pour 
étre distribués en petites reliques aux solliciteurs qui surgis- 
saient de tous cótés. 

Lorsque Mastrilli aborda à Goa, en 1635, on y conservait 
déjà des intestina du saint, dans un simple coffret ; Mastrilli 
obtint, comme souvenir, quelque chose du contenu de ce 
coffre. En outre, Mastrilli avait déjà rapporté d'Europe une 
relique de Xavier *. 

Avant le départ de Mastrilli, Vitelleschi avait fait don d'une 


! Mon. Xav., t. II, p. 684-86. 

* GOFFREDO, Op. C., pp. 175 et 158. Le 10 mars 1638, Mastrilli écri- 
vit de Goa au P. général : « Lorsque j'étais à Rome, je voulais de- 
mander à votre Paternité l'autorisation de me faire donner une reli- 
que des parties intérieures de ce saint (alcuna reliquia dell'interiore), 
que l'on conserve, séparées, dans un coffret japonais... Ainsi se- 
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relique ez carne S. F. Xaverii, au P. J. R. Ziegler S. I. confes- 
seur du prince électeur de Mayence réfugié à Cologne, qui 
rapporta de Rome cette relique, entre 1625 et 1634. En 1638, 
elle fut enchássée dans la partie antérieure du buste en argent, 
fait à cette intention, qui se trouve encore de nos jours, avec 
cette relique, dans l'église de l'Assomption, à Cologne '. 

Comme Mastrilli en 1635, le P. A. Meczinski S. I., qui fut 
martyrisé dans la suite, avait emporté, durant sa traversée 
vers les Indes, une relique de Xavier *. 

Dans la suite, il est plus d'une fois question de dons du méme 
genre. Le manuscrit de l'Inventario delle SS. Reliquie che 
sono nel Noviziato di S. Andrea (Rome) de 1729 signale quatre 
reliques de Xavier : une relique ex praecordiis, don du Fr. 
Girol. Saui, une seconde relique ex praecordiis, dontle dona- 
teur est inconnu, et deux reliques ex cinere S. Francisci Xa- 
perii, l'une donnée par le P. général Vitelleschi (1615-1645), 
l'autre par .'assistant de Portugal, le P. A. do Rego (1683 
et suiv.) 

Une relique ez visceribus fut envoyée de Goa,le 21 décembre 
1667, par le P.T. Parisiani S. I. à son ami Paolo Segneri S. I., 
le célébre prédicateur, grand dévot du saint * ; une autre reli- 
que, également ex visceribus, est signalée en 1682, dans l'é- 
glise Saint-Étienne, à Goa *; et l'auteur de la lettre annuelle de 
la province de Goa, en 1675, fait remarquer qu'il posséde une 
relique de Xavier, qui avait appartenu précédemment au sei- 
gneur Francisco da Cunha, et qui lui avait été remise, comme 
don, par le P. Antonio Valle S. I., préfet du séminaire *. 

Au XVIII? siécle également, il est encore question de dons 
de reliques de ce genre. En 1739, le général de l'Ordre envoya 


ra propagée la dévotion à ce saint, sans qu'on touche à son corps. 
Jusqu'à présent ces entrailles (entraie) sont, cachées, en sorte que per- 
sonne ne les voit ni n'en sait rien. » (Ms. Autographa Martyrum, 
fol. 287. Original.) 

' Aeg. GELENIUS, De admiranda magnitudine Coloniae (Col. Agrip- 
pinae, 1645), p. 511. Image dans Die kath. Missionen, 1917-18, p. 51. 

3 Meczinski au P. O. Pensa, de Goa, le 20 février 1634. Ms, Auto- 
grapha Martyrum, fol. 7. Original. 

! Ms. Epístolae Brasil., Goan. Malab. 1565-1777, fol. 42. 

! Ms. Goan. Hist. 1660-1699, fol. 174. 

! Jbid., fol. 120. 


Amel Bol, XL. — 12. 
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à Munich une relique ez praecordiis, qui fut enchássée dans 
le buste du saint et qui se trouve encore dans l'église Saint- 
Michel, sur l'autel de S. Frangois Xavier '. Le Général fit 
don d'une autre relique au collége de Cologne, en remplace- 
ment de la dizaine du chapelet de Xavier qui avait été cédée 
au roi de Pologne (vers 1742) *. 

Les reliques ex pisceribus que Mastrilli emporta de Goa, en 
1636, ont une histoire spéciale. 


Georges SCHURHAMMER 5$. I. 


! Cf. l'authentique d'aprés les indications du préfet d'église, le P. 
Werner, 1835. Archives de l'église. 

* Provinzialsregesten der Niederrheinischen Provinz. Provinzarchiv, 
A. 10, p. 730. Les manuscrits cités sont la propriété de l'Ordre. 
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N.B. Les ouvrages marqués d'un astérisque ont été envoyés à la réaaction. 


1. — * BERNARDINUS A PALMA ARBOREA.Commentarium historicum 
in unipersum Romanum martyrologium in duodecim volumina dis- 
tributum. Vol. I-VI. Romae, Typ. Instituti Pii IX, 1910-1914, 6 
vol. in-89,. 189, 181, 225, 236, 318, 325. pp. . 

L'auteur consacre à chacun: des saints nommés dans le martyro- 
loge une notice suivie d'une bibliographie. Les notices, d'une demi- 
page en moyenne, font connaitre le saint et sa caractéristique tra- 
ditionnelle, sur laquelle le P. Bernardin. énonce parfois quelques 
réserves, sans se livrer à une discussion approfondie, que son plan 
lui interdit. Dans la bibliographie nous ne rencontrons guére que des 
auteurs trés connus : Baronius, les Bollandistes, Mabillon, Ferrari, 


' Tillemont, Fleury, Assemani etc. Le travail a été rédigé visiblement 


dans une bibliothéque fournie des bons livres du XVIIe et du XVIIIe 
siécle. Des recherches plus récentes il n'a guére été tenu compte, 
car on hésiterait à dire que Moroni suffise pour représenter les der- 
niers progres de l'hagiographie. La publication, parvenue au terme 
du second semestre, a été interrompue par la guerre. Nous ignorons 
si elle sera poursuivie. H. D. 


2. — * Rudolf PrLEipERER. Die Attribute der Heiligen. Ein alpha- 
betisches Nachschlagebuch zum  Verstündnis kirchlicher Kunstwerke, 
Zweite Auflage. Ulm, H. Kerler, 1920, in-89, vi1-205 pp. 

La premiére édition de cet ouvrage a été annoncée ici-méme 
(Anal. Boll., XVII, 436). Le succés qu'il a obtenu montre assez 
que les questions d'iconographie religieuse n'ont pas cessé d'intéres- 
ser le public. On s'en, occupe assez pour qu'il eüt été légitime 
d'attendre de l'auteur un remaniement complet de son premier 
travail. Il n'a pas cru devoir prendre cette peine. Les correc- 


, 
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tions de l'errata de la premiére édition ont été transportées dans 
.]e texte. Je n'ai pas constaté d'autres améliorations. H. D. 


3. — * Dictionnaire d'histoire et de géographie ecclésiastiques pu- 
blié sous la direction de Mgr Alfred BAvuDpnRiLLARD, HR. AiGRaAIN, 
P. RicHanp et U. RouziEs. Fascicule XIV, Ani-Antioche. Paris, 
Letouzey et Ané, 1921, p. 385-672. 

Comme toutes les précédentes, cette livraison nous apporte une 
liste des plus fournies de noms de lieux et de personnes, parmi les- 
quels sont perdus d'autres noms qu'on ne songera pas toujours à v 
chercher. Les notices, confiées à un grand nombre de collaborateurs, 
sont de valeur trés inégale. Quelques-unes appellent des corrections, 
ou au moins des observations. Voici par exemple celle de Mgr An- 
thonis, évéque auxiliaire de Malines, qui n'a laissé d'autre souvenir 
que d'avoir aidé le Cardinal Deschamps et son successeur dans l'ad- 
ministration du diocése. Il faudra donc que tous les évéques auxi- 
liaires de la chrétienté prennent place dans le Dictionnaire ? Or 
vouloir dresser la listede ceux qui sont les plus intéressants pour l'his- 
torien,je veux parler desévéques suffragants du moyen áge,c'est s'en- 
gager à entreprendre un travail préliminaire énorme,qui certainenient 
n'a pas été fait. Au nom du coadjuteur de Malines, on a libéralement 
accolé la particule nobiliaire. Ce respectable prélat s'appelait Anthonis 
tout court. Il n'est pas né le 26 décembre (à Anvers), mais le 26 
septembre 1822. Son siége épiscopal, in partibus, est désigné comme 
étant celui de Constantia en Arabie. Voilà tranchée sans preuves 
une question fort controversée. Le P. V. De Buck, dans un article 
publié précisément à l'occasion du sacre de Mgr Anthonis (dans la 
revue Précis Historiques, 1868, p. 277-89), a fait voir qu'il est difficile 
de choisir entre les divers évéchés orientaux du nom de Constantia. 
Cet exemple suflit à montrer combien est rude la táche assumée par 
les auteurs du Dictionnaire et à calmer les impatiences de ceux qui 
voudralent à tout prix passer àla lettre suivante. A noter encore 
une irrégularité dans l'ordre alphabétique : ANNuNCIACaOo (Miguel 
da) devrait étre classé à Micvurr. H. D. 


4. — * paul Massow. Éléments d'une Bibliographie frangaise 
de la Syrie. Paris, Éd. Champion, 1919, in-89, xix-528 pp. 

Une bibliographie, méme incompléte, est un secours assuré d'étre 
recu avec reconnaissance. On ne lui demande que d'étre suffisamment 
exacte et de n'étre pas construite sur un plan ambitieux ou pédan- 
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tesque, qui la condamne d'avance à n'étre qu'un fatras inutilisable. - 
Celle que M. Masson offre au public n'a pas la prétention d'étre par- 
faite. Son auteur le déclare trés clairement dans le titre modeste 
qu'il lui a donné, et plus clairement encore dans les deux « avertis- 
sements », oü il s'étend, avec insistance, sur les conditions défavora- 
bles qui ont été imposées à son travail. Plusieurs de ces difficultés 
ont trait à des détails pratiques dont personne ne sourit plus, au- 
jourd'hui que tout le monde a eu l'occasion d'apprendre à compter 
avec ces embarras vulgaires. Mais d'autres difficultés menagaient 
plus directement le cóté scientifique de la publication. M. M. en fait 
un tableau duquel il ressort que Marseille, oü il a composé son 
livre, n'est point le paradis des bibliographes. En d'autres circon- 
stances, il eüt été relativement aisé de suppléer à l'insuffisance 
des ressources locales en recourant à des bibliothéques mieux outil- 
lées ou en y déléguant un collaborateur. Mais le temps aussi a man- 
qué pour organiser et coordonner ces recherches. L'ouvrage devait 
étre prét à date fixe, pour le Congrés Francais de la Syrie, qui a 
tenu ses assises du 3 au 5 janvier 1919. T] a donc fallu se contenter 
des matériaux trouvés sur place ou dans un rayon limité. Le lecteur 
est, du reste, trés loyalement averti, que la bibliographie rassemblée 
par M. M. est incompléte, et qu'elle est, en grande partie, de seconde 
main. 

Ce qui nous parait surtout donner prise à la critique ou du moins 
appeler quelques réserves, ce ne sont pas tant ces défectuosités 
d'exécution, que les principes d'aprés lesquels le sujet a été déli- 
mité. Le plan d'une bibliographie demande à étre longuement mári. 
Celui-ci ne l'a pas été avec assez de loisir, et il semble que l'auteur 
lui-méme ait hésité devant certaines conséquences auxquelles il 
se voyait conduit. D'aprés le sous-titre, le répertoire devrait s'é- 
tendre à peu prés à tous les ordres de connaissances qui peuvent 
étre spéciales à un pays : géographie, ethnographie, histoire, ar- 
chéologie, langues, littératures, religions. Comme d'autre part la 
Terre-Sainte est censée appartenir à la Syrie, il s'ensuit que les 
études bibliques, avec leur cortége de disciplines auxiliaires, 
rentrent de plein droit dans le programme de M. M. L'auteur parait 
avoir senti trop tard le poids du fardeau qu'il s'était mis sur les 
bras. C'est du moins ce que l'on croit entendre à travers les raisons 
peu convaincantes par lesquelles, dans son « second avertissement », 
il explique pourquoi les études d'exégése« ne peuvent sans dommage 
étre séparées de l'ensemble des travaux relatifs aux choses syrien- 
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nes » (p. xiri-x1iv). La preuve que cette séparation n'est pas si im- 
praticable, c'est que le lecteur la fera d'instinct, en recourant, pour 
tout ce qui concerne l'exégése et la critique bibliques, à des réper- 
.toires spéciaux, nécessairement plus sürs et mieux inforrmés. 

Du point de vue ordinaire de l'érudition, on ne voit pas d'abord 
à quoi peut servir une bibliographie « francaise » de la Svrie. Mais 
le livre de M. M., publié sous les auspices de la Chambre de Commerce 
de Marseille, en prévision du Congrés de Versailles, ne se cache pas 
d'étre un plaidoyer en faveur des droits historiques de la France 
dans le Levant. L'auteur ne s'est pas cru permis d'enróler des étran- 
gers (peut-étre malgré eux) pour une campagne, qui ne prétend pas 
à servir d'abord les intéréts de la science; — du reste, peut-on 
encore dire aujourd'hui que la science ne connait pas de frontiéres ? 
Il a donc décidé en principe de n'admettre que les travaux d'auteurs 
francais. « Sauf erreur, on a rejeté les ouvrages écrits en francais . 
par des Suisses ou des Belges wallons, qui figurent souvent dans les 
bibliographies frangaises, quoique parus en Belgique ou en Suisse » 
(p. xi). Une exception est faite pour «les travaux d'étrangers, 
publiés chez des éditeurs francais ou.dans des revues frangaises ». 
Rien de plus légitime ; seulement, il ne fandrait pas donner à en- 
tendre que cette tolérance est à peu prés sans effets pratiques. Par la 
porte ainsi entr'ouverte, les étrangers sont rentrés en foule : alle- 
mands, anglais, arméniens, belges wallons, belges flamands — puis- 
que l'auteur fait cette distinction, — chaldéens, druses, grecs, 
italiens, maronites, roumains, que sais-je encore ? dont les écrits 
n'ott souvent de francais que le titre, à moins que ce titre aussi 
ne soit postiche. Il est peu de pages de la Bibliographie qui ne donne 
asile à un ou deux de ces météques. D'autres intrus venus de plus 
loin ont sauté deux ou trois barriéres pour pénétrer dans l'enceinte 
réservée. Nous y avons remarqué au passage des articles d'auteurs 
belges, parus dans !a Revue Bénédictine, 1a Revue d'Histoire ecclé- 
siastique, la Revue de l'Instruction publique en Belgique, woire 
dans la Byzantinische Zeilschrift (No 3573). Ce ne sont point les 
seuls qui aient trompé le contróle. Que vient faire dans une biblio- 
graphie de la Syrie, un article, méme traduit, du Cardinal Newman, 
sur l'inspiration de l'Écriture (No 2854) ? ou celui de Mgr Duchesne . 
sur le massacre des chrétiens himyarites (N9? 2981)? En compensation, 
le livre du méme auteur sur les Églises séparées (Paris, 1896) a été 
oublié, bien qu'il apporte une large contribution à l'histoire 
religieuse de la Syrie. Oubliée pareillement, la traduction francaise 
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de l'Histoire du commerce dans le Levant, de W. Heyd, par Furcy 
Reynaud, publiée à Leipzig, il est vrai (1885), mais sous le patro- 
nage de la Société de l'Orient latin. 

En insistant sur ces détails, nous restons encore bien loin des 
sévérités que l'auteur lui-méme prodigue à son ceuvre. Il faut rendre 
cette justice à M. M. qu'il n'a pas dissimulé aprés coup les difficultés 
insurmontables de l'entreprise dont il s'est chargé à son corps dé- 
lendant et presque par dévouement patriotique. Nous souhaitons 
que le résultat principal qu'il avait en vue ait répondu à ses efforts. 
Celui qu'il nous est uniquement permis de considérer ici est loin 
d'étre décourageant pour un chercheur. Il était impossible d'impro- 
viser mieux en si peu de temps. Gráce aux bonnes tables et à l'index 
méthodique dont elle est pourvue, la Bibliographie Frangaise de 
la Syrie permettra de s'orienter rapidement dans un cóté au moins 
des questions ressortissant à son objet. Elle offre surtout un moyen 
commode d'abréger et de simplifier les citations. Mais comme d'autres 
répertoires du méme genre, elle aura peut-étre plus souvent l'honneur 
d'étre pillée par des gens pratiques qui ne s'en vanteront pas. 

pop. 


5. — Mélanges de la Faculté Orientale de l' Université Saint-Joseph, 
à Beyrouth (Syrie), t. VII, 1914-1921, deux vol. in-89, 448 pp., 40 
planches, figures. 

La Faculté Orientale de l'Université Saint-Joseph à Beyrouth, 
brusquement fermée par la guerre,ne se rouvrira pas,et ses Mélanges, 
qui s'étaient si rapidement fait une place distinguée dans le monde 
de l'érudition, vont désormais se continuer sous un nouveau titre. 
Le t. VII, sur lequel se clót l'ancienne série, était en partie imprimé 
à l'automne de 1914. Aprés une interruption de presque sept années, 
ila été terminé sous une autre direction, car le R. P. Louis Ronzevalle 
qui en avait commencé la publication a été emporté par la maladie, 
le 2 avril 1918. On peut en croire son successeur anonyme quand 
il déclare que l'achévement de ce volume a rencontré des difficultés 
considérables. Le succés a largement répondu à son effort. C'est 
à peine si, à partir de la feuille 23, un abaissement de la qualité du 
papier permet de remarquer que, dans l'intervalle, l'Imprimerie 
Catholique a failli étre balayée par le cataclvsme universel. Il 
faut y regarder d'assez prés pour remarquer méme cette différence. 
Dans la valeur scientifique des travaux, il n'y en a pas, sauf peut-étre 
que la parfaite correction typographique est devenue là comme ail- 
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leurs un souvenir de l'áge d'or. Des articles qui composent ce beau 
volume, la plus grande partie sont, cette fois encore, consacrés à 
l'archéologie et à la philologie arabe. De notre point de vue spécial, 
nous y reléverons les Inscriptions de Cappadoce et du Pont par le 
P.G. de Jerphanion (p. 1-22) : 31 inscriptions dont une ou deux seu- 
lement sont distinctement chrétiennes (p. 14, le P. de J. mentionne 
une source chaude appelée Terzi Hammam, à une demi-heure à 
l'est du village de Terzi, laquelle source pourrait étre le 0éepa des 
Actes de S. Eutrope, plutót que Él Sou). Les Inscriptions grecques 
de Beyrouth recueillies et commentées par le lieutenant du Mesnil 
et le P. Mouterde (p. 382-94) sont toutes paiennes. Rien non plus 
pour l'hagiographie dans le Catalogue raisonné des manuscrits de 
la bibliothéque orientale de l' Universiié Saint-.Joseph par le P. Louis 
Cheikho (p. 245-304). Les 95 manuscrits analysés (No$ 151-246) repré- 
sentent un petit supplément du fonds historique et les sections de 
géographie, d'astronomie, de musique, de physique et de mathéma- 
tiques. Notons cependant au passage dans le ms. 180 (description 
d'Antioche par le patriarche melchite Macaire Za'im) un catalogue 
de fausses reliques de l'Ancien Testament que l'on montrait au 
XV II* siécle dans l'ancienne église d'Antioche (p. 261). Un second 
traité faisant partie du méme ouvrage contient, nous dit-on, une 
nomenclature des 13 siéeges métropolitains du patriarcat d'Antioche 
et de leurs suffragants, avec un précis historique de chacun de ces 
siéges et de leurs principaux titulaires. (ibid., p. 261-62). Le Tahti- 
koun (Taxtixóv) de Jean *Okeimi (ms. 155, p. 247) a trait au méme 
sujet, mais il a été composé en 1756 d'aprés des sources latines et 
grecques, ce qui ne permet pas d'en espérer aucune information 
inédite. 

Les « notes » du P. Bouyges sur les Philosophes Arabes connus 
des Latins au Moyen Aqe (p. 397-406),apportent en quelques pages 
précises et substantielles, une contribution anticipée au débat mis 
à l'ordre du jour par le livre célébre de M. Asin Palacios sur Dante. 
Mais dans cet ordre d'idées, le joyau du volume est une longue étude 
de M. Asin lui-méme sur /a mystique d'al-Gazzali (p.67-104). Dans 
ces belles pages écrites il y a prés de dix ans, avant l'apparition du 
mirage qui l'a depuis attiré dans une autre direction, le docte ara- 
bisant s'attache à mettre en lumiere l'«influx constant (c'est lui-méme 
qui souligne) du christianisme » sur la pensée ascético-mystique 
d'al-Gazzili (p. 100). En lisant ces fortes pages on sesent plus dé- 
terminé que jamais à demeurer sur la position qu'elles marquaient, 
certain que leur auteur y reviendra. P. P. 
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6. — * PierrepE LanBniorLE. Hisloire de la littérature latine chré- 
lienne. Paris, Société d'édition « Les Belles Lettres », 1920, in-8o, 
virt-741 pp. (— Collection d'études anciennes publiée sous le patro- . 
nage de l'Association Guillaume Budé). 

4. — * J. TixEnoNT. Précis de Paírologie. Paris, J. Gabalda, 
1918, in-89, x1-514 pp. 

8. — * Ernest LEicu-BENNEÉT. Handbook of the Early Christian 
Fathers. London, Williams et Norgate, 1920, in-89, x11-340 pp. 

Depuis que l'histoire des anciennes littératures chrétiennes s'est 
convertie aux méthodes de la philologie, elle montrait une préférence 
de plus en plus marquée pour les recherches de critique et de bi- - 
bliographie. Parce qu'elle avait appris à se méfier de l'éclectisme, 
des synthéses prématurées et du verbiage, elle semblait avoir limité 
son eflort à colliger et à réunir en des dossiers bien complets et bien 
classés, les renseignements positifs concernant indistinctement tous 
les auteurs méme les plus obscurs et tous leurs écrits méme les plus 
minces. A la longue, ce culte du document l'a conduite à laisser 
presque entiérement dans l'ombre ce qu'elle regardait autrefois 
comme son objet premier et principal. Et tel de ces doctes mais 
arides répertoires, oü les ceuvres anciennes sont réduites à l'état de 
fleurs d'herbier, laisse le lecteur à peu présau méme point oü il en 
serait sur les littératures modernes aprés avoir dépouillé conscien- 
cieusement tous les annuaires de la librairie. On ne peut donc qu'ap- 
plaudir M. de Labriolle d'étre revenu à une méthode plus vivante. 
Sans se départir de l'exactitude et de la rigueur qui sont heureuse- 
ment devenues la loi supréme du genre, son Histoire de la Littérature 
latine chrétienne entend les pratiquer autrement qu'il n'est de mise 
dans un inventaire ou dans un catalogue raisonné. Les données de 
pure statistique, la nomenclature détaillée des auteurs et des oeuvres, 
la bibliographie, — düment allégée de son poids mort, — les com- 
pléments d'information philologique, en un mot tout l'appareil 
didactique & été renvoyé aux piéces justificatives ou relégué dans 
un espace mesuré, aprés le sommaire de chaque chapitre. Pour que 
les spécialistes n'y perdissent rien, M. de L. leur a donné un excellent 
aide-mémoire sous forme de tableaux synoptiques, oü toute la lit- 
térature latine chrétienne est rangée par ordre chronologique, avec 
référence concordante aux principales éditions. Les lecteurs moins 
familiers avec l'antiquité chrétienne y pourront prendre une vuc trés 
suffisante des détails techniques que l'auteur leur a fort sagement 
épargnés. 
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Dans le corps de l'ouvrage, M. de L. ne s'est arrété qu'aux person- 
nages représentatifs d'une époque ou d'une école. On aurait tort 
d'en conclure qu'il partage l'avis du spirituel écrivain qui prétendait 
que l'histoire a, comme chacun de nous, une corbeille à papier sous 
sa table de travail. Mais il faut le louer sans restriction d'avoir ap- - 
pliqué résolument cette régle de simple bon sens,que tout homme dont 
il reste une page écrite n'intéresse pas pour si peu l'histoire littéraire. 
Il croit aussi, avec non moins de raison, que toute l'ceuvre d'un grand 
écrivain ne mérite pas une égale attention. Au lieu de s'attarder à 
en dresser un inventaire minutieux et à discuter toutes les questions 
qu'elle souléve, il s'est appliqué surtout à saisir la physionomie in- 
tellectuelle et morale de son auteur. Bien entendu, il ne s'est pas éver- 
tué outre mesure à dissimuler le fatras nécessairement rébarbatif 
qui est inévitable en pareil sujet : questions d'authenticité ou de 
chronologie, état de la transmission manuscrite, valeur des éditions 
et le reste. Quand une de ces difficultés se présente de front, M. de 
L. ne l'esquive pas ; mais il n'a garde de s'y appesantir. Il marque 
en quelques traits rapides le point précis du débat, les opinions 
en présence, les arguments qu'elles invoquent respectivement et la 
. solution qui a ses préférences. Pour tout dire, cette maniére vive 

et dégagée donne parfois un air de résultat acquis à des hypotheses 
" encore provisoires, et tel respectable érudit dont l'auteur écarte 
le systéme pourra sembler un peu lestement expédié. Mais il était 
presque impossible de procéder autrement sans tomber dans d'inter- 
minables chicanes de métier qui auraient détruit complétement le 
mérite propre du livre de M. de L. 

Ce mérite, c'est d'avoir compris que, méme du point de vue de 
l'érudition, l'histoire des littératures anciennes ne peut se passer 
de ce méme don d'observation psychologique sans lequel nul ne 
serait admis à parler d'une littérature moderne. L'action exercée 
par un S. Jéróme ou un S. Augustin est aussi un fait positif, et un 
fait plus considérable au total que le point de savoir si tel sermon est 
de l'un d'eux et à quelle date il fut prononcé : ce qui du reste ne 
veut aucunement dire que cette question n'ait aussi son impor- 
tance. Or ce fait tient à des causes qui ne tombent pas toutes sous 
les étroites mesures de la philologie. Autrefois comme aujourd'hui, 
le succés d'un livre était lié, dans une mesure parfois déconcertan- 
te, à des influences infiniment subtiles et fugitives. Qu'on les 
appelle magie du talent et du style, caprice de la mode, prestige de 
la réputation aequise, sympathie d'une pensée accordée avec les 
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émotions ou les inquiétudes de l'heure, elles ont existé, elles ont 
remué les áàmes, et le pouvoir qu'elles ont exercé est lesecret dece 
génie que l'histoire littéraire du passé doit évoquer et faire parler 
sans lui suggérer sa réponse. L'érudition toute seule n'y suffit pas ; il y 
faut un sens plus pénétrant, le goüt, pour l'appeler par son nom, cette 
forme supérieure et compléte du jugement, qui ne parait chose 
frivole que par la faute de ceux qui en manquent ou qui l'ont faux. 
M. de L. n'est assurément pas le premier philologue qui se soit 
avisé de lui rendre ses droits dans l'étude scientifique de l'ancienne 
littérature chrétienne. L'Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne de 
M. P. Monceaux, par exemple, est un parfait modéle de monographie" 
évocatrice, oü le sujet est, pour ainsi dire, éclairé de l'intérieur. Mais 
les histoires générales de la littérature patristique. surtout les ma- 
nuels didactiques, ne visent trop souvent qu'à satisfaire une curio- 
sité livresque. C'est un charme d'en rencontrer une qui ne soit pas 
une enfilade de notices drues et hérissées, mais une brillante galerie 
de portraits animés de toutes les couleurs de la vie. 

L'introduction s'attache à prouver qu'en ce qui concerne l'art 
d'écrire, les Péres latins sont, plus directement que les grecs, les 
continuateurs de la tradition classique. On trouvera peut-étre que 
la démonstration est un peu sommaire et que la perspective historique 
y est, par endroits, assez complaisante. M. de L. est ainsi conduit à 
examiner les rapports du christianisme et de la culture antique. 
Cet apercu, qui remplit toute la seconde moitié de l'introduction 
($ v-x) ne laisse pas non plus une impression entiérement nette, 
non par le fait de l'auteur, mais parce que, sur ce point fondamental, | 
l'incertitude a longtemps régné dans les esprits. Comm e toujours 
les régles trop simples posées par des théoriciens roides ont abouti 
dans la pratique à des applications impossibles, dont les uns se sont 
sauvés par la révolte, les autres par l'inconsequence et les habiles 
par des compromis qui ont porté à son comble la confusion des 
principes. A la répulsion pour l'esprit paien, s'est jointe une cause 
plus profonde qui a concouru obscurément à appauvrir la séve des 
lettres chrétiennes. Dans les anathémes de certains rigoristes,comme 
Filastrius, contre l'érudition profane, on sent percer une hostilité 
d'ordre ascétique non pas seulement à l'endroit dela culture paienne, | 
mais de toute science humaine, méme de la science sacrée. Cette 
mésestime du travail intellectuel, dont à toutes les époques on re- 
trouve la trace plus ou moins accusée, chez plusieurs maitres de la . 
spiritualité occidentale, comme S. Pierre Damien, l'auteur de l' Imi- 


188 BULLETIN 


tation, Rancé et tant d'autres,semble prolonger une tendance propre- 
ment latine ; elle est certainement moins fréquente et moins marquée 
chez les Grecs ; et moins encore chez les nations dont le christia- 
nisme a fait la premiére éducation : Syriens, Arméniens, Géorgiens, 
parmi lesquels le savoir a toujours été honoré pieusement, à l'égal 
d'une vertu, peut-étre parce qu'ils le contemplaient de plus loin. 
Nous soumettons ce point de vue à M. de L., comme une réflexion 
suggérée par son excellent livre. 

En insistant sur son mérite original qui, nous l'espérons, fera 
école, nous ne voudrions point paraitre injuste pour d'autres ouvrages 
'S'inspirant d'une méthode étroitement exacte et positive. Ils sont 
indispensables aussi, et toute étude de la littérature chrétienne doit 
commencer par une connaissance précise des faits, dans leur cadre 
chronologique. C'est à cette nécessité primordiale que répond le 
Précis de Patrologie de M. l'abbé J. Tixeront. « Ce livre,nous dit l'au- 
teur, est en partie le fruit des loisirs que la guerre m'a donnés » 
(p. v). Mais l'érudition méthodique qui s'y trouve accumulée date 
de plus haut. On reconnait à toutes les pages les qualités solides qui 
ont valu à l'Histoire des dogmes dans l'antiquité chrétienne, sortie 
de la méme plume, une si enviable réputation. Le plan du livre 
comprend toute la littérature chrétienne, grecque et latine, depuis 
les origines jusqu'au milieu du VIII* siécle. Les écrivains syriens 
et arméniens n'v sont pas oubliés. Sur cette lisiére peu fréquentée, 
et en certains sujets sans grande importance pour l'histoire de la 
théologie et de la pensée chrétienne (apocryphes; hagiographie ; 
voir notamment p. 420, la note 2, sur la Vie de Barlaam et Joasaph), 
il nous a paru que M. T. est resté tributaire d'autres répertoires 
généraux, oü les résultats des recherches spéciales sont lents à péné- 
trer. Mais c'est là un inconvénient à peine évitable en un ouvrage 
d'ensemble, qui embrasse un domaine d'une étendue presque illi- 
mitée; et le succés promis au nouveau Précis de Patrologie ne sera 
ni n'en peut étre diminué. 

Le volume de M. E. Leigh-Bennet tient plutót du florilàge. L'au- 
teur a choisi dans l'antiquité chrétienne quelques personnages de 
premier plan (exactement vingt), « penseurs, écrivains, organisa- 
teurs et en bien des cas, hommes d'État » (p. v), dont il s'est étudié 
à rendre la phvsionomie, dans le jour approprié à chacun d'eux. 
Les trois premieres de ces esquisses (S. Clément de Home, S. Ilgnace 
d'Antioche,S. Polycarpe) se donnent modestement comme un simple 
résumé des travaux de l'illustre Lightfoot. Dans les autres, Ia part 
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de l'auteur est plus considérable, sans toutefois qu'elle se mette 
davantage en évidence. M. L.-B. a uniquement voulu faire ceuvre 
de vulgarisation et de propagande au sens le plus élevé du mot. Son 
livre, écrit pour faire connaitre et admirerles grandes figures de 
l'ancienne Église, est dédié « to the Blessed Company of all Faithful 
People » (p. 1v). Et tout en indiquant, à l'occasion, les théses ro- 
maines, du point de vue strictement historique, l'auteur se défend, 
comme il le dit en termes plus pittoresques, d'avoir voulu fournir 
des armes à aucune confession spéciale de la chrétienté. C'est dire 
que, du point de vue historique aussi, on trouverait peut-étre dans 
son aimable volume quelque trace d'enthousiasme ou de généreuse 
utopie. P. P. 


9. — * Fernand MounntT. Histoire générale de l'Église. I. Les 
origines chrétiennes. 1I. Les Péres de l'Église. III. L'Église et le 
monde barbare. IV. La chrétienté. Nouvelle édition. Paris, Bloud et 
Gay, 1920-1921, 4 vol. in-89, 542, 528, 495, 610 pp. . 

10. — * Ip. Le concile du Vatican d'aprés des documents inédits, 
Paris, Bloud et Gay, 1919, in-85, 341 pp. 

En publiant en 1909, avant tous les autres, le troisieme volume 
de son histoire générale de l'Église, l'auteur prévoyait huit volumes. 
L'ouvrage complet en aura neuf,et il n'y manque plus que le dernier, 
qui nous ménera juqu'en1919. Les quatre premiers, que nous annon- 
cons, s'arrétent à la fin du moyen áge.Les autres parleront de la He- 
naissance et de la Réforme, del'Ancien Régime, dela Révolution, de 
l'Église contemporaine. Chaque volume forme un tout et peut s'ac- 
quérir séparément. La publication a été vivement menée, et le 
Succés est aussitót venu ; nous avons de chacun des premiers volu- 
mes une édition revue et corrigée. L'oceuvre répondait donc à un 
besoin, et s'adressait à un public nombreux. Nous ne voulons pas 
ici établir de comparaison entre cette histoire et d'autres ouvrages 
consacrés au méme grand sujet. Pour faire ressortir son mérite il 
n'est pas nécessaire de la placer à cóté des trop célébres compilations 
dont le public bien pensant dut se contenter si longtemps en France. 
Il ne faut pas non plus la mettre en parallele avec telle synthése génia- 
le dela vie des premiers siécles chrétiens. L'ouvrage de M. M. a ses 
qualités propres. Il est bien divisé, l'exposition est claire et on ne 
va pas chicaner l'auteur sur quelques défauts de proportion. La 
bibliographie ne ressemble pas au compelle intrare des manuels alle- 
mands, congu exprés, dirait-on, pour dérouter les commengants, et 
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un sérieux effort a été fait pour renvoyer partout aux meilleurs li- 
vres. Il va de soi qu'une histoire aussi. étendue n'est pas uniquement 
et dans toutes ses parties tributaire des sources. C'est déjà beaucoup 
d'enregistrer exactement les résultats acquis. Pour l'histoire des 
persécutions, M. M. dépend un peu trop de P. Allard. Il s'ensuit 
qu'en bien des endroits une mise au point s'imposerait, souvent 
méme un changement de perspective. Les Actes des SS. Jean et Paul 
sont employés comme source historique ; aucune réserve à propos 
de St* Barbe. On fait état de ce que « la tradition raconte » au sujet 
de S. Andéol : formule vague dont il est superflu de rappeler les 
dangers. S** Potamienne, la célébre martyre d'Alexandrie, est trans- 
formée en une martyre romaine (I, 289), et Eusébe en personne, 
avec Tillemont, sont rendus responsables de la confusion. Ici comme 
ailleurs il ne sera pas superflu de se reporter aux sources, ce qui se- 
ra d'ailleurs aisé, l'auteur les citant toujours loyalement.Je voudrais 
ajouter : et correctement. Malheureusement la révision des épreuves 
a souvent laissé à désirer.Les textes grecs surtout font tache; du reste, 
je ne pense pas que le public auquel s'adresse M. M., les demande. 
. C'est un public dont l'éducation est encore, en partie, à faire, et qui 
veut étre ménagé. C'est par là que j'explique que, dans des questions 
entierement renouvelées en ces derniers temps, comme celle de 
lévangélisation des Gaules, se manifeste quelque hésitation, une 
tendance à peine dissimulée à prendre en défaut la critique. De méme 
à propos des légendes provengales. L'auteur ne les défend pas, mais 


.. dla l'air de ne les sacrifier qu'à regret. La psychologie du lecteur 


déteint sur l'historien. Pas toujours, bien entendu, et malgré les 
améliorations dont l'ouvrage est susceptible, il portera, dans des 
milieux qui les ignorent trop, plus d'une idée nouvelle due aux eflorts 
persévérants de l'érudition. 

Nous aimons à signaler en méme temps un livre du méme auteur 
oü l'on voit qu'il s'entend, quand il lui plait, à faire ceuvre originale. 
Cette petite histoire du Concile du Vatican est en bonne partie 
extraite de documents inédits, notamment du Journal de M. 
Icard, alors directeur du séminaire de Saint-Sulpice, théologien 
au concile de Mgr Bernadou, archevéque de Sens. Le futur supérieur 
général de la Compagnie de Saint-Sulpice était admirablement 
placé pour savoir ce qui se passait dans les deux camps, et son té- 
moignage jette une vive lumiére sur l'histoire encore mal connue de 
la préparation et des délibérations de la fameuse assemblée. Le nom 
de notre prédécesseur, le P. Victor De Buck, théologien au concile - 
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du P. Beckx, général de la Compagnie de Jésus, revient fréquemment 
sous la plume de l'auteur, qui a pu consulter sa correspondance 
avec Mgr Dupanloup. Nous espérons qu'elle sera publiée un jour. 
Souhaitons aussi qu'on retrouve les lettres qu'échangérent l'évéque 
anglican Forbes et le P. De Buck. Quiconque nous aidera à les dé- 
couvrir peut compter sur notre reconnaissance. H. D. 


11. — * P. Pounnar.La spiritualité chrétienne. I1. Le Moyen áge. 
Paris, Gabalda, 1921, in-89, x1-521 pp. 

Alors que le premier volume de M.'Pourrat embrassait l'Occident 
et l'Orient (voir Anal. Boll, X X XIX, 156), celui-ci se confine dans 
le moyen áge latin ; encore ce moyen áge commence-t-i] assez tard, 
avec Cluny, Citeaux et Clairvaux. Je ne veux pas faire un reproche à 
l'auteur d'avoir resserré les limites d'un sujet évidemment trop 
vaste pour étre épuisé en un seul volume. L'essentiel est qu'on trouve 
dans un livre de ce genre un guide permettant de suivre les grands 
courants de la vie ascétique et de la spiritualité spéculative de l'é- 
peque choisie. L'école bénédictine francaise, le groupe des mysti- 
ques allemandes de Ste Hildegarde à Ste Mechtilde, l'école de Saint- 
Vietor, la scolastique, les Franciscains, les Dominicains, les mys- 
tiques allemands du XIV* siécle, Windesheim, la réaction de la 

théologie contre la fausse mystique (Pierre d'Ailly, Gerson), les 
mystiques anglais, quelques mystiques italiens ; la doctrine de l'I- 
miíalion ; l'école carthusienne ; les dévotions du moyen áge : tels 
sont les principaux sujets étudiés dans ce volume. C'est beaucoup 
et toutes les parties n'ont pu étre traitées avec le méme soin. Au 
lieu de faire de Ruysbroeck le représentant le plus en vue de la 
mystique allemande, ne faudrait-il pas le rapprocher de Windes- 
heim ? La spiritualité des Pays-Bas, dont l'influence sur la dévotion 
moderne fut si considérable, mériterait d'étre approfondie. C'est 
peut-étre notre faute qu'on ne lui accorde pas, dans l'histoire géné- 
rale, la place qui lui revient. M. P. a voulu nous étre agréable en 
citant la devise flamande qui résumeraitla vie de Thomas a Kempis. 
Je dois l'avertir que les flamands sont trés exigeants sur l'ortho- 
graphe et quantité de choses de ce genre, et prétendront ne rien 
comprendre au texte /n Heckens und Brakens, qui d'apres M. P. 
signifie : « Dans les petits coins et les petits livres. » Mais au lieu de 
nous arréter à relever des inexactitudes, nous tenons à rendre hom- 
mage au ferme bon sens doni s'inspirent toutes les pages de ce 
livre, et qui empéche l'auteur de se laisser entrainer par les courants 
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de la mode. Il a bien vu les écueils de l'exaltation mystique, et fort 
délicatement il invite à imiter la réserve de l'Église en tout ce qui 
touche aux révélations privées. En ce qui concerne St* Brigitte de 
Suéde, il eüt pu se montrer plus catégorique encore. l1] était trés 
opportun de rapporter le terrible passage de Gerson (De Consid. 
docirin. III) sur la mission de Ste Catherine de Sienne dont voici 
le texte original: « Gregorius XI... positus in extremis, habens in 
manibus sacrum Christi corpus, protestatus est coram omnibus ut 
caverent ab hominibus, sive viris sive mulieribus, sub specie reli- 
gionis loquentibus visiones sui capitis : quia per tales ipse seductus, 
dimisso suorum rationabili consilio, se traxerat et Ecclesiam ad 
discrimen schismatis imminentis, nisi misericors provideret spon- 
sus lesus, quod horrendus usque adhuc nimis, heu, patefecit even- 
tus. » Des historiens, ou plutót des apologistes, ont essayé d'atténuer 
la portée de ces graves paroles. Ils n'ont point réussi. H. D. 


12. — * The Power of Prayer being a selection of Walker Trust 
essays edited by W. P. PATERsON and David HvussEL. London, 
Macmillan and Co., 1920, in-89, 643 pp. 

Un ecclésiastique | écossais, Georges Walker, mort en 1868, a 
attaché son nom à une fondation administrée par l'Université de 
St-Andrews. En mai 1916 les « Trustees » ouvrirent un concours dont 
le sujet était la Priére, sa signification, son efficacité, son róle dans 
la vie de l'individu, de l'Église, de l'État, dans les affaires quoti- 
diennes et ainsi de suite. . Le premier prix était de 100 livres. 
Le comité ne recut pas moins de 1667 réponses,venues de tous les 
points du monde, et rédigées en 19 langues. Ce n'est point une siné- 
cure que d'étre membre du Walker Trust, qui se trouva, cette fois 
du moins, devant une táche laborieuse. Il s'agissait d'abord de dis- 
cerner les plus méritants des concurrents, et puis de choisir, parmi 
les travaux dignes de fixer l'attention, mais se répétant nécessaire- 
ment assez souvent, ceux qui semblaient de nature à intéresser 
davantage le public. On en a choisi une vingtaine qui représentent 
chacun une conception différente, et les points de vue religieux et 
philosophiques les plus opposés. Un des chapitres comprend une 
ample bibliographie du sujet et rendra des services. L'article d'in- 
troduction, qui est de M. Paterson, n'est pas le moins intéressant 
du livre. Les travaux du concours lui suggérent des statistiques trés 
curieuses et des réflexions sur l'état d'esprit que révélent ces essais 
et la place que la priére occupe dans la pensée contemporaine. À 
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défaut d'étre un traité sur la priére, et malgré les réserves que cer- 
tains articles appellent nécessairement, le beau volume publié 
par le Walker Trust est une manifestation des préoccupations du 
temps présent, et fait honneur aux idées élevées de ceux qui ont 
pris l'initiative de cette publication. H. D, 


13. — * Les plus belles fleurs de la légende dorée de Jacques de 
Voragine evesque de gennes, ornées de figures du temps. On les trouve 
à la siréne, 7, rue Pasquier, Paris VIII, in-89, 226 pp. gravures. 

Ces belles fleurs qui s'appellent Sainct Anthoine, Sainct Sebas- 
tien, Saincte Agnes et ainsi de suite, au nombre de 19, sont déli- 
cieuses et Jehan de Vignay, qui les a prétées à l'éditeur, a su leur 
donner un nouveau parfum de naiveté et de candeur. Les gravures, 
tirées des vieilles éditions de la Légende dorée, du Catalogue de 
Petrus de Natalibus et d'autres livres analogues, sont le meilleur 
commentaire du texte, et il n'y a pas que les enfants qui s'émerveil- 
leront à regarder S. Antoine, S. Alexis, S. Francois, Ste Catherine, 
S. Nicolas tels que se les figuraient les artistes du bon vieux temps. 
Pourquoi faut-il qu'à la derniére page, l'éditeur de ce joli livre, 
charge l'auteur des Légendes hagiographiques, en termes d'ailleurs 
particuliérement aimables, de détruire tout l'enchantement en 
faisant passer sur Les plus belles fleurs le souffle de la critique ? 
C'est le seul reproche que j'aie à adresser à M. Hugues Vaganay, qui 
me permettra, à mon tour, de révéler ce qu'il aurait voulu laisser 
ignorer au public. H. D. 


14. — * Pio FRANCHI DE' CavaLiERI. Note agiografiche, fasci- 
colo 6v». Roma, Tip. Vaticana, 1920, in-89, 225 pp. (— Studi e Testi, 
33). 

Deux manuscrits qui n'avaient fait jusqu'ici l'objet d'aucune 
étude sérieuse ont fourni à M. F. la matiére principale de son nou- 
veau recueil, qui ne le céde en rien à ceux qui l'ont précédé. Une 
bibliothéque peu connue, celle du « Consorzio di S. Alessandro in 
Colonna » à Bergame posséde un grand passionnaire (cod. n? 4) 
du XI* siecle, comprenant une centaine de Vies desaints du 1 jan- 
vier au 2 aoüt, avec quelques additions à la fin. Le fond est consti- 
tué par le légendier romain avec des textes propres à diverses égli- 
ses du nord de l'Italie: Tortona, Bobbio, Turin, Pavie, Novare, 
Milan. La derniére Passion est celle de S. Alexandre, patron de 
Bergame. La présence de Joannes Pannoniensis (lisez Pennariensis) 
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et de Pontianus de Spoléte ne doit pas étonner. Ces piéces font par- 
tie d'un grand nombre d'exemplaires du légendier romain. Quelques . 
piéces rares, sans relation avec les cultes locaux, méritent d'attirer 
l'attention. Il y a d'abord celle que l'on désigne sous le nom d'Acta 
dispuíationis Ácacii (—- BHL. 25) et dont on ne connaít qu'un 
petit nombre de manuscrits ; puis une nouvelle version de la Passio 
S. Theodoriti, et un texte de la Passio Carpi, Pamphili ( Papyli) 
et Agathonicae dont on ne connaissait aucune traduction latine *. 
Ces deux derniéres piéces sont reproduites par M. F. et précédées 
d'amples prolégoménes, oü se déploie sa niaítrise habituelle. 

Si l'étude de ce beau volume n'a été pour notre savant ami, comme 
nous le croyons, qu'une source de pures jouissances, on peut dire 
que c'est à la sueur de son front qu'il nous restitue les 
précieux fragments d'un ménologe antérieur à Métaphraste, conservé 
à l'état de palimpseste dans un manuscrit de Joséphe, le Vaticanus 
graecus 984. Il a reconnu que l'écriture du IX*-Xe siécle, lavée 
par une main barbare quatre siécles plus tard, était précisément 
celle d'un autre palimpseste, le Vaticanus graecus 1853, qui avait 
déjà fourni les restes des Passions de S. Trophime et de Ste Ariadne 
(BH G. 1855, 165). Ce dernier était un volume de septembre ; le 
984 ne contient que des textes du mois de juin. Ils faisaient proba- 
blement partie d'une série de douze volumes, un pour chaque mois, 
une de ces séries vouées à la destruction par le succés de Syméon 
Métaphraste, à qui nous persistons à ne pas le pardonner. Avec une 
patience infinie et une non moindre sagacité, M. P. F. a déchiffré 
et remis en ordre ce que l'éponge n'a pas totalement effacé. Voici 
les textes dont il subsiste des parties d'importance diverse : S. Justin, 
BHG. 973 ; Nicéphore patriarche de Constantinople, B H G.1335 ; 
Lucillianus, Anal. Boll. XXXI, 188 ; Métrophane et Alexandre, 
BHG. 1279 ; Hilarion, higouméne và» 4aàpdrov, inédit; Dorothée, 
à peu de chose prés la notice du Synaxaire, p. 731 de notre édition ; 
Théodote d'Ancyre, inédit ; Théodore le général BH G. 1750; 
Cyrille d'Alexandrie, inédit ; Timothée de Pruse, inédit ; Barnabé, 


On pourrait s'imaginer que la présence des martyrs de Perga- 
me dans un légendier de Bergame s'explique par une sorte d'acca- 
parement que favoriserait la ressemblance des noms des deux villes. 
Les gens de Bergame n'ont pas pensé si loin. Le lieu du martyre des 
trois saints n'est pas méme cité, ni dans le titre, ni dans le corps 
de la Passion latine. 
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Barthélemy,inédit ; Onuphrius, BH G. 1379 ; Aquilina, BH G. 163 ; 
Elisée, B H G. 582 ; Hypatius, BH G. 760. De ces fragments, M. P. F. 
publie d'abord Timothée de Pruse ; on constate aisément que ce 
texte ne différe guére de celui du Barocc. 240 (Catal. Gr. Germ., 
p. 324). Il donne ensuite un extrait de la Vie de Cyrille d'Alexandrie 
que M. F. me propose d'identifier. Je n'en ai malheureusement pas 
le moyen. Mais ce n'est certainement pas le texte que j'ai rencontré 
dans un manuscrit d'Athénes. P. 144: la fin de la Passion de S. 
Timothée de Pruse, et le commencenient d'un panégyrique : 4co»- 
tlov uorazob sl; vy» uvüug» roO áylov xal évóótov dzoctólov xal 
págrogoc Baováfa. C'est la nouvelle rédaction de la Passion de Théo- 


dote d'Ancyre qui tout naturellement a retenu spécialement l'at- 
tention de M. F. On se souvient qu'il avait publié une nouvelle 
et excellente édition de la Passion BHG. 1782 (— V), et d'une 
autre moins développée, BHG. 1783 (2 H). Cédant à une im- 
pression que nous éprouvons tous devant un dossier hagiographi- 
que, et qui est de le supposer complet, M. F. avait émis l'opinion 
que H était un abrégé librement remahié de V. Mais à inesure que se 
poursuit le travail d'inventaire des textes, on retrouve des traces nou- 
velles de l'activité des remanieurs, et lorsqu'on est en présence de 
deux recensions, il n'est pas téméraire de supposer qu'il a existé des 
intermédiaires disparus. Le palimpseste de la Vaticane révéle l'e- 
xistence d'une Passion de, Théodote (P), qui ne permet pas de s'en 
tenir aux relations assez simples qu'on avait cru pouvoir établir 
entre V et H. Bien que P soit étroitement apparenté à V, il n'en 
dérive pas; mais il dépend, tout comme V lui-méme, d'une Passion 
P', que nous n'avons plus. L'auteur de H s'est servi non de V, mais 
de P. Au cours de son étude, M. F. a constaté que la Passion de S. 
Sévérien ( BH G. 1626) n'est qu'une adaptation de celle de Théodote. 

Un autre exemple de la multiplicité des recensions des textes 
hagiographiques est fourni par la Passion des SS. Carpus, Papylus 
et Agathonice, dont le hasard aussi permet de mettre au jour une 
version latine totalement inconnue. A propos du texte B H G. 293, 
M. P. F. rappelle que nous avons partagé l'opinion presque unanime 
des critiques qui y reconnaissent la rédaction primitive, celle qu'Eu- 
sébe avait insérée dans sa collection des Actes des anciens martyrs. 
L'auteur ne pouvait savoir que dans un livre imprimé en méme temps 
que le sien, nous étions revenu sur cette appréciation beaucoup trop 
favorable ( Les Passions des martyrs el les genres littéraires, p. 136-42). 
Àux tares que nous avons relevées il faut ajouter celles que découvre 
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M. F., dont l'examen est beaucoup plus détaillé que le nótre. Il 
conclut comme nous que la Passion grecque ne saurait étre regardée 
comme la rédaction primitive. Je voudrais qu'il ajoutát avec plus 
de décision, qu'il n'est pas possible de l'identifier avec les ózoyvruata 
d'Eusébe. La Passion représentée par la nouvelle version latine 
s'éloigne aussi de l'original, moins toutefois que 1a recension d'Aubé, 
tant vantée et mise en valeur par Harnack. Dans le latin, pas de 
trace de Montanisme. D'accord. Mais est-on sáür qu'il y en ait 
dans la Passion grecque ? En ce qui concerne la date du martyre 
de nos saints, je préfére ne rien dire. 

La Passion de S. Justin avait servi de point de comparaison avec 
celle des martyrs de Pergame. L'occasion s'offrait naturellement 
de mettre au point certaines questions relatives à la constitution 
du texte de ces Actes. M. F. a changé d'avis quant à la valeur rela- 
tive des témoins, et reconnait, trés justement, à notre avis, beaucoup 
plus d'importance qu'il ne l'avait fait d'abord, au manuscrit de 
Paris 1470. Mais je suppose qu'il n'est pas question de former un 
texte composite en introduisant dans la version recue les bonnes 
lecons de ce manuscrit. L'éparpillement et les lacunes probables 
de la tradition semblent conseiller de mettre en regard les deux 
'rédactions. 

Deux longues dissertations relatives à des points spéciaux d'ha- 
giographie romaine terminent le volume. Celle qui a pour objet 
le lieu du martyre du pape Sixte II a été provoquée par un article 
de P. Corssen (dans Zeitschrift für die neutestamentliche Wissen- 
schaft, XVI, 1915, p. 146-66) sur le méme sujet. M. Corssen qui 
dispose d'un fonds d'érudition considérable n'est pas toujours heu- 
reux dans ses combinaisons, et on éprouve de l'inquiétude chaque 
fois — et cela arrive souvent — qu'il prétend réformer les opinions 
recues. C'est lui qui a trouvé du neuf à dire sur le in linea stetit de 
la Passion de S. Cyprien. M. F. le raméne à la réalité, comme nous 
avons essayé dele faire nous-mémes (Anal. Boll. XXXIX, 168) 
sur ce point et sur beaucoup d'autres. Mais sa discussion dépasse 
de bien loin les limites d'une simple controverse, et tout ce qui a 
rapport à l'histoire et à la légende de S. Sixte y est soigneusement 
examiné. Me serait-il permis de noter ici que, mis en regard de la 
lettre de. S. Cyprien (Xistum in cimiterio animadversum et cum 
eo diacones qualtuor), le passage du Liber Pontificalis (DUCHESNE, 
p. 155) me fait quelque difficulté: e! cum eo alii VI diaconi Felicis- 
simus et Agapitus, Ianuarius, Magnus, Vincentius et Stephanus. 
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Le texte a été retouché. La conjonction ef se trouve distribuée dans 
les manuscrits de diverse facon, et il y a ici quelque incertitude. 
On se prend à penser que Vincentius et Stephanus ont été ajoutés 
aprés coup. Il est à remarquer que ces deux noms, celui du protomar- 
tyr et celui du célébre martyr de Saragosse, sont comme des noms 
classiques de diacres. Est-il absurde de penser que la premiére ré- 
daction portait, conformément à la lettre de Cyprien : alii IV dia- 
coni (ce que Béde semble d'ailleurs avoir lu dans son exemplaire) ; 
qu'un copiste a. commis la distraction trés commune d'écrire alii 
VI diaconi, et qu'un autre fit disparaitre la discordance entre le 
chiffre VI et la liste des quatre noms en ajoutant ceux de Sfephanus 
et Vincenlius, qui n'étaient pas absolument inventés, puisque 
Étienne et Vincent étaient des diacres authentiques ? Si M. F. fai- 
sait justice de cette hypothése, je ne le regretterais guére, car per- 
sonne plus que moi n'admire le brillant commentaire que Mgr Du- 
chesne a donné de la notice sur Sixte II. Mais il me reste ce scrupule, 
et je ne demande qu'à en étre délivré. 

La persécution de Gallus, qui fut comme le prolongement non 
sanglant de celle de Déce, est le sujet des derniéres pages du livre. 
Le pape Corneille en est le centre. Son droit au titre de martyr et 
son épitaphe sont de nouveau discutés. Ce n'est nullement la faute 
de l'auteur si toutes les difficultés ne sont point éclaircies. Cyprien 
met sur le méme rang le pape Corneille et son successeur : beatorum 
martyrum Cornelii et Lucii. A Rome, le premier, mort en exil, est 
inscrit parmi les martyrs, le second dans 1a Depositio episcoporum 
mais il est revenu de son exil. Plus tard, le pape Eusébe, qui mourut 
exilé en Sicile, figure sur cette derniére liste, mais son épitaphe par 
Damase est dédiée Eusebio episcopo martyri. Il faut se résoudre à 
beaucoup ignorer. H. D. 


15. — * Max HEnzoc zu SacusEN. Das chrislliche Hellas. Vor- 
lesungen gehalten an der Universitat Freiburg (Schweiz) im Sommer- 
semester 1910. Leipzig, K. Hiersemann, 1918, in-89, 362 pp. 

16. — * H. DErEHavE. Greek Neo-Maríyrs, dans The Con- 
structipe Quarterly, t. TX (1921), p. 701-712. 

L'éclat de Byzance a fait pálir la gloire d'Athénes, et l'histoire 
ecclésiastique de la Gréce propre n'a guére attiré l'attention des 
érudits. S. A. R. le prince Max a résolument abordé ce sujet presque 
entiérement neuf, et en a fait l'objet d'un cours à l'Université de 
Fribourg en Suisse. Il n'est pas douteux que ses auditeurs ne l'aient 
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écouté avec plaisir et profit. En publiant ses notes, le docte profes- 
seur ne s'est peut-étre pas assez souvenu des exigences spéciales 
d'un public de lecteurs, privé de l'élément de clarté que peut donner 
à un exposé l'intonation et le geste. La disposition tvpographique 
y suppléerait tant bien que mal ; mais l'on se demande pourquoi l'au- 
teur semble afficher pour ces artifices le plus parfait dédain. Son texte 
procéde par lourdes masses. Il arrive qu'il faille parcourir 15 pages 
avant de rencontrer un alinéa. Il est d'autres conventions avec 
' lesquelles l'auteur a rompu délibérément, sans aucun souci de la 
clarté. Quiconque a lu les journaux grecs s'est heurté à la difficulté 
de reconnaitre les noms étrangers dans le travestissement prétendu 
pbonétique et souvent franchement comique qu'on leur fait subir. 
Contrairement aux usages recus, l'auteur a appliqué aux noms grecs 
un systéme analogue et rendu méconnaissables ceux qui nous sont 
le plus familiers. Passe encore pour Warwara, Ssawas ou Sawwas, 
encore qu'il vaudrait autant dire comme tout le monde Barbara 
et Sabas. Mais de qui ou de quoi pensez-vous qu'il soit question 
lorsqu'on cite Phiwi, Weria, Messoni, Wiotien, Ssiwe ? En appliquant 
rigoureusement les principes, on finit par deviner que ces noms repré- 
sentent Phébé, Bérée, Méthone, la Béotie, Thébes, et ainsi de suite. 
Il n'y a guére que le Pirée qui trouve gráce devant la logique du 
professeur et qu'on reconnait du premier coup sous le banal Piráus. 
Tout cela ne contribuera pas à augmenter le nombre des lecteurs 
d'un ouvrage qui rendrait de vrais services si toutes ses parties 
étaient également au point. Les lecons du professeur auraient gagné 
à reposer quelque temps dans ses tiroirs avant d'étre transformées 
en livre. Un apercu sur les sources et la valeur des documents uti- 
lisés eüt été indispensable. Ces sources ne sont pas nombreuses, et 
rien n'indique mieux notre indigence que la nécessité oü l'auteur 
se trouve réduit de recourir fréquemment à cette littérature tres 
spéciale des acolouthies, qu'il ne connait d'ailleurs qu'assez impar- 
faitement. Il ne se fait pas illusion sur la valeur historique de ces 
offices, mais la place qu'ils occupent, avec les extraits de poésies 
liturgiques, semble exagérée *. L'auteur a bien fait de consacrer 
un chapitre aux néomartyrs, qui sont la gloire de l'Église grecque. 


' I1 est vrai que l'hymnologie grecque est plus intéressante que 
la latine, au point de vue de la poésie, et à d'autres encore. On 
y rencontre parfois ce qu'on ne s'attendrait guére à trouver 

dans un office liturgique, par exemple ces apostrophes qui font 
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C'est ici que les acolouthies, discrétement employées, auraient pu 
lui rendre de réels services. Il y a, dans ces martyrs, et dans les 
écrits qui leur sont consacrés, des catégories à établir.Dans l'article 
cité plus haut, nous essayons de donner quelques indications à ce su- 
jet. Les textes hagiographiques importants tels que la Vie de S. Luc 
le jeune ( B H G. 894), celle de S.Nicon, surnommé ó uecaroette, ont été 
largement mis à profit, mais cette derniére n'est connue de l'auteur 
que par une recension (B H G. 1367) ou plutót par la traduction que 
Sirmond en a faite, alors que depuis 1906 Sp. Lambros a publié le 
texte grec de la Vie primitive (B H G. 1361). On voit ici une fois de 
plus que le professeur a dédaigné de faire la toilette de ses notes 
de cours avant de les livrer à l'impression. Les citations sont em- 
pruntées à des éditions quelconques, ainsi celles d'Eusébe à Laemmer, 
avec indication de la page. Il n'est nulle part question du Synaxaire 
de Constantinople et la BH G. n'a pas été consultée. P. 324-26 
une statistique intéressante des paroisses et des patrons. Sur les 
4637 églises, 752 sont dédiées à la Sainte Vierge (dont 282 sous le 
titre de la Dormition), 189 à S. Jean Baptiste, 75 au prophéte Élie, 
43 à S. Théodore, 196 à S. Athanase, 291 à S. Georges, 69 à S. Con- 
stantin, 165 à Ste Paraskevi, 359 à S. Nicolas, qui se révéle par là 
comme le plus populaire des saints de l'Église grecque. Les cinq 
églises de Saint Procope sont évidemment dédiées à S. Procope 
de Césarée, et certainement pas à Procope de Gaza, qui n'a jamais 
figuré au rang des saints. 

Les critiques de, détail qui précédent n'ont nullement pour objet 
de déprécier un livre rempli de renseignements qu'on chercherait en 
vain ailleurs, et dont le ton est parfait. L'auteur connait bien l'É- 
glise grecque, et en parle avec une réelle sympathie. I] n'est pas de 
ceux qui voient dans les récriminations le plus sür moyen d'apaiser 
une brouille, s'imaginant que tous les torts sont du méme cóté. 
Le chapitre sur l'empire latin de Constantinople est à méditer. 
On vy verra que la Providence ne s'impose pas de faire des miracles 
pour empécher les passions humaines, l'ignorance et la maladresse 
de produire leurs déplorables conséquences. H. D. 


partie d'une acolouthie de S. Spyridon : Nóv OAwpevríla alaxóvOnr..... 
xal g$, Kegxtópgac tO BÓéAvyua, ápyceioxólat xai  ánootátgc; Ilévoo; 
'Aoxoftóvoc, Aéo» v& 'AAAdrioc, tfj; Xíov xo Éxvooua, xai nanoAá- 
tene yevópevoc etc. 
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17. — * Louis BnÉHIER et Pierre BArrrroL. Les survivances du 
culle impérial romain. A propos des rites shintolstes. Paris, A. Pi- 
card, 1920, in-89, 75 pp. 

18. — Hippolyte DELEHAvE. La persécution dans l'armée sous 
Dioclétien. Extrait des Bulletins de la Classe des Lettres de l'Académie 
royale de Belgique, 1921, p. 150-66. 

19. — * L'Église et le droit de guerre par Mgr P. Barirror, P. 
MoNcEAUXx, E. CuENoN, A. VANDERPOL, L. Rorrawp, F. Duvar, 
A. TaNQUEREY. Deuxiéme édition. Paris, Bloud et Gay, 1920, in-89, 
vi11-256 pp. 

20. —- * Marcel CuossaT S. I. La Guerre el la Paix d'aprés le 
droit naturel chrétien. Paris, Bloud et Gay, 1918, in-89, 224 pp. 

Bien des questions relatives à la théorie morale de la guerre sont 
traitées dans les travaux que nous venons d'indiquer. Sauf peut- 
étre le dernier, qui expose les grands principes d'aprés Francois 
de Victoria et Suarez, ils touchent en quelque point le probléme 
du cas de conscience qui s'est posé parfois aux soldats chrétiens 
appelés à servir dans les armées romaines (voir Anal.Boll., XXXIX, 
165). L'important volume dà à la collaboration de Mgr Batiffol 
et de M. Bréhier ne s'en occupe pas directement, mais il aidera beau- 
coup à éclaircir les origines de la persécution militaire sous Dioclé- 
tien, que feu Ch. Babut (Revue Historique, CX XIII, 224-52) s'est 
efforcé de rattacher à l'adoration des empereurs introduite sous ce 
régne. Il est vrai que les auteurs ne se sont guére préoccupés des 
idées aventureuses de cet écrivain plus érudit que pondéré. L'occa- 
sion de leurs recherches a été une consultation à l'effet d'éclairer 
une situation qui, en plein XXe siécle, fait songer à celle de l'empire 
Romain au commencement du IV*.Les hommages rendus au mikado 
et qui affectent des formes d'adoration, relévent-ils du culte ou de 
l'étiquette ? De bons esprits affirment que,quoi que l'on puisse penser 
de l'origine de ces cérémonies, elles sont actuellement vidées de 
toute signification religieuse, et qu'un Japonais chrétien peut par- 
faitement s'v préter sans renier sa foi. Mgr B. met bien en lumiere 
l'évolution qu'a suivie le culte impérial à Rome, et qui a transformé 
la manifestation religieuse qu'il était primitivement en un proto- 
cole et un langage de cour. Les recherches de M. Bréhier sur les 
survivances du culte impérial à Byzance complétent trés heureu- 
sement la thése précédente et achévent de montrer à quel point les 
actes les plus compromettants en apparence peuvent perdre leur 
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portée et devenir absolument inoflensifs. Qui de nous est cho- 
qué de l'expression : Maitre du sacré palais, qui est pourtant, à 
la cour pontificale, une survivance authentique des temps oü tout 
ce qui touchait à l'empereur était divin et sacré ? 

C'est presque exclusivement sur le rite de l'adoraíio qu'ont porté 
nos propres recherches. Nous croyons que ce rite n'a jamais eu la 
portée d'un acte d'idolátrie ; que l'épreuve imposée en temps de per- 
sécution aux militiares, n'était pas, comme le voulait Babut, l'ado- 
ration de l'empereur, mais le sacrifice. Quant aux textes hagiogra- 
phiques auxquels on fait parfois appel pour apprécier la situation 
faite aux soldats chrétiens dans l'armée romaine,ils ne prouvent pas 
ce qu'on prétend en tirer. Ni Marcellus, ni Maximilien, ni Martin, 
ni Victrice n'ont été, par les nécessités du service, acculés à l'apos- 
tasie. H. D. 


21. — * Der Benanbrief eine moderne  Leben-Jesu-Fálschung, 
aufgedeckt von Carl ScuMipr unter Mitarbeit von Herman GnaAPOw. 
Leipzig, J. C. Hinrichs'che Buchhandlung, 1921, in-89, 95 pp. 

Cette étude, qui fait partie de la collection des Texte und Unter- 
suchungen, est bien curieuse. Vers 1910 un nommé Ernst Edler von 
der Planitz fit paraitre cinq volumes (dépourvus de millésime) 
dont les deux premiers renfermaient un texte inédit des plus impor- 
tants, les trois autres un commentaire à ce texte. Voici le titre de 
la premiére section : Ein Jugendfreund Jesu. Brief des áqyptischen 
Arztes Benan aus der Zeit Domitians. Nach dem griechischen Urtezt 
und der spüteren koptischen Überarbeitung.  Benan, un médecin 
égyptien, fait la connaissance d'un nommé Straton, ancien secré- 
taire de Tibére, qu'il rencontre à l'amphithéátre de Pompéi, le jour 
de la grande éruption du Vésuve. On vient à parler des chrétiens. 
Benan a connu enfant le fondateur de la nouvelle religion, dans 
lequel Straton reconnaít celui dont le linge a guéri Tibeére d'une 
grave maladie. En se séparant de Straton, Benan lui promet d'écrire 
$$ souvenirs, et quatre ans plus tard, il lui envoie une longue lettre 
remplie de détails inédits sur la vie de Jésus. Ce texte sensationnel 
aurait été trouvé par un égyptologue, Freiherr von Rabenau, 
dans un rouleau de papyrus, disparu depuis. 

On concoit qu'une pareille publication, signée d'un nom absolu- 
ment inconnu dans le monde de l'érudition — von der Planitz avait 
écrit auparavant des poésies, des romans et une série de livres surle 
drame de Mayerling — ait excité chez les connaisseurs quelque 
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défiance, d'autant plus qu'un texte bohairique écrit au V* siécle, 
sur un rouleau de papyrus, comme on le prétendait, était chose 
entierement nouvelle, les plus anciens manuscrits coptes ayant 
d'ailleurs la forme du codex. Mais tout le monde ne sait pas cela, 
et ceux qui le savent ne l'ont pas assez dit ; de maniére que bien des 
profanes se sont laissé prendre, et que dans certains milieux spéciaux 
oü l'on ne croit plus à l'Évangile, la lettre de Benan a obtenu le 
plus vif succés. C'est à tel point qu'un savant comme M. C. Schmidt 
S'en est ému et n'a pas cru perdre son temps en s'appliquant à 
démasquer l'audacieux faussaire et à faire connaitre au public les 
sources de son roman et ses méthodes de composition. Qu'une pa- 
reille imposture ait pu faire des dupes, c'est un fait intéressant à 
constater et c'est tout ce qui reste de cette histoire, à laquelle von 
der Planitz devra une notoriété peu enviable. H. D. 


22. — * F. Nav. Documents relatifs à Ahikar. Textes syriaques 
édités et traduits. Paris, Picard, 1920, in-8e, 96 pp. Extrait de 
Revue de l'Orient chrétien, t. XXI. 

Comme beaucoup d'ouvrages fameux qui ont passé par trop de 
mains, le livre d'Ahiqar attend encore une édition digne non pas 
de son importance mais de sa célébrité. M. l'abbé Nau avait entre- 
pris d'en constituer le texte syriaque, lorsque, pour des motifs dont 
nous dirons un mot, il crut devoir renoncer à son projet. Les « do- 
cuments » qui composent la présente publication étaient des maté- 
riaux destinés à ce grand ouvrage. Ils comprennent : 1? un extrait 
emprunté au manuscrit de Berlin Sachau 162. M. N. fait observer 
que dans cet extrait le nom d'Ahiqar est écrit selon l'orthographe 
arabe Hiqgar ou Haiqar (p. 1). Dés les premiéres lignes du texte un 
second arabisme saute aux veux : « Je me construisis un grand autel 
et j'v placai sabrà tàábt? ». Ce mot sabrá que M.N., aprés M. Rendel 
Harris, traduit faute de mieux par nourriture (p. 8, note), est une 
simple transcription de l'arabe Xabar, « offrande ». 29 Une rédaction 
nestorienne d'Ahiqàr d'aprés une copie faite en 1908 pour Mgr Graf- 
fin au monastére de Rabban Hormizd. M. N. l'a collationnée sur 
un exemplaire mi-parti ancien mi-parti moderne appartenant à 
M. Pognon. — P. 70, maxime 86 : « Mon fils, tu m'as été comme le 
charancon qui se trouve dans le blé et ne sert à rien, Dieu détruit 
beaucoup (par son moyen) »; lire : «...qui ne sert à rien sinon à 
détruire.» — 39 Le texte de la partie récente du manuscrit de M.Po- 
gnon, mentionné ci-dessus. Il représente une rédaction de prove- 
nance douteuse. M. Pognon l'ayant examiné sans y rien remarquer 
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de significatif, il y a peu de chance que d'autres yeux y découvrent 
oe qu'il n'a pas aperqu. 4? Une courte note (p. 92-96) sur les papyrus 
araméens de la légende d'Ahiqàr. Ces matériaux inégalement inté- 
ressants nous sont livrés dans un état d'élaboration incompléte qui 
ne s'explique malheureusement que trop bien. Dans un post-scrip- 
tum au lecteur M. N. déclare que cette publication sera son adieu 
aux études orientales. Rebuté par un mécompte, qu'il a le droit de 
trouver injuste mais dont le public ne peut que recevoir la confidence 
avec une sympathie silencieuse, il a pris le parti de se  renfermer 
dans ses travaux de mathématiques, « aussi longtemps, dit-il, que 
l'orientalisme officiel francais n'aura pas besoin de moi» (p. 96). 
On aimerait à pouvoir lui dire que ce jour sera prochain ; mais ce 
Serait oublier que le monde est moins préoccupé que jamais des 
bagatelles de notre métier. Aujourd'hui Champollion et Eugéne 
Burnouf, s'ils faisaient mine de se retirer sous leur tente, courraient 
grand risque d'y vieillir oubliés. Nous préférons espérer que M. l'abbé 
N. n'attendra pas les réparations qu'il se croit dues et que le souvenir 
de ses anciens services, la conscience de ceux qu'il peut rendre encore 
le raméneront bientót vers ces études oü il s'était fait une si large 
place et dont l'un des titres d'honneur est précisément de n'étre pas 
une avenue de la fortune et du succés. PEE. 


23. — * Gregorii Nysseni opera. Volumen I. Contra Eunomium 
libri edidit Vernerus JaEGER. Pars prior. Liber I et II (vulgo I 
et XII*). Berolini, apud Weidmannos, 1921, in-89, x-.391 pp. 

L'entreprise de l'Académie de Berlin, qui excluait de sa Patro- 
logie les écrivains postérieurs au concile de Nicée, a fait mieux sentir 
par le contraste, l'insuffisance des éditions des Péres de cette der- 
niére époque, et l'on s'est préoccupé en divers milieux de compléter 
un programme restreint à l'excés. A Cracovie on prépare un Gré- 
goire de Nazianze, ailleurs on dépouille les manuscrits de S. Basile 
Voici le premier volume d'un Grégoire de Nvsse, que les ressources 
d'une fondàtion en l'honneur de Wilamowitz -Moellendorf ont per- 
mis d'entreprendre. Les manuscrits ont été recherchés partout, des 
collations et des photographies ont été rapportées de voyage, et 
on nous fait savoir que ce matériel, déposé à l'académie de Berlin, 
est mis à la disposition du public. C'est que malheureusement la 
perspective de l'achévement de l'entreprise parait fort éloignée. 
On n'ose s'engager que pour les livres contre Eunomius, pour les 
lettres peut-étre. Espérons que l'oeuvre v passera toute entiére 
L'éditeur semble de taille à mener son travail à bonne fin ; en tout 
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cas on le dirait fermement décidé,pour sa part,à ne pas l'abandonner. 
Le demi-volume qui vient de paraitre ne contient que le texte avec 
les notes critiques. On peut assurer que ce texte est en progrés sur 
celui de Morel. Pour en dire davantage, nous attendrons les prolé- 
goménes qui seront joints à la seconde partie. H. D. 


24. — * Herbert T. WriskKoTTEN. Sancli Augustini vita scripla 
a Possidio episcopo, edited with revised text, introduction, notes 
and english version. Princeton, University Press,1919, in-89, 174 pp. 

Thése de doctorat de l'Université de Princeton. L'auteur, qui 
S'est dressé une longue liste de manuscrits de l'ceuvre de Possidius, 
si souvent copiée, en a choisi dix, parmi les plus anciens, qu'il a 
soigneusement collationnés. Le manuscrit de Chartres 112 (voir 
Anal. Boll., VIII, 92), et le manuscrit de la Vaticane Regin. 1025 
(Catal. Lat. Vatic. 402) ont servi de base à l'édition.Dix-sept autres 
manuscrits ont été mis à contribution dans les cas douteux. On 
peut se demander si, sans un classement préalable, qui n'est pas 
aisé, les témoins auxiliaires sont d'une grande utilité. Le texte est 
accompagné d'une traduction anglaise, et suivi de notes historiques 
bien choisies. Regrettons que l'auteur ne se soit pas décidé à faire 
suivre la Vie de l'Indiculus, qui avait au moins autant besoin d'étre 
revu sur les manuscrits. Quelques remarques en passant. P. 54, 1. 3: 
rebaptizante Donati parte maiore multitudine Afrorum etc. La lecon 
plus facile maiorem multitudinem Afrorum est, d'aprés l'annotation 
critique, celle des éditions ; le manuscrit Q (— Bollandianus P. 
MS. 5) serait le seul à donner la lecon maiore multitudine adoptée 
par l'auteur. Et les autres ? S'ils sont unanimes contre Q on ne voit 
pas pourquoi celui-ci a été préféré. P. 56, I. 20 : unde etiam sategil 
ul conciliis constituerentur episcoporum etc. Les manuscrits AB C 
portent satagit, les autres sategit. Les éditeurs précédents ont pré- 
féré cette derniére lecon, et l'on ne s'en étonne pas. M. W. les a 
imités tout en disant : « satagit videtur scripsisse Possidius. » Mais 
dans ce cas il fallait faire comme lui, puisque c'est son texte qu'on 
entreprend d'établir. P. 144, 1. 13 : Deo gratias agatis Dominum qui 
benedicalis. Ce n'est certainement pas Possidius qui a pu écrire cela, 
et il fallait suivre ceux des manuscrits qui disent trés clairement 
dominumque. Le texte constitué par M. W. devra étre regardé d'un 
peu prés. Dans la Selec! Bibliography ajoutée au volume, on reléve 
louvrage suivant dont nous ne connaissons aucun exemplaire : 
Lres BorLANpisTES. Les Vies des Saints, Paris, 1888. H. D. 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 205 


25.— * A. H. SaroNius. Vilae Patrum. Kritische Untersuchungen 
über Tert, Syntax und  Worlschatz der spütlateinischen Vitae 
Patrum (B. III, V, VI, VII). Lund, 1920, in-89, xi-456 pp. (— Acta 
Socielatis humaniorum litterarum Lundensis, t. II). 

Aprés le latin de S. Jéróme, de Sulpice Sévére, d'Ennode, de Gré- 
goire de Tours et autres écrivains de la décadence, la langue des Vitae 
Patrum a les honneurs d'une importante monographie. Cette fois, 
la difficulté propre à ce genre d'étude s'aggravait de plusieurs in- 
convénients spéciaux au sujet. Au lieu d'un auteur original, dont 
l'Ouwvre et la personnalité peuvent étre situées exactement, le 
philologue trouvait devant lui un conglomérat de textes traduits 
à des époques différentes, maintes fois remaniés dans l'original et 
dans la traduction, et provenant d'un fonds devenu banal, par un 
enchevétrement inextricable d'emprunts, d'imitations et de pla- 
giats. M. Salonius a pesé ces circonstances défavorables ; elles ne 
l'ont pas effrayé. Mais il est permis de regretter qu'il se soit montré 
par trop accommodant sur d'autres conditions essentielles de la 
recherche qu'il avait entreprise. Pour procéder avec méthode, il 
devait commencer par déterminer aussi exactement que possible la 
provenance des textes soumis à ses observations. Ce travail, d'une 
diffi«culté et d'une délicatesse extrémes, a déjà été poussé trés loin 
par Dom C. Butler, dans les prolégoménes de son édition de l'Histoire 
Lausiaque (voir Anal. Boll. XVII, 457 ; XXIV, 382). M. S. n'ayant 
pas sous la main cette étude excellente, s'est résigné à s'en passer 
(cf. p. 14-15, note). Ce sont là des lacunes dont un livre, quelque 
savoir qu'on y dépense, reste amoindri. Dans le cas présent l'auteur 
n'a pas ménagé sa peine pour essayer de se tirer d'affaire par ses 
propres moyens. Le relevé des parallélismes qui remplit le chapitre 
IV de son introduction (p. 58-69) représente une somme considéra- 
ble de labeur patient. Mais ces observations méticuleuses s'entiennent, 
pour ainsi dire, à l'écorce du texte, alors qu'il importerait surtout 
de connaitre l'évolution qui l'a constitué dans son état actuel. Là- 
dessus M. S. lui-méme ne semble pas s'étre fait une idée ferme. Le 
plus long article de l'introduction (p. 12-31) est consacré à dé- 
montrer que Rufin n'est pas l'auteur du livre III des Vitae Patrum. 
Soit | on s'en doutait bien un peu. Mais quel est alors le vrai auteur 
ou le vrai coupable ? Un interpolateur de plus basse époque, trés 
inférieur à Rufin comme « styliste » (p. 30). Voilà qui n'apprend exac- 
tement rien sur l'origine et la date des faits grammaticaux dont il 
va étre question. Concernant les relations mutuelles des quatre 
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livres examinés par M. S., les « parallele Textproben » réunis, p.48-57, 
ne donnent que des indications hésitantes, trop mélées d'apprécia- 
ciations subjectives. Dans l'espéce, puisqu'il s'agit de textes tra- 
duits du grec ou dérivant d'une traduction, il est sans importance 
de savoir qu'une phrase correctement bátie dans une rédaction, le 
soit plus mal dans une seconde et plus mal encore dans une troisiéme. 
L'épreuve décisive et indispensable est de rechercher laquelle de 
ces phrases, difforme ou non, est plus voisine de la source grecque. 
Du reste, au simple point de vue de la langue, qui est celui oà M. 
S. veut en venir, il est à peu prés impossible d'étudier une traduction 
sans tenir compte de l'expression verbale dont elle est, par suppo- 
sition, l'équivalent. Au fond, l'auteur en est aussi convaincu que nous; 
mais pour mettre en repos sa conscience professionelle, il s'est laissé 
persuader que les originaux grecs des Vitae Patrum sont presque 
totalement perdus (p. 5). Perdus, c'est-à-dire cachés en quelque 
région lointaine avec le livre de Dom Butler. Quand ils reparaitront 
à la lumiére, il arrivera sans doute que telle ou telle conjecture de 
M.S. deviendra caduque ; mais plusieurs aussi, probablement, seront 
confirmées, et la satisfaction d'avoir parfois frappé juste le conso- 
lera du désagrément de s'étre souvent trompé (p. 6). On aime à 
voir chez un savant homme tant d'optimisme et de bonhomie ; 
mais un si heureux caractére est-il bien celui de la ridus qui 
n'est, dit-on, jamais contente ? 

Ayant voulu offrir immédiatement à l'auteur une de ces joyeuses 
surprises qu'il se promet, je suis malheureusement tombé plu- 
sieurs fois de suite sur des exemples contraires. P. 364, il n'y a pas 
lieu de se demander si candidatrix (5, 6, 18) ne pourrait pas signifier 
« boulangére » plutót que « lessiveuse » ou « lavandiére » ; le texte 
grec publié par M. l'abbé Nau, Revue de l'Orient chrétien, t. XIV 
(1909), p. 368, porte z4$»roia. P. 412, dans l'anecdote 5, 15, 54 : in 
minoralione eius, n'est pas exactement rendu par la variante des 
textes paralléles (2, 115 et 7, 13, 13) : in deieclione eius. Le grec 
dit : é» éAarróoe, (Nav, l. c., t. XVII, 1912, p. 204), ce qui permet 
de distinguer sans peine la traduction originale et ses remaniements. 
P. 428 : Frater meus solvit me egrediens huc alque illuc (5, 5, 28). 
Le mot solvil ne signifie pas « abandonner » mais : « importuner, ex- 
céder », zagaA$e  (NAU, l. c., t. XIII, 1908, p. 270). Etla traduc- 
tion inexacte de M. S. ne peut surtout pas devenir un prétexte à 
« corriger » encore le texte suivant (5, 5, 35): Vado in Aegyptum 
et non solvam Í[ratres istos (SaLoNius, ibid.); en grec: í»a p 
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zagdÀóc o9; dósigosc, « pour n'étre pas à charge aux fréres » 
(Nav, ibid., p. 273) ; etc. 

Nous n'avons pas eu la main heureuse ; mais ces exemples ramas- 
sés, si l'on peut dire, à fleur du tas, prouvent tout de méme que 
l'étude de M. S. se serait allégée au moins de beaucoup de conjec- 
tures inutiles, si l'auteur avait pris la précaution élémentaire de tenir 
l'original grec ouvert à cóté de la traduction qu'il épluchait. 

Ce n'est pas tout. P. 40 et suiv. sont étalées quelques « Proben 
von Fehlern » destinées à éclairerla transmission du texte. Dans le 
nombre il en est comme celle-ci (5, 14, 4) : Erat ... in quodam loco 
memoria el habitabat in ea leaena pessima (p. 41). Memoria, « chapelle 
de martyr », ou « tombeau » en général, est ici parfaitement en place. 
M. S. le «corrige » en nemoria, terme deux fois bizarre, puisque 
l'histoire se passe dans le désert d'Égypte. Mais passons ! La plupart 
de ces fautes qui sont vraiment des fautes et non des particularités 
conventionnelles d'orthographe, comme deseruit corrigé en deservit 
(p. 42), sont de pures coquilles apparues dans la réimpression de 
Migne. En recourant à l'édition originale, M. S. se serait épargné 
la peine de les épingler, et la petite injustice de jeter involontaire- 
ment un soupcon sur l'exactitude de Rosweyde. J'entends bien qu'il 
n'a pas, de gaieté de cceur, préféré une médiocre édition à une meil- 
leure. Mais si cet indispensable instrument lui manquait aprés tous 
les autres, la prudence lui conseillait peut-étre d'ajourner son en- 
treprise et de s'attaquer, en attendant, à un autre sujet pour lequel 
il se trouvait moins démuni. 

Parfois aussi ce n'est pas le livre nécessaire qui a manqué, mais 
l'inspiration de l'ouvrir à la bonne page. Le verbe minare sur lequel 
M. S. épilogue un peu doctoralement, p. 411-12, est un mot de la 
Vulgate latine : exemples dans toutes les concordances. P. 184: 
«loannes Nanus - váv»voc, vdvog der Zwerg» est presque un 
contresens hagiographique ; l'épithéte consacrée de ce personnage 
est KoAofóc, cn latin Colobus. P. 408, inutile de conjecturer sur le 
sens du mot magisírianus ; mieux valait consulter un glossaire grec 
au mot uay«Quavóc, etc. ] 

Nous aurions encore quelques observations plus générales à pré- 
senter notamment sur le critére adopté par M. S. pour établir qu'un 
mot ou une locution était d'usage courant. Mais nous avons déjà 
dépassé la mesure dans laquelle il est permis à la critique de dés- 
obliger un laborieux auteur qui a honnétement voulu servir la science. 
Toutes ces remarques faites et maintenues puisqu'il le faut bien, 
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nous tenons à dire que le livre de M. S. témoigne d'une application 
peu commune et d'un savoir étendu, servi par un sens philologique 
ordinairement trés réfléchi. Notre regret sincére est que ces qua- 
lités sérieuses n'aient pas été concentrées sur une étude mieux ap- 
propriée aux possibilités du milieu et du moment. P.P. 


26. — * Stephen GASELEE.Stories from the Christian East. London, 
Sidgwick et Jackson, 1918, in-89, 85 pp., 9 gravures hors texte. 
Les dilettanti auxquels M. Gaselee a destiné ce coquet volume, y 
remarqueront probablement tout d'abord l'illustration, due à M. 
J. Mavrocordato. Dans ces dessins d'une gaucherie savante, le crayon 
de l'artiste s'est attaché à rendre la naiveté barbare et parfois un 
peu crue d'un enlumineur du moyen áge. Mais il est trop visible 
que cet enlumineur connait l'Orient et qu'il est versé dans les 
finesses les plus absconses de l'esthétique ultra-moderne. Le texte 
aussi a été stylisé, et bien que ces petites anecdotes soient présentées 
comme des traductions, elles sont contées avec une vivacité malicieuse 
qui n'a rien d'oriental. Celui qui prendrait, par exemple, l'histoire 
de S. Ménas et de l'ceuf (p. 35-39) pour une simple version « from 
the Nubian » pourrait s'imaginer que les hagiographes nubiens 
avaient de l'humour et de l'esprit, ou qu'ils ont découvert dans le 
Delta un confrére grec qui en avait. M.G. n'a pourtant mis dans ces 
légéres esquisses aucune intention d'ironie ou de persiflage. Il a 
seulement voulu rendre l'impression que ces récits, évoqués d'un 
monde lointain et disparu, font sur un esprit trés cultivé quiles lit 
avec une curiosité synipathique. Ces pages élégantes portent la 
date tragique de 1918. L'auteur qui a pu les écrire à pareil moment 
avait gardé aussi la pensée assez libre pour se souvenir alors des 
Analecta Bollandiana. Qu'il nous soit permis de l'en remercier ici. 
PP. 


27. — * Arthur Kingsley PonrER. Lombard architecture. New 
Haven, Yale University Press, 1915-1917, 3 vol. in-89, xxxv11-483, 
675, 611 pp., et atlas in-fol. de 244 planches. 

Les éloges unanimes des savants qui font de l'histoire de l'archi- 
tecture l'objet propre de leurs études nous dispensent d'émettre 
sur l'ouvrage de M. K. Porter une appréciation qui supposerait une 
compétence spéciale. Il est vrai qu'il n'est pas indispensable d'étre 
du inétier pour juger par certains cótés essentiels une ceuvre de ce 
genre. L'étendue de l'enquéte personnelle entreprise par l'auteur 
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à travers une vaste contrée semée de monuments, le soin de relever 
les moindres détails d'architecture, de sculpture, de mosaique, le 
souci d'éclairer cet ensemble par l'étude des inscriptions et des chro- 
niques, la méthode d'interprétalion qui ne néglige pas les opinions 
d'éminents prédécesseurs mais les discute avant de s'y rallier ou de 
les condamner, tout cela donne l'idée la plus favorable d'un travail 
entrepris avec des ressources dont les historiens de l'art disposent 
rarement, et qui ne peuvent manquer, lorsqu'elles s'allient aux con- 
naissances techniques, de produire d'excellents résultats. Si pour 
l'histoire de l'architecture lombarde l'ouvrage de M. P. est désormais 
classique, il ne faut pas perdre de vue que la richesse de la documen- 
tation et la disposition pratique des matiéres le recommandent à 
plus d'une classe de lecteurs. L'histoire de trés humbles églises comme 
celle d'importants sanctuaires décrits par M. P. intéresse souvent 
au premier chef l'hagiographe, qui trouvera ici maint détail qu'il 
aurait bien de la peine à découvrir ailleurs. Un coup d'ail jeté sur la 
table alphabétique au mot Saint permettra de s'en rendre compte 
aisément. 

L'ouvrage, admirablement imprimé, est divisé en trois volumes 
plus un atlas,celui-ci composé de 244 planches, dont chacune com- 
prend en moyenne cinq photographies prises par l'auteur lui-méme : 
illustration du. texte entiérement originale par conséquent. Les 
volumes II et III forment une suite de monographies indépendantes, 
rangées par ordre alphabétique de localités. Les résultats généraux 
de cette analyse de détail sont consignés dans le tome I, qui est une 
synthése trés claire des recherches précédentes. 

Les monographies suivent un plan uniforme. Voici, par exemple, 
comment l'auteur procéde à l'article Nonantola, S. Silvestro. 
l. Lessources de l'histoire de l'abbaye, notaniment la Vita Anselmi 
(BHL. 541) et autres documents publiés par Bortolotti ; la biblio- 
graphie : liraboschi, Cappelletti, Cesari. I1. Esquisse de l'histoire 
de l'abbaye, spécialement au point de vue monumental. Ill. Des- 
cription de l'édifice actuel, avec indication des altérations succes- 
sives de l'ancienne construction. IV. Etude des délails, notamment 
des sculptures. V. Restes visibles des dillérentes époques, avec les 
dates respectives. 

L'étude d'un pareil monument, dont on s'est beaucoup occupé, 
est relativement facile. Mais que de fois l'auteur s'est trouvé sur un 
terrain presque entierement inexploré. Voici, par exemple, l'église 
Saint-Victor de San Rufillo di Bologna. ll n'existe aucune publica- 

Anal. Boll, XL. — 14. 
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tion spéciale relative à ce sanctuaire, et on en est réduit à se conten- 
ter d'un rapport de la Commission pour la conservation des monu- 
ments de l'Émilie. M. P. ne s'est pas cru dispensé pour cela d'étudier 
l'histoire de Saint-Victor, besogne d'autant plus malaisée qu'une 
série d'inscriptions fausses sont là pour dérouter le chercheur. Il 
n'a pas hésité à fixer lui-méme les principales dates de cette his- 
toire d'aprés les documents d'archives qui en ont gardé le souvenir. 

La description de l'église aujourd'hui détruite des SS. Felice e 
Fortunato de Vicenza, par Castellini est inédite. M. P. l'a étudiée 
dans le manuscrit. Dans certains cas, par exemple, dans l'important 
article sur San Stefano de Bologne, l'auteur a compliqué son travail, 
en reproduisant sans nécessité, d'aprés le manuscrit, et avec tous les 
détails de celui-ci, tels que les abréviations, des textes dont on a des 
éditions suffisantes. À propos de San Bassiano de Lodi,une lettre de 
S. Ambroise est citée d'aprés une vieille édition de 1585, qui doit 
laisser à désirer, si on y lit vraiment des phrases comme celle-ci : 
tum ego nostris fabulis intexui diem natalis tui. Lisez : nostris tabulis. 
Pourquoi les Dialogues de S. Grégoire sont cités en grec plutót qu'en 
latin (Verona, San Zeno), je ne parviens pas à le comprendre. 

Une attention particuliére a été donnée aux inscriptions, et on 
en trouve ici un grand nombre qui sont peu accessibles et qui méri- 
teraient d'étre étudiées. Citons en passant celles de Santa Maria 
Antica de Vérone, curieuses au point de vue des reliques et des in- 
dulgences qui y sont mentionnées. A Settimo Vittone (Turin) se 
lit une inscription moderne : Hic beata Ansgorda Galli[c]e Regina 
cond. an. DCCCLXXXIX. La tradition qui l'a inspirée a été con- 
testée. M. P. l'accepte, et admet que la B8?* Ansgorda ou Ensgarda 
est la fondatrice de l'église oü elle a trouvé la sépulture. Je ne sais 
oü M. P. a trouvé le nom de S. Pegalo qu'il donne au martyr honoré 
à Ivrée. Celui-ci s'appelle Tegulus. 

Les innombrables détails répartis dans les deux volumes consa- 
crés à l'histoire et à la description des monuments sont trés habile- 
ment groupés dans le volume qui sert d'introduction, ou sil'on veut 
de conclusion à tout l'ouvrage. L'auteur y rend pleinement justice 
à ceux qui l'ont précédé dans la méme voie, notamment à Raffaele 
Cattaneo, mort trop jeune pour avoir pu donner toute sa mesure, 
et à Hivoira dont les travaux sont universellement appréciés. La 
liste chronologique des monuments, oü les dates conjecturales sont 
soigneusement distinguées de celles qui sont établies sur documents, 
est un guide indispensable à travers tout l'ouvrage. Dans l'étude 
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du style et de la construction, il est procédé par périodes, VIIe-IXe 
siecle, Xe siécle, XI* siécle, XII? siécle. Dans les deux premieres, 
deux groupes sont distingués : les églises circulaires et celles du type 
basilical. A noter à propos du campanile de Sant' Ambrogio un 
chapitre sur les tours et clochers, dont on connait encore mal les 
origines. Le Pharos de Thiersch aurait pu étre utilement consulté. 
Aprés la construction, on passe à l'ornementation. Les arts auxiliai- 
res, sculpture, mosaique, peintures sont ensuite étudiés à part. La 
derniére partie de l'ouvrage a pour objet l'iconographie. L'auteur 
qui a reconnu l'excellence de la méthode de M. Mále, n'a pas voulu 
mieux faire que lui, et a classé les sujets d'aprés les divisions de Vin- 
cent de Beauvais. On s'y retrouve avec la plus grande facilité, et 
pour qui veut se renseigner sur l'iconographie des saints, il n'y a qu'à 
se reporter au chapitre correspondant dans la section du Speculum 
historiale. Relevons en passant un détail curieux. S. Martin parta- 
geant son manteau est représenté deux fois sur les chapiteaux de la 
cathédrale de Parme, et chaque fois, au lieu du mendiant de l'histoire 
on en voit deux. Pourquoi ? Il est bon de noter que M. P. n'a pas 
repris dans ce chapitre tous les noms des saints dont il a rencontré 
des images. La table alphabétique est à consulter. H. D. 


28. — * R. A. Stewart MacarisrER. The Latin and Irish Lives 
of Ciaran. London, Society for Promoting Christian Knowledge, 
1921, in-89, 190 pp. (— Translations of Christian Literature, Series 
V, Lives of the Celtic Saints). 

La série Lives of the Cellic Saints de l'infaticable S. P. C. K. 
a été présentée déjà à nos lecteurs. Une traduction des trois Vies 
latines connues de S. Ciaran (Kiaranus, BHL. 4654, 4656 et 4655) 
et de la Vie gaélique (publiée par Wh. SrokEs, Lives of Saints from 
the Book of Lismore, p. 262-80) forme le corps de ce nouveau volume. 
En appendice (p. 172-83), d'aprés les deux manuscrits d'Oxford, 
le texte de la seconde Vie latine (BHL. 4656), connu seulement 
jusqu'ici par ce qu'en avait cité M. Ch. Plummer, Vitae Sanctorum 
Hiberniae, t. I, p. 200-216, notes. Signalons également (p. 6, n. 1) 
la collation soignée du texte de M. Plummer sure manuscrit de 
BHL. 4654. Les quelques notes de critique textuelle dispersées au 
bas des pages de la traduction et au cours de l'appendice sont 
souvent ingénieuses. Citons, par exemple, le passage embarrassé du 
manuscrit de BHL. 4654 (éd. PLuMMER, p. 210, init.) : « s1 ergo in 
isto loco mansissem nom Ysseal .i. imus esset id est non paruus sed 
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altus . i. magnus et honorabilis. » M. M. a bien vu qu'une double 
glose s'était ici introduite dans le texte, précédée, comme d'or- 
dinaire dans les inanuscrits de provenance irlandaise, du sigle .i 
ce qui faisait avec l' « id est » original trois gloses dans le méme bout 
de phrase. M. M. le dégage élégamment en lisant : 
.l. imus 
Si ... mansissem) non Ysseal esset, id est non par- 
.i.magnus et honorabilis 
uus ; sed altus (p. 31, n. 1). 
Et ne pourrait-on pas mettre toute la seconde partie de la phrase 
entre parenthéses comme une explication ajoutée par l'auteur au 
dit du saint : 
.i. imus. 
Si mansissem, non Ysseal esset. (Id est, non par- 
.i. magnus et honorabilis 
uus, sed altus.) 

La correction proposée, p. 76, n. 2, de dia fhoglaim en dia [hognam 
(éd. SrokEs, p. 122, 1. 4105) nous parait séduisante : on comprend 
l'erreur du copiste qui avait, à la ligne précédente, d'fhogluim, et le 
parallélisme des trois Vies latines sur ce point de détail autorise 
cette légére correction du texte gaélique. 

Quant au commentaire suivi des quatre Vies (p. 98-171) d'apres 
la concordance établie p. 11-14, le professeur d'archéologie celtique 
de Dublin y accumule le Ííruit de ses connaissances spéciales 
de folklore et d'une étude attentive des Vies de saints irlandaises. 

Il] est un point pourtant qu'il nous parait difficile d'accorder. 
Du Sollier écrivait dans son édition d'Usuard (Anvers, 1714, p. 
923) : « Querani, Kirani, vel Kiriani vitam Ms. habemus, variaque 
ad eam annotata, quae suo tempore digerentur. » M. M. en conclut 
qu'une Vie du saint aujourd'hui perdue était alors aux mains des 
bollandistes ; ce manuscrit aurait bientót disparu, car vers 1750, 
époque oü Suyskens écrivit le commentaire sur S. Ciaran (Act. 
SS., Sept. t. III, p. 370-83), il ne connaissait certainement d'autre 
Vie que celle qui est contenue dans le coder Salmanticensis. L'ex- 
plication nous parait plus simple. Du Sollier, dans le passage cité, 
fait allusion simplement au coder  Salmanticensis, à notre con- 
naissance, le seul manuscrit de Vies irlandaises que les anciens bol- 
landistes aient possédé. Les annotata sont les notes de Papebroch 
sur S. Ciaran conservées dans le manuscrit 140 de notre biblio- 
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théque avec une copie tirée du Salmanticensis. Que le P. Suyskens 
ait reculé devant l'insignifiance de la piéce BHL. 4655, on le com- 
prend. On peut le regretter. Cela ne veut pas dire qu'un manus- 
crit ait disparu de la bibliothéque des bollandistes entre 1714 et 
1750. Il n'est jamais question que d'une Vie, toujours la méme. 
Un autre texte jusqu'ici inédit, est l'hvmne gaélique attribué par 
le Livre de Leinster à S. Ciaran. M. M. le publie (p. 168-69) avec 
une traduction aussi fidéle que l'obscurité du langage l'a permis. 
M. M. nous promet une histoire de Clonmacnois. Souhaitons-lui 
en histoire le méme succés qu'en archéologie. Et, entre autres choses 
intéressant l'hagiographie, espérons qu'il trouvera, en poussant par 
là ses recherches, la solution d'un probléme qu'il ne fait qu'effleurer 
(p. 8), celui de S. Ciaran « abbas Foilensis in Scotia ». C'est en tout 
cas dans cette direction que Suyskens aurait voulu trouver quelque 
lumiere ; mais les documents irlandais lui faisaient totalement 
défaut (Act. SS., t. c., p. 371). P. GROSJEAN. 


23. — * Manus O'DoNNELL. Betha Colaim Chille (Life of Colum- 
cille) compiled in 1532. Edited and translated from | manuscript 
Rawlinson B. 514 in the Bodleian Library, Oxford, with intro- 
duction, glossary, notes and indices by A. O'KrErLEHER and G. 
ScHOEPPERLE. Urbana, 1918, in-89, rxxv111-516 pp. avec un fac- 
similé ( — University of Illinois Bulletin, vol. XV, n. 48). 

30. — * J. T. FowrEn. Adamnani Vita S. Columbae edited from 
Dr. Reeves's text with an introduction on early Irish Church his- 
tory ,notes and glossary. A new edition, revised. Oxford, Clarendon 
Press, 1920, in-89, 280 pp. 

Nombreux sont les manuscrits celtiques restés jusqu'à ce jour 
inédits, d'accés difficile, de lecture pénible tellement que seuls de 
rares spécialistes peuvent en tirer profit. On sait, au point de 
vue hagiographique, ce que cette littérature représente d'espoirs et 
de richesses. Dans la lointaine Irlande, en un terroir mvstique jus: 
qu'à la superstition et qui avait conservé de sa culture paienne un 
fond vivace de traditions populaires, les légendes ont pu éclore à 
foison, gracieuses ou héroiques, déroutant un peu parfois nos menta- 
lités modernes, saisissantes toujours par leur empreinte originale. 
Et surtout elles ont trouvé pour s'exprimer, à cóté du latin, une 
langue assouplie par le travail de longues générations de poetes, 
toute préte à exprimer ce que les ámes avaient senti. 

Aussi ne s'étonnera-t-on pas que nous fassions le meilleur accueil 
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à ce premier volume d'une collection qui promet. En juin 1916, sur 
le sol de l'Amérique, se formait l'7/rish Fundation of Chicago pour 
encourager la publication de textes irlandais. Le premier manuscrit 
auquel les libéralités de cette ceuvre fondée au-delà des mers à la 
gloire de l'Irlande permet de voir le jour, est, comme il convenait, 
la Betha Colaim Chille, la Vie de S. Columba d'Iona, le patron des 
exilés d'Erin. D'autres éditions hagiographiques succéderont à 
celle-ci, n'en doutons pas. Puissent-elles lui ressembler ! 

La Betha Colaim Chille est une compilation du XVIe siecle, 
ceuvre, non d'un scribe anonyme et inconnu, mais d'un érudit et 
d'un soldat. Manus O'Donnell, peu de temps aprés capitaine de 
Tirconnell, s'était battu glorieusement déjà et devait se battre encore 
quand, entre deux expéditions, il recueillait sur ses domaines les 
documents oraux ou écrits qui font la base de son récit. C'était une 
des plus belles heures dans la vie de l'Irlande et la plus belle de sa 
vie à lui : luttes de clan à clan d'abord, puis l'union sacrée contre 
l'Anglais conquérant.Uni par le sang à la race de Columcille, vivant 
au milieu des mémes paysages que le saint avait consacrés, Manus 
O'Donnell acheva en 1532 de porter son «veuvre à la perfection de 
simplicité naive qui en fait le charme à nos yeux. Non qu'il manquát 
pourtant de critique. Sans se douter que certains détails pussent 
étre de basse époque et complétement imaginaires, il n'hésitait pas 
néanmoins à donner le tout premier rang à la Vie latine écrite par 
Adamnan d'Iona (BHL. 1886-87). Combien il regrette de n'en avoir 
à sa disposition qu'une mauvaise recension ! Nous lui sommes re- 
connaissants surtout de nous avoir transmis en leur « rude gaélique » 
original prés de 250 quatrains de vieille poésie irlandaise. La valeur 
de ces sources versifiées est difficile à déterminer. On ne peut pour- 
tant la méconnaitre, ni mettre en doute qu'elles représentent une 
légende toute formée plusieurs siécles avant O'Donnell. 

Le texte que nous offre cette édition est celui du manuscrit Raw- 
linson B. 514, à la Bodléienne d'Oxford. Les 157 premieres sections 
ont été éditées et traduites par Richard Henebry, les sections 
158-232 par A. O'Kelleher dans 1a Zeitschrift für celtische  Philolo- 
gie, t. III-V, IX et X, pendant les années 1901-1914. Le reste, plus 
de 200 sections, était encore inédit. Une sobre annotation permet 
d'identifier les passages empruntés à Adamnan, à l'ancienne Vie 
irlandaise publiée par Wh. Stokes (Lives of Saints from the Book 
of Lismore, 1890, p. 20-33). La traduction est exécutée avec un 
parfait bon goüt dans l'anglais chármant du XVIe siécle, conime 
plus propre à refléter la naiveté de l'irlandais. 
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' Par maniére d'introduction, un essai remarquable sur la tradition 
de Columcille telle que Manus O'Donnell la trouva : intéressante 
étude sur la formation de la légende, sur les éléments paiens qu'elle 
englobe, sur quelques aspects du caractére qu'elle fait à Columcille. 
Deux notes, plus modestes, nous mettent au courant de la vie 
d'O'Donnell et de l'exécution littéraire de son ceuvre. L'introduction 
se clót par un essai chronologique sur la carriére de Columcille. 
Les Analecía Bollandiana (XIV, 339) ont rendu compte du petit 
livre de M. J. T. Fowler dés sa publication (Oxford, 1894). La pre- 
miére édition, depuis longtemps épuisée, vient d'étre remise à jour. 
S'adressant surtout aux étudiants universitaires, M. F. résume pour 
eux dans ses notes les travaux de Reeves, en les complétant par les 
résultats récemment acquis par des publications telles que 
la Vie de S. Patrick, de Bury ; l'édition du Livre d'Armagh, de 
Gwynn ; et surtout les Vitae Sanctorum Hiberniae de Plummer. 
Ce dernier savant a bien voulu orner cette réédition de quelques 
notes que les connaisseurs apprécieront. C'est dire que l'ouvrage n'a 
rien perdu de ses mérites antérieurs et qu'il y a ajouté beaucoup. 
Son introduction sur l'histoire de l'église celtique des origines à 
Adamnan est un solide résumé qui mérite tous les éloges. Étonnons. 
nous qu'en une note additionnelle (p.249), à propos d'une vision 
oü S. Columba est flagellé par un ange, M. F., en quéte d'explica- 
tion, juge bon de citer le passage naif de Fosbrooke, British Mona- 
chism, I1 : « Deux jésuites, sous un déguisement d'anges, donné- 
rent la discipline à Mr. Henry Fairfax, une nuit, à Saint-Omer, au 
XVII* siécle. » Delà à conclure que les faits étranges rapportés 
par plusieurs hagiographes aient dà leur origine à de semblables 
mystifications, il n'y a qu'un pas. P. GROSJEAN. 


31. — *[F. DuriNE]. Memento des sources hagiographiques de 
l'histoire de Bretagne. Premiere partie. Les fondateurs et les primi- 
tifs (du V* au Xe* siécle)J. Rennes, L. Baron-Hault, 1918, in-89, 
215 pp. 

32. — * André Onrix. Études hagiographiques. 1-X. Saint-Brieuc, 
Vannes, Paris, etc., in-89, brochures. 

33. — * S. BAniNG-GoUrD et J. FiscuEn. The Lives o[ the British 
Saints. Vol. IV. London, The Honoürable Society of Cvmmrodorion, 
1913, in-89, 480 pp., illustrations. 

34. — * William John FEnRan. The Saints of Cornwall. London, 
Society for promoting Christian Knowledge, 1920, in-89, 64 pp. 
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35. — * Dom Michael Banner. A Calender of Scottish Saints, 
second edition. Fort-Augustus, Abbey Press, 1919, in-89, 195 pp. 

On ne saurait assez remercier M. l'abbé Duine du service qu'il a 
rendu à l'hagiographie et à l'histoire en rédigeant son Memento, 
et tous ceux qui manieront cette premiere partie seront impa- 
tients de voir paraitre les autres, oü seront traités : les saints bretons 
du X? au XIIe? siecle ; les données de l'hagiographie non celtique ; 
les origines et dédicaces diocésaines. Sur la période qui se termine 
au X* siécle, aprés un ample chapitre de bibliographie, l'auteur 
examine les textes hagiographiques antérieurs à l'exode général des 
reliques et du clergé devant les invasions normandes; puis les 
textes postérieurs à ces événements. Il passe ensuite en revue l'ha- 
giographie insulaire, dans ses rapports avec la Bretagne. Vien- 
nent alors les saints bretons dépourvus de Vifa, mais mention- 
nés dans les textes hagiographiques, et au dernier chapitre nous 
vovons défiler les principaux rois, chefs ou seigneurs mentionnés 
par les hagiographes bretons depuis le V* siécle jusqu'à  l'exode 
général des corps saints aprés 907. C'est une véritable Prosopogra- 
phie, qui suppose une connaissance approfondie de la matiére, avec 
un désir de communiquer à autrui les trésors amassés, qui confine 
à l'abnégation. Je ne me permettrai qu'une seule critique. Le tra- 
vail est extrait du Bulletin de la Société archéologique du départe: 
ment d'Ille-et-Vilaine, t. XLV, dont on n'a gardé la pagination 
que dans la table alphabétique, ce qui impose au lecteur, dans 
chaque cas, de soustraire du nombre indiqué le nombre 242. C'est 
un inconvénient largement compensé par l'abondance des rensei- 
gnements que cette opération rend accessibles ; mais il y a des éru- 
dits peu ferrés sur l'arithmétique qui s'en plaindront, on peut en 
étre sür. Qu'on ne s'imagine pas le recueil de M. D. comme 
un répertoire de fiches, permettant simplement de retrouver aisé- 
ment les sources et laissant au lecteur le soin d'en peser la valeur. 
Les quelques lignes de résumé qui terminent le volume feront ap- 
précier l'esprit critique qui a présidé aux recherches de l'auteur : 
«De l'émigration, — dont il est difficile de dire exactement quand elle 
a commencé et quand elle a fini, et de déterminer à leur juste valeur 
les causes qui l'ont produite, — de l'émigration jusqu'au IX? siécle, un 
critique ne sait presque rien de notre histoire provinciale. Et la 
nuit pése sur la péninsule armoricaine aux VII? et VIII? siécles. » 
Si La Borderie avait eü cette claire vue de la réalité et avait pu 
s'y résigner, l'Histoire de Bretagne n'v aurait rien perdu. 
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Le pays breton vient de perdre en la personne de M. André Oheix 
un travailleur zélé, dont les nombreuses monographies sur les saints 
de la contrée n'étaient sans doute que le prélude de quelque ouvrage 
d'ensemble que l'auteur n'a pas eu le temps de mettre sur le métier. 
Ces études ont paru dans diverses revues locales, telles que le 
Bulletin de la Société archéologique de Nantes, les Mémoires de 
l'Association Bretonne, les Mérnoires de la Société d'Émulation des 
Cótes du Nord. La Vie de S. Cunwal (n? VII) a été publiée dans la 
Repue Celtique (voir Anal. Boll., X XXII, 337). 

Les saints dont M. O. s'est spécialement occupé sont les suivants : 
S. Friand et S. Secondel (n. I), connus par Grégoire de Tours (BHL. 
3148); M.O. maintient qu'ils ont toujours été vénérés à Besné,qui doit 
étre identifié avec Vindunitta. S. Paul Aurélien (n.II) et la transla- 
tion de ses reliques à Fleury (BHL. 6587) vers 960. S. Victor de 
Cambon (n. III) prés de Nantes, dont le culte est parfaitement 
établi, l'identité beaucoup moins ; l'ancien office que publie M. O. 
d'aprés le ms. lat. 26 de la bibliothéque de Nantes l'avoue simple- 
ment: de cuius vita, si ab aliquo sit scripta, nullam habemus memoriam. 
Les reliques bretonnes de Montreuil-sur-Mer qui font l'objet du 
IVe mémoire sont celles des SS. Gwennolé, Ethbin, Malo, Corentin, 
Conogan, Gudwal. Dans le Ve, M.O. pose la question : S. Melaine 
est-il né à Plélau[f ? La réponse est négative, mais le saint est, dans 
cette localité, l'objet d'un culte trés ancien. S. Benoit de Macérac 
(n. VI); l'étude est suivie des textes BHL. 1145, 1146. Briocius, 
Sanson, Machutus, Paternus, Corentinus, Paulus, Tudualus sont 
les noms des Sept Saints dont M.O. étudie le culte collectif dans le 
mémoire VIII. Dans le suivant, n. IX, il réunit quelques notes sur 
la Vie de S. Gildas. Le n. X s'occupe de S. Viau (Vitalis, 16 octo- 
bre). Le texte BHL. 8698 est republié d'aprés la copie d'Albert Le 
Grand conservée à la bibliothéque de Rennes, ms. 267. 

Malgré ses défauts, le British Saints de MM. Baring-Gould et 
Fisher, dont le quatriéme et dernier volume a paru (voir Anal. DBoll., 
XXVII, 452, XXIX, 173, XXXIII, 92), sera consulté avec fruit 
par les amateurs d'hagiographie celtique. L'article Ysfyffan, qui 
est le dernier de la liste alphabétique, est suivi d'un appendice de 
textes gallois mélés de quelques textes latins parmi lesquels nous 
noterons un prologue de la Vie de S. Asaph, une Vie inédite de S. 
Kebius ( BHL. 4640)d'aprés le manuscrit Cottonien Vespas. A. XIV. 
et une Vie également inédite et divisée en lecons de S.Daniel (Dei- 
nio) évéque de Bangor, d'aprés le ms. de Peniarth 225. Cette Vie 
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est suivie d'une traduction anglaise. C'est peut-étre un luxe qui 
n'eüt pas été déplacé ailleurs, à l'usage de ceux qui lisent péniblement 
le gallois. Un index général termine la publication. 

Il n'y a pas de recherches originales dans le résumé de M. Ferrar 
sur les saints de Cornouailles, et pour plus ample information on 
est surtout ramené à Borlase, Age of the Saints. Mais ces quelques 
pages donnent une vue d'ensemble sur les saints honorés dans le 
pays : saints irlandais, saints gallois, saints indigénes, ceux-ci for- 
mant un groupe ou mieux une famille, celle de S. Geraint (Gerennius, 
Gerrans), un saint saxon (S. Néot), saints d'Armorique, saints 
étrangers. 

Dans l'élégant petit volume oü Dom Barret a rangé selon l'ordre du 
calendrier les saints écossais, ce dernier qualificatif doit étre pris 
au sens large. Ont été admis les saints dont l'Écosse a été le champ 
d'apostolat ou qui y sont spécialement honorés. C'est ainsi qu'v 
figure S. André. Mais la plupart des noms sont bien celtiques. On 
les connaít d'ailleurs par les Kalendars de Forbes, par O'Hanlon et 
autres recueils du méme genre. L'auteur nous a adressé également 
un volume intitulé Sidelights on Scottish History (Edinburgh,Sands, 
1918, 244 pp.) qui se rapporte moins directement à nos études 
qu'à l'histoire ecclésiastique d'Écosse. On lira avec plaisir les arti- 
cles sur Édimbourg et Glasgow aux temps catholiques,sur les causes 
et agents de la réforme, l'oeuvre des missionnaires en Écosse, et sur 
le célébre martvr Jean Ogilvie. H. D. 


36. — * D. Serafino Papi, Jl beato Benedetto Ricasoli, monaco 
ed eremita Vallombrosano della badia di Collibuono. Siena, Stab. 
tip. S. Bernardino, 1918, in-89, x1i1-197 pp., 20 illustrations hors 
texte. 

Les renseignements que l'on posséde sur le B. Benoit Ricasoli se 
réduisent à fort peu de chose. De ces maigres données, D. Serafino 
Papi est néanmoins parvenu à tirer une biographie de prés de deux 
cents pages. À vrai dire, un esprit initié à la vie intérieure n'a pas 
besoin d'indications bien explicites pour se figurer la joie céleste qu'é- 
prouva, sans aucun doute, le bienheureux en passant de l'agitation 
du monde à la paix du cloitre, ni pour deviner les épreuves, les ten- 
tations et les désolations spirituelles qui pourtant le visitérent à 
certaines heures. On s'imagine sans trop de risque d'erreur, les 
austérités auxquelles il se livra dans son ermitage, et l'affection 
admirative dont l'entourérent ses confréres de Coltibuono, et les 
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sentiments de ceux-ci,le jour oü ils trouvérent le saint vieillard 
inanimé gardant encore dans la mort l'attitude de la priére. Le 
culte rendu au B. Benoit Ricasoli a été reconnu par l'Église en 1907. 
Les nombreuses illustrations qui ornent le volume sont soignées 
et n'en constituent pas la partie la moins intéressante. R. L. 


37. — * A. G. LirrrE. A Guide lo Franciscan Studies. London, 
Society for promoting Christian Knowledge, 1920, in-89, 63 pp. 
(2 Helps for Students of History, n. 23). 

Voici un précieux petit livre. Souverainement utile à quiconque 
aborde l'étude de l'histoire franciscaine, il rendra encore service à 
ceux qui y sont engagés depuis longtemps. Les principales sources 
sont énumérées dans un ordre à la fois chronologique et logique, et 
appréciées d'un mot. L'état des diverses questions est marqué, 
avec les résultats acquis et les points encore en litige. L'auteur se 
borne à l'essentiel, au grand avantage de la clarté ; mais tout l'es- 
sentiel y est, en termes brefs, précis et nets. On sent un homme par- 
faitement maitre de son sujet, à la conduite de qui on peut s'aban- 
donner en pleine confiance. R. L. 


38. — * Manuel MaüuEco ViLLALoRBos et José ZuniTA NIETO. 
Documentos de la Iglesia Colegial de Santa Marta la Mayor (hoy 
Metropolitana) de Valladolid. Siglos XI y XII. Siglo XIII (1201- 
1280), (1281-1300). Valladolid, Imp. Castellana, 1917-1920, 3 vol. 
in-86, x-393 ; vin-444 ; 520 pp., illustrations (— Publicaciones 
de la Sociedad de Estudios Historicos Castellanos de Valladolid). 

39. — * José ZuniTA NiETO. Ániversarios, obras pias y memorias 
fundados hasta 1622 en la iglesia de Santa María la Mayor (hoy 
Metropolitana) de Valladolid segán que se contienen en los libros 
de la Cadena, puestos en orden alfabético v anotados. Ibid., 1921, 
vi1-230 pp. Méme collection. 

40. — * José ZuniTA NiETO. Apuntes documentados sobre el aio 
de la muerte del Conde don Pedro Assurez yj acerca de su sepultura 
epitafio y aniversario en la S. I. M. de Valladolid. Ibid., 1918, 121 
pp. Méme collection. 

Une société d'études historiques s'est fondée en 1914 à Valladolid. 
Son prográmme est de recueillir les matériaux relatifs à l'histoire 
de Castille et notamment d'étudier dans les dépóts d'archives tant 
publics que privés toutes sortes de documents et de les livrer à l'im- 
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pression. Voici quelques-unes des premiéres productions de la jeune 
société. La plus imposante est la collection des documents de l'é- 
glise collégiale de Santa Maria la Mayor, imposante non seulement 
par la masse des trois volumes qu'elle remplit — on ne semble guére 
avoir visé à la concision — mais par le nombre et l'áge des piéces 
qui la composent. La plupart, ou peut-étre toutes, existent en ori- 
ginal : plusieurs conservent encore leurs sceaux, dont les plus beaux 
spécimens sont reproduits photographiquement à la fin de l'ouvrage. 
De ces piéces, douze remontent au  XI* siécle, cinquante-deux au 
XIIe, cent trente-trois au XIIIe. Ce sont en majorité des actes de 
donation ou de vente. A cóté de beaucoup de noms obscurs, qui feront 
la joie des historiens locaux, on vy rencontre des personnages de pre- 
mier rang, rois, princes, évéques, abbés. Une abondante annotation 
suit chaque texte. Certaines notes s'enflent méme jusqu'à atteindre 
les proportions d'une véritable notice ; c'est le cas pour la note sur 
l'abbé Dom Gomes Garcia, qui ne remplit pas moins de dix-sept 
pages (t. III, p. 43-60). L'index des noms de personnes est trés 
copieux lui aussi ; les éditeurs ont raison d'v relever tous les person- 
nages cités, ne füt-ce que comme témoins, dans les documents. 
Non contents de renvover aux pages oü ces noms figurent, ils four- 
nissent encore sur beaucoup d'entre eux des renseignements com- 
plémentaires, discutent leur identification, et vont jusqu'à citer 
des vers à leur propos ; toutes choses qui auraient plus naturelle. 
ment trouvé place dans les notes. Il est regrettable que MM. Maüueco 
et Zurita n'aient pas fait précéder leur publication d'une introduc- 
tion critique et historique. Sur l'état de conservation des documents, 
sur leur classement, sur l'histoire du dépót, ils ne nous apprennent 
rien. Leur en aurait-il trop coüté de signaler au moins les points 
principaux sur lesquels les matériaux qu'ils éditent apportent une 
lumiere nouvelle et d'esquisser, tel qu'il s'en dégage. l'historique 
de l'institution à laquelle ces archives appartenaient ? 

M. Z. n'a pas mis d'introduction non plus en téte de son livre sur 
l'obituaire de Santa Maria la Mavor, pas méme une description du 
manuscrit ou plutót des manuscrits de cet obituaire ; car celui-ci 
est conservé en trois copies, constituant comme autant d'éditions 
successives, nécessitées par l'accroissement des anniversaires à 
célébrer. La plus ancienne copie est du début du XV? siecle, la se- 
conde du XVI* siécle, avec de nombreuses additions postérieures ; 
la troisiéeme date de 1622. Il est vrai que l'auteur avait fourni ces 
indications ailleurs ( Apuntes documentados sobre... Don Pedro As- 
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surez, p. 112-15) ; mais il ne prend pas méme la peine d'y renvoyer. 
Son ouvrage est un répertoire alphabétique de tous les personnages 
mentionnés dans le livre aux anniversaires de  Sainte-Marie-la- 
Grande, répertoire congu sur le méme plan que l'index de la publi- 
cation signalée ci-dessus. Pour chaque personnage, il reproduit 
sinon les termes du moins la substance de la notice correspondante 
de l'obituaire, et il y ajoute des précisions et des explications tirées 
de diverses autres sources. Certes ce répertoire abonde en détails 
précis et rendra d'utiles services. Mais une édition proprement dite 
de l'obituaire, judicieusement annotée et munie d'un index alpha- 
bétique en aurait rendu davantage. 

Le fondateur et le plus insigne bienfaiteur de la collégiale dont 
M. Z. publie les archives fut le comte Don Pedro Assurez, favori 
du roi Alphonse VI et gouverneur de sa fille Doa Urruca. Dans la 
notice qu'il consacre à ce personnage, M. Z. discute la date de sa 
mort et étudie longuement l'épitaphe en langue castillane qui orne 
son tombeau dans l'église Sainte-Marie-la-Grande ; il cherche à en 
rétablir le texte original et se livre à cette occasion à des considéra- 
tions linguistiques et autres qui ne nous paraissent pas toutes con- 
cluantes. R. L. 


41. — * Davide SrEsri. 1l culto pubblico al B. Maníredo Settala 
veneralo nella chiesa plebana di Riva S. Vilale. Mendrisio, Tip. « Mo- 
derna », 1917, in-89, 94 pp. 

42. — * Ip. Una gloria licinese. Il ven. Nicoló Rusca da Bedano, 
parroco di Sessa-Monteggio indi arciprele di Sondrio, ucciso per la 
fede il 4 setllembre 1618. Cenni biogralici. Lugano, Tip. S. Agostino, 
1918, in-89, 114 pp. 

Riva S. Vitale est une bourgade située sur le lac de Lugano en 
Suisse. L'église paroissiale conserve le corps du B. Manfred de Settala, 
un ermite mort dans le voisinage, sur le mont Saint-Georges,au début 
du XIII? siécle. De la vie de ce serviteur de Dieu, on ne connait 
presque rien ( Act. SS., Ian. II, 909-910). Mais le cülte dont la popu- 
lation l'entoure n'en est pas moins fervent. M. Sesti, archiprétre 
actuel de la paroisse, s'est donné la táche de démontrer la haute 
antiquité et la légitimité de ce culte. Le document le plus ancien 
qui s'y rapporte date du 28 avril 1387. lI] en atteste d'emblée et 
l'existence dés cette époque recuiée et le caractere public. C'est un 
décret de Bertrand, évéque de Cóme, certifiant qu'il a procédé à 
l'lévation des reliques du bienheureux dans l'église Saint-Vital 
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de Riva et accordant in perpetuum des indulgences pour le jour 
anniversaire de cette translation et son octave. Le parchemin original 
se conserve aux archives paroissiales de l'endroit. A plusieurs re- 
prises, depuis le XVI* siecle, l'autorité ecclésiastique procéda à des 
reconnaissances oílicielles des mémes reliques, comme en font foi 
les procés-verbaux des visites pastorales, dont M. S. reproduit les 
passages intéressants. Une longue série d'extraits d'hagiographes des 
XVIIe et XVIII? siécles et diverses considérations viennent encore 
confirmer la démonstration. 
Nicolas Husca est une autre illustration de son pays, à la glori- 
fication de laquelle M. S. a voulu contribuer. Curé de Sessa-Monteggio 
puis archiprétre de Sondrio en Valteline, Nicolas Husca portait 
ombrage aux Calvinistes par l'ardeur de son zéle apostolique. Le 
24 juillet 1618, ils le firent arréter sous diverses inculpations, et 
conduire à Coire puis à Thusis. Soumis plusieurs fois à la torture, 
il succomba le 4 septembre à/la violence des tourments, sans qu'on 
ait pu lui arracher un aveu ni établir aucune des accusations portées 
contre lui. En terminant cette notice biographique toute simple, 
destinée à faire mieux connaitre et admirer le vaillant confesseur 
de la foi, M. S. se fait l'interpréte de beaucoup de ses concitoyens 
et émet le voeu de voir un jour élever Nicolas Rusca aux hon- 
neürs des autels. R. L. 


43. — * Stephanus BaLuzivs. Vitae paparum Avenionensium. 
Nouvelle édition revue d'aprés le manuscrit et complétée de notes 
critiques par G. MorLar. T. I et III. Paris, Letouzey et Ané, 1916, 
1921, 2 vol. in-89, xxx1-629, 11-561 pp. 

Le recueil bien connu de Baluze est devenu rare. C'est une publi- 
cation capitale pour l'histoire du XIVe* siécle, non sans défauts, 
on peut bien le constater sans manquer de respect à la mémoire du 
grand érudit qui l'a congue. On applaudira certainement à l'initiative 
de M. Mollat, actuellement professeur à l'Université de Strasbourg, 
qui a entrepris non pas tant de réimprimer que de mettre au point 
la précieuse collection. Les textes sont revus non seulement sur les 
manuscrits primitivement utilisés mais sur beaucoup d'autres qui 
ont été signalés depuis ; les lacunes ont été comblées, de nou- 
veaux textes ajoutés : ainsi, une septiéme Vie de Clément VI. L'é- 
diteur s'est bien gardé de pratiquer le systéme devant lequel on 
ne reculait pas du temps de Baluze, de combiner les textes au lieu 
de les établir. La réduction en style moderne des dates fournies par 
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les chroniqueurs est indiquée, et préviendra bien des erreurs. On 
voit que M. M. a fait tout autre chose que de livrer à l'impres- 
sion l'exemplaire des Vies des papes d'Avignon corrigé de la 
main méme de Baluze et faisant partie du fonds latin, n. 13730, de 
la bibliothéque Nationale de Paris Ceux qui possédent l'édition 
originale ne peuvent se passer de la nouvelle qui, nous 
l'epérons, sera bientót compléte. Dans la premiére, le premier vo- 
lume comprenait les Vies suivies des notes de l'éditeur ; le second 
reproduisait une foule de documents inédits, sur lesquels s'appuyait 
l'annotation. Aprés avoir donné dans son premier volume le texte 
des Vifae augmenté de plusieurs appendices, notamment d'un cha- 
pitre sur les monnaies des papes d'Avignon, M. M. a repris dans le 
tome III la série des documents qu'il a également revus sur les 
manuscrits et les originaux qu'il a pu atteindre. Le tome IV en appor- 
tera la suite, avec des tables sans doute. Quant aux précieuses notes 
de Baluze, complétées et corrigées par le nouvel éditeur, dont la 
compétence en cette matiére s'est affirmée par ses publications an- 
térieures, elles formeront la matiére du second volume. — H. D. 


44. — * Nikolaus PAuLus. Der Ablass im M itteltalfer als Kultur- 
factor. Kóln, Bachem, 1920, in-89, 70 pp. 

45. — * Emil GórrEnR. Der Ausbruch der Reformation und die 
spátmillelalterliche Ablasspraxis. Freiburg i. Br., Herder, 1917, 
in-89, v11r1-178. ; 

La question des indulgences n'intéresse pas seulement les théolo- 
giens. Elle présente un cóté historique qui a été particuliérement 
mis en lumiére en ces derniers temps, et parmi les érudits les plus 
compétents en la matiére, les deux auteurs dont nous venons de citer 
les ouvrages tiennent le premier rang. Le Dr Paulus a écrit sur les 
indulgences une foule d'articles qui ne sont que le prélude d'une 
grande synthése,qu'il nou$ donnera dés que les circonstances le per- 
mettront. Il a réuni dans le présent livre les matériaux d'un chapitre 
sur les résultats de la pratique des indulgences dans le domaine de 
la civilisation. Les ressources procurées par le rachat des peines cano- 
hiques ont été affectées non seulement à des usages ecclésiastiques ou 
exclusivement charitables, mais encore à des entreprises d'utilité 
publique. A la premiére catégorie appartiennent les églises, les 
hópitaux, les établissements de bienfaisance, les écoles. On peut y 
rattacher aussi l'institution de la Tréve de Dieu et les Croisades. 
Dans la seconde vient en tout premier lieu la construction des ponts, 
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des routes ; des digues ont été établies, des ports creusés, des Monts 
de piété fondés gráce à la générosité des fidéles stimulée par les in- 
dulgences. M. P., sans aucun apprét de style, expose tout cela fort 
clairement et avec une abondance d'érudition qu'il sera difficile de 
prendre en défaut. 

Le sujet traité par M. Góller est beaucoup plus vaste. Il rappelle 
le róle de Luther et la pratique des indulgences au début de la Réfor- 
me, et s'attachant ensuite à l'analyse du traité de Jean Pfeffer de 
Weidenberg (T 1493), il résume les conclusions des derniéres recher- 
ches sur l'origine des indulgences, sur les indulgences pléniéres, 
sur les jubilés, sur les questions financiéres connexes, sur les in- 
dulgences applicables aux défunts, sur les adversaires des indul 
gences et la doctrine de l'Église. La théorie occupe ici une certaine 
place. M. G. connait bien ce qu'on a trouvé de meilleur sur ce sujet. 
On comprend, à le lire, que si les historiens ont fait vaillamment leur 
devoir, les théologiens sont restés un peu en arriére. H. D. 


46. — * Benedictus Maria HEicuEnrT. Registrum litlerarum 1oa- 
chimi Turriani 1487-1600 ; Vincentii Bandelli 1501-1506 ; Thomae 
de Vio Caietani 1507-1513. Leipzig, Harrassowitz, 1914, in-89, 
206 pp. (— Quellen und Forschungen zur Geschichte des Dominika- 
nerordens in Deutschland, 10. Heft). 

Le 10* fascicule des Quellen und Forschungen achéve la publica- 
tion des registres aux lettres des Maitres généraux de l'Ordre de S. 
Dominique concernant la province de Teutonie. Pour suppléer à 
la disparition des registres du P. Garcia de Loyasa (1518-1524), 
successeur immédiat du P. Thomas de Vio (Cajetan), le P. Reichert 
donne en annexe le registre du procureur général pour cette période, 
Jéróme Penaliel. Nous ne pouvons que répéter au sujet de ce nou- 
veau fascicule ce qui a été dit des deux précédents (Anal. Boll., 
XXXIX, 430). Jusqu' à la veille de la révolution religieuse déchainée 
par Luther,on constate de la part des supérieurs de l'Ordre la préoc- 
cupation constante de réformer les abus, de redresser les écarts 
individuels, de protéger et de promouvoir la stricte observance. Un 
double index, des noms de personnes et des noms de lieux, couronne 
l'ouvrage. Celui des noms de personnes est particuliérement inté- 
ressant ; il neremplit pas moins de 28 pages et réunit environ 
2800 personnages, appartenant la plupart soit au premier soit au 
second ordre de la famille dominicaine. R. L. 
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47. — * Voyeslav YaANicH et C. Patrick HawkEv. Lifes of the 
Serbian Saints. London, Society for promoting Christian Knowledge, 
1921, in-12, xx-108 pp., 4 planches hors textes (— Translations 
of Christian Literature, ser. VII). 

Jusqu'au milieu du siécle dernier, nous disent MM. Yanich et 
Hankey, l'hagiologie serbe n'avait pas de forme définie. Chaque 
monastére,c'est-à-dire chaque diocese, avait son calendrier, oü n'en- 
traient pas les saints étrangers à la région. Seuls quelques grands 
thaumaturges nationaux étaient obligatoirement honorés partout. 
Encore leur histoire était-elle loin d'étre uniforme, et en bien d«s 
endroits elle avait été librement accomodée au gré de la tradition 
locale. Cette diversité sans régle fixe se perpétua et, probablement, 
saggrava jusqu'à l'époque moderne. ll y a trois quarts de siécle 
environ, elle fut abolie par une réforme radicale. Un martyrologe 
unique fut imposé à toute l'Église serbe, en méme temps que les 
légendes des saints étaient ramenées à une teneur désormais inva- 
riable. | 

Dans la collection hagiographique ainsi composée, un bon nombre, 
sinon la plupart des personnages sont des héros de l'histoire natio- 
nale : rois et grands hommes d'É;glise, qui ont aflfranchi la Serbie et 
ont présidé à ses destinées durant son indépendance éphémére. Aprés 
ce qui vient d'étre dit de la maniére dont fut arrangée leur biogra- 
phie, le lecteur se tiendra pour averti. lLlagiographie nationale, 
histoire officielle, deux choses qui séparément n'inspirent pas une 
confiance sans bornes et qui, réunies, ne se corrigent pas l'une par 
l'autre. 

Mais, ajoutent les auteurs, ces figures hiératiques représentent 
au nioins le type de sainteté et de grandeur morale auquel d'autres 
siécles et d'autres civilisations ont aspiré La nàtion serbe v a vu le 
modéle des qualités qu'elle admire par dessus tout.« Et connaitre les 
idéals d'une nation, c'est connaitre quelque chose des racines de sa 
vitalité » (p. 1x). C'est dans ce dessein, échappantà toute critique, 
que MM.Y.et H. ont traduit une série de biographies empruntées au 
léegendier, les Grecs diraient au rmnénologe de l'Église serbe. Ils ont 
eu le bon esprit de ne pas dénaturer leur ceuvre par des discussions 
ou des notes érudites, qui ne pourraient que dérouter le lecteur. 
L'apercu préliminaire « on Serbian history » (p. xi-xx) est une 
simple esquisse, qui se tient sagement à distance des problémes les 
plus épineux. 

MM. Y. et H. ne nous disent pas comment ils se sont partagé leur 

Anal, BolL, XL. — 15. 
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táche, en sorte que nous ignorons lequel des deux collaborateurs ai 
donné la derniére facon à ce volume, qui est un parfait modéle de 
présentation simple et distinguée. pp. 


48. — * Obras de Santa Teresa de Jesus editadas v anotadas por 
el P. SiLvERIO DE SANTA TEnEsA C. D. Burgos, Tipografia de « El 
Monte Carmelo », 1915-1919, 6 vol. in-89, cxxx-395, xxiv-582, 
XL-512, Lxvi1-444, xr viri-476, Lxxi1v-567 pp. 

49. — * (QEuvres de Ruysbroeck l'Admirable,traduction du flamand 
par les Bénédictins de Saint-Paul de Wisques. T. II, deuxiéme édi- 
tion revue et corrigée, 230 pp ; t. III, 279 pp. Bruxelles, Vromant 
1920, 1921, in-8o. 

On s'est servi jusqu'ici, sans défiance, de l'édition des ceuvres 
de Ste Thérése par Vincente de la Fuente parue en 1861 dans 1a 
Biblioteca de los autores Espa&oles, puis en 1877 et en 1881. Cette 
édition laisse beaucoup à désirer (voir G. Cinor dans Bulletin 
hispanique, XXII, 295-302). Au lieu de recourir aux originaux qu'il 
avait à sa portée à la bibliothéque de l'Escurial, il publia son texte 
d'aprés une copie de la bibliothéque Nationale de Madrid, copie 
exécutée en 1751 et certifiée authentique. C'était oublier le devoir 
le plus élémentaire de l'éditeur de textes. La Fuente d'ailleurs, par 
tempérament, manquait de précision, et on a pu constater, à propos 
de la Vie de Ste Thérése par elle-méme, que dans son texte « il n'est 
pas une page qui n'appelle des corrections de mots ou de ponctua- 
tion, et le plus souvent des deux à la fois ». On ne peut méme pas 
se fier entiérement à la transcription qu'il fit paraitre en 1873 avec 
le fac-similé de la Vie. Sauf M. Navarro Tomás, à qui nous devons 
une édition trés soignée d'un seul livre de la sainte, les Moradas, 
personne ne s'était soucié, semble-t-il, de nous donner le texte 
authentique de Ste Thérése, que décidément nous ne possédions pas. 
Nous l'avons enfin, gráce au P. Silverio, qui n'a rien épargné 
pour appliquer à l'ceuvre de l'illustre fondatrice les méthodes les 
plus rigoureuses. La Vida et les Fundaciones sont reproduites d'a- 
prés les autographes de l'Escurial, les Relaciones espirituales 
d'aprés celui de Viterbe (relation de 1576), le Camino de Perfeccion 
d'aprés l'autographe de Valladolid, les Moradas d'aprés celui de 
séville. Le texte des Constituciones et d'autres ouvrages dont le 
manuscrit original est perdu est établi d'aprés les meilleures copies. 
Le P. S. a tenu compte, pour chacune des parties, des corrections 
et des rédactions successives, dont quelques-unes sont reléguées 
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dans les appendices. Tout l'état de la tradition manuscrite est pré- 
senté dans les prolégoménes dont chaque volume est fourni, et une 
abondante annotation éclaircit les problémes de détail qui se posent 
au cours de la lecture. Nulle part le P. S. ne s'est départi du systéme 
d'exactitude scrupuleuse qu'il s'est imposé à l'endroit du texte. 
I] n'y serait pas resté moins fidéle s'il s'était accordé de corriger 
certaines graphies fautives ou extraordinaires qui, sans utilité, dé- 
routent le lecteur. Ainsi il imprime : pusilaminidad et met en note : 
« por pusilanimidad. » Encore : bas[lemia, en note : blasfemia. Ail- 
leurs pourtant la lecon correcte a été admise dans le texte. Ainsi: 
incomprehensibiles, avec la note : « El autografo dice per error in- 
compreensibleles. » ll y aurait lieu d'adopter à cet égard un systé- 
me conséquent, et le meilleur semble bien étre de rejeter au bas 
de la page la lecon évidemment fautive. Y a-t-il lieu de relever 
des variantes d'orthographe comme celle-ci : pontualmente dans le 
texte, dans la note : « puntualmente dicemos hoy ». Il y là quelque 
exagération. Mais mieux vaut l'excés d'« acribie » en ces matiéres 
que la négligence dont le texte de Ste Thérése a tant souffert. Les 
volumes que nous annoncons comprennent les ouvrages spiri- 
tuels proprement dits de la sainte. Reste la correspondance. Ce 
n'est pas le moins dur de la táche. Mais elle est entre les mains d'un 
bon ouvrier, et nous souhaitons au P. Silverio forces et loisirs pour - 
la mener à bonne fin. Nous apprenons qu'à cóté de l'édition criti- 
que:a paru une édition donnant, pour le grand public, le texte 
épuré de S'* Thérése, sans l'appareil scientifique, et que son prix 
modique met à la portée de toutes les bourses. C'est là une heu- 
reuse initiative, à laquelle le succés ne fera point défaut. 

La traduction frangaise des ceuvres du B. Jean Ruysbroeck, qui 
a été annoncée ici-méme (Anal. Boll., X X X1X, 412), vient de s'en- 
richir de deux nouveaux volumes, qui méritent les mémes éloges 
que le premier. Lorsqu'il s'agit d'ouvrages de cette catégorie et de 
ce style, la version, quelle qu'elle soit, devient un véritable commen- 
taire.En rendant en phrases élégantes un texte écrit dans une langue 
encore mal] assouplie et peu faite pour exprimer les plus délicates 
nuances de la pensée, le traducteur facilite l'intelligence de l'auteur, 
mais le transforme et lui fait perdre sa physionomie. C'est, en sens 
inverse, le travail dont certains poétes ont été l'objet dans l'édition 
ad usum Delphini, oü ils sont accompagnés d'une paraphrase en 
prose. Celle-ci en aidant à surmonter les difficultés grammaticales, 
peut préparer l'éléve à goüter la poésie; elle ne remplacera jamais 
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le texte. Nous ne reprocherons pas aux PP. Bénédictins de Wisques 
d'avoir embellile vieux Ruysbroeck. Ils ne pouvaient faire autrement, 
mais il n'est pas inutile d'attirer l'attention sur un écueil inévi- 


table. H. D. 


50. — * Augustin GaziknR. Jeanne de Chantal et Angélique Ar- 
nauld d'aprés leur correspondance (1620-1641). Paris, Champion, 
1915, in-89, 204 pp., portraits. 

L'histoire des relations de sainte Jeanne Francoise de Chantal 
avec l'abbesse de Port-Royal et avec l'abbé deSaint-Cyran méritait 
d'étre écrite, et nul n'était mieux préparé que M.Gazier à réunir le 
dossier de ce curieux épisode. La partie documentaire du volume 
comprend les lettres des deux Méres, et une lettre de Saint-Cyran à 
Madame de Chantal, non pas inédites, mais « rassemblées et classées 
pour la premiére fois», ce qui n'était pas aussi aisé qu'il paraít 
à premiere vue. Dans son introduction, M. G. ne fait point taire ses 
svmpathies bien connues pour Port-hoyal, et il a jugé que le spec- 
tacle des relations intimes d'une sainte avec la Mére Angélique était 
de nature à dissiper bien des préventions. C'est de bonne guerre et 
nous ne nierons pas que l'ardeur des polémiques n'ait conduit à 
commettre des exagérations et des injustices. Maintenant que les 
querelles sont apaisées, il est plus facile de tenir la balance égale. 
La lecture de cette correspondance est édifiante, sans réserve ; pas 
une seule fois les graves questions du « port-rovalisme » n'y sont 
discutées. On éprouve pour la pauvre abbesse, qui subit, hélas,d'au- 
tres influences que celles de S. Francois de Sales et de Ste Chantal, 
une sincére pitié, et l'on se prend à regretter que le projet de quitter 


son abbave pour entrer à la Visitation n'ait pu étre mis à exécution. 
H. D. 


51. — * Pierre CosrE. Sainl Vincent de Paul. Correspondance, 
eníretiens, documents. Y. Correspondance. T. I (1607-1639) ; T. II 
(Janvier 1640-Juillet 1646) ; t. Ill (Aoüt 1646-Mars 1650) ; t. IV 
( Avril. 1650-Juillet 1653) ; t. V (Aoüt 1653-Juin 1656). Paris, Le- 
coffre-Gabalda. 1920-1922, 5 vol. in-89, xxxvi11-624, 644, 649, 649, 
659 pp., portrait, fac-similés. 

52. -— * Pierre CosrE. Saint Vincent de Paul et les Dames de la 
Charité. Introduction de M. Étienne Lamy. Paris, Bloud, [1917], 
in-89, xxvii-280 pp., portraits. 
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On peut à bon droit s'émerveiller de la diligence avec laquelle 
M. Coste poursuit son consciencieux travail d'éditeur. Cinq beaux 
volumes sont sortis de presse en quelques mois ; ils ne contiennent 
pas moins de 2090 lettres ou extraits de lettres, et sont munis d'un 
riche appareil d'annotation. Leur mérite et leur intérét se passent 
de longs commentaires ; ne vient-on pas ' de les mettre en paral- 
léle avec le Saint-Simon de Boislisle ? Rappelons, au reste, tout le 
bien qu'en augurait le P. Van Ortroy, lorsqu'il rendit compte ici- 
méme des travaux préparatoires publiés par M. C. dans la Revue de 
Gascogne (voir Anal. Boll, XXXIX, 457-59). Le lecteur estimera 
que ces espoirs étaient pleinement justifiés. 

À la condition que le passé n'en ait pas été trop avare, la corres- 
pondance que laisse un homme d'action est le parfait. miroir de sa 
vie ; bien souvent l'on v saisit sur le vif, et plus objectivement peut- 
étre que dans une autobiographie proprement dite, l'àme de son 
activité et les mobiles de sa conduite. Comme nous connaitrions 
intimement le bon « Monsieur Vincent » si nous possédions les 
quelque trente mille lettres et billets sortis de sa plume ou de celle 
de ses secrétaires ! De ces incomparables dossiers de la charité, il 
restait environ sept mille piéces en 1748, au témoignage du biogra- 
phe Collet. Au cours des deux derniers siécles, ce trésor, hélas! 
s'est encore sensiblement appauvri. M. C. s'attache aujourd'hui à en 
sauver définitivement les précieuses reliques. 

Celles-ci, en dépit de bien des vicissitudes, nous ont été conscrvées 
soit dans des collections d'originaux, soit dans des registres de co- 
pies, soit dans les ouvrages imprimés anciens, que l'éditeur passe en 
revue dans sa substantielle introduction, au tome I de la Correspon- 
dance. Nous lui sommes reconnaissants d'avoir, dans la mesure du 
possible, complété ces beaux textes, de les avoir düment datés et 
encadrés, et non moins d'avoir rendu à leur état natif ceux que le 
faux goüt d'Abelly avait si facheusement retouchés.On sait que, fau- 
te des qualités techniques nécessaires, l'éditeur des lettres en 1880, 
Pémartin, n'avait que fort médiocrement accomplisa táche. Autant 
l'amnnotation de son devancier était parcimonieuse et peu süre, 
autant celle de M. C. est copieuse et précise. Oserions-nous dire qu'el- 
le est parfois surabondante, et que, par le fait,elle entrave de-ci de- 
là une lecture qu'elle devrait se borner à aider ? Ainsi, est-il besoin 


' Henri BREMOND, Saint Vincent de Paul, Alain de Solminihac, 
Henry Arnauld, dans le Correspondant du 10 avril 1922, p. 117. 
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de donner au lecteur de langue frangaise la notice géographique de 
localités universellement connues, comme Vincennes, Suresnes; As- 
niéres et autres ? Mais ce sont là fautes vénielles. 

Contempler au miroir de ces lettres et de ces menus billets la vraie 
physionomie du fondateur de la « Mission » et des « Dames dela Cha- 
rité », quel charme pour le cceur et pour l'esprit, quelle admirable 
lecon de choses ! Sens profond et surnaturellement aiguisé de la pitié 
humaine, finesse et bonhomie, distinction sans pareille, franchise de 
langage toute gasconne, humble esprit de foi, tout cela jaillit de 
source à chaque feuillet, et le lecteur demeure subjugué par tant 
de paternelle sollicitude unie à tant de bon sens avisé. Et puis, pour 
le dire avec le regretté Étienne Lamy, « nul témoin n'a vu d'un re- 
gard plus universel, nul penseur n'a compris d'une intelligence plus 
impartiale, nul saint n'a choisi d'un zéle plus désintéressé les ceu- 
vres les plus nécessaires à son temps». 

Apres cela il est à peine hesoin de recommander au lecteur qu'en 
marge des Lettres il parcoure aussi les études que M. C. a groupées 
dans son livre Saint Vincent de Paul et les Dames de la Charité.Sous la 
direction d'un introducteur aussi documenté, ils approcheront et 
s'édifieront à connaitre de plus prés ces nobles dames au coeur si 
humble et si tendrement dévoué qui s'appellent Louise de Marillac, 
Madame Goussault, la Présidente de Lamoignon et sa fille Madelei- 
ne, Mademoiselle du Fay, la duchesse d'Aiguillon ettant d'autres 
insignes collaboratrices dans la grande ceuvre de pitié qu'inaugura 
Monsieur Vincent. N'oublions pas d'ajouter que l' Introduction, due à 
la plume d'Étienne Lamy, est un petit chef-d'ceuvre de délicatesse 
et de style. M. CoENs. 


S3. — * Mgr GaurHEY. Vie et auvres de la bienheureuse Mar- 
guerite-Marie Alacoque, 3* éd. Paris, Poussielgue, 1915, 3 vol. in-8, 
636, 860, 716 pp. Table analvtique, 68 pp. | 

9S4. — * La Vie de sainte Marguerile-Marie Alacoque, écrite par 
elle-méme. Texte authentique. Paray-le-Monial, 1920, in-89, 94 pp. 

55. — * Vie de sainte Marguerite-Marie Alacoque de l'Ordre de la 
Visilation Sainte-Marie. Nouvelle édition publiée par le Monastére 
de Parav-le-Monial. Paris, Poussielgue, 1920, in-89, xxx1-287 pp. 

96. — * A. HaMoN S. I. Sainte Marguerite-Marie. Sa vie intime. 
Paris, Beauchesne, 1920, in-89, x-270 pp. 

57. — * Adolphe RErrÉ. La perle du Sacré-Ceur. Sainte Margue- 
rite-Marie, 6* éd. Paris, Bloud, 1920, in-8o, 296 pp. 
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On nous pardonnera de ne pas nous étendre longuement sur les 
trois volumes de la vie et des ceuvres de la bienheureuse, aujourd'hui 
S'* Marguerite-Marie Alacoque, puisqu'une quatriéme édition aura 
probablement paru avant la publication de ces lignes. La troisiéme, 
dans l'état oü elle se présente, peut étre regardée comme définitive, 
sauf de légéres retouches de détail. [lest possible À la rigueur, mais 
infiniment peu probable que de nouvelles découvertes viennent la 
modifier sensiblement. Mgr Gauthey, dont on connaít la compétence, 
v a consacré dix ans d'un labeur assidu, oü il n'a rien épargné pour 
satisfaire aux exigences les plus délicates de la critique. Son travail 
met à la portée des historiens tout ce que les archives du monasté- 
re de la Visitation contiennent sur Marguerite-Marie : autobiogra- 
phie, correspondance et écrits divers de la sainte, relations 
des contemporaines, procés-verbaux de la procédure de 1715, notices 
sur les supérieures de Marguerite-Marie. ses compagnes, ses corres- 
pondantes, son pays, sa famille. Ces documents sont édités,commen- 
tés non seulement avec tout l'appareil scientifique requis de nos 
jours mais encore avec la préoccupation de les rendre facilement 
utilisables. La table analytique trés détaillée, a été publiée à part. 
Des tableaux de référence sont placés en téte de tous les documents 
quelque peu importants. 

A l'occasion de la canonisation de S'e Marguerite-Marie, le mo- 
nastére de Parav-le-Moniala publié à part son autobiographie,en 
reproduisant exactement l'édition de Mgr Gauthey. Une nouvelle 
revision sur l'autographe a seulement amené à corriger quelques 
fautes de lecture ou d'impression ; des notes explicatives ont aussi 
été ajoutées. 

Le méme monastére réédite également la Vie de la sainte écrite 
par une religieuse visitandine. N'ayant pas présentement sous la 
main l'édition de 1914, nous ne pouvons détailler les améliorations 
qui y ont été apportées. Peu importe d'ailleurs. Cette nouvelle édi- 
tion est une étude consciencieuse et impartiale oü rien n'est omis ou 
atténué de ce qui est acquis à l'histoire. Qu'on lise, par exemple, lec 
détail des tracasseries que la sainte eut à endurer de la part de ses 
compagnes. Nous regrettons toutefois que la jeunesse de Marguerite- 
Marie ait été si sommairement esquissée. Faute de connaitre le mi- 
lieu oü. elle vécut d'abord, on. s'explique mal certains traits de 
sa conduite. L'étude psychologique de son caractére reste indécise 
en bien des points. 

A cet égard le volume que le P. Hamon vient de publier sur la 
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vie intime de Marguerite-Marie rendra les plus grands services aux 
futurs historiens de la sainte. L'auteur ne se contente pas d'aligner 
des textes plus ou moins heureusement découpés dans les documents, 
il scrute l'àme de Marguerite-Marie en psychologue averti et subtil, 
ct s'efforce d'y déméler l'action divine. Entreprise délicate, 
que le P. Hamon, vu ses travaux antérieurs, était mieux à méme que 
personne de conduire à bonne fin. Aussi son travail marque un réel 
progres et Marguerite-Marie sort de cette étude moins énigmatique et 
plus vivante. Pour procéder avec méthode, le P. H. divise son ou- 
vrage en deux parties: les dons naturels, les dons surnaturels. 
Les Anal. Boll. (XXIV, 532) ont rendu compte des chapitres dc 
la premiere partie — la plus originale — lors de leur publication dans 
les Études ( 1904 ). Les dernieres pages du livre étudient l'influence 
de Ste Marguerite-Marie sur la diffusion du culte du Sacré-Ceeur. 
L.a position du P. H. est trés nette : Les révélations de Paray sont 
vraiment la seule cause du développement de la dévotion au Sacré- 
Coeur pendant les trente premiéres années du XVIIIe? siécle et méme 
pendant tout le XVIIIe siécle (p. 254). Nous ne discuterons pas 
cette opinion, préférant attendre l'histoire de la dévotion au Sacré- 
Coeur que le P. H. nous promet, ct lui faire crédit jusque-là. 

Quant au volume de M. A. Retté, ce n'est pas une biographie pro- 
prement dite mais une étude oü l'auteur expose dans un stvle d'une 
énergie qui ne craint pas de passer la mesure comment sainte Mar- 
guerite-Marie recut sa mission et comment elle l'accomplit. Le récit 
de M. RH. est encadré d'un chapitre sur «la Science matérialiste et 
les Saints » et d'un appendice assez inattendu sur le P. Matheo 
Crawley. J. Giris. 


58. — * Elias REvrEno S. I. Misiones del M. R. P. Tirso Gonzalez 
de Santalla XIII Prepósito General de la Compaiiia de lesus. 1665- 
1686. Santiago, Tip. Editoria! Compostelana, 1915, grand in-85, 
Xxx11-/04 pp., portrait. 

C'est pour commémorer le glorieux centenaire du rétablissement 
de la Compagnie de Jésus que le P. Reyero a entrepris la publication 
d'un volume fort dense au sujet des missions que le P. Thvrse Gonza- 
lez précha pendant plus de vingt ans d'une extrémité de l'Espagne 
à l'autre. Doué d'un magnifique talent de parole et d'une nature 
ardente et indomptable, vrai tempérament de prédicateur populaire, 
le P. Gonzalez supplia ses supérieurs de le décharger du cours 
de théologie, qu'il professait à l'Université de Salamanque, et 
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de l'appliquer exclusivement à la vie apostolique. Les succés con- 
sidérables qu'il ne tarda pas à remporter dans l'exercice de ce nou- 
veau ministere, si conforme à nos constitutions, la renommée qui 
sen répandit dans toutes nos provinces, et aussi l'amitié qui 
lunissait au pape Innocent XI décidérent de son élévation au 
supréme gouvernement de son ordre. ll était dans sa 64* année et 
devait remplir, ces hautes fonctions pendant 18 ans (6 juillet 
1687-27 octobre 1705). 

L'histoire n'a peut-étre pas encore dit son dernier mot sur le géné- 
ralat de Gonzalez. Néanmoins on a peine à comprendre que les fétes 
du centenaire de [914 aient servi de prétexte à glorifier le souvenir 
d'un homme qui a créé à la Compagnie de Jésus de bien graves em- 
barras en abusant de son pouvoir pour imposer des doctrines que la 
plupart de ses membres réprouvaient. 1l est manifeste que le P. R. 
prépare de son héros une biographie compléte (p.416, note). Espérons 
qu'elle contribuera dans une large mesure à réhabiliter le personnage. 
Les derniers mois de sa vie, furent déjà une expiation ; il souffrit 
un long martyre avec un courage invincible et sans que jamais la 
moindre plainte vint effleurer ses lévres. On ne résiste pas à l'é- 
motion qui se dégage du récit pathétique d'un témoin oculaire, 
le P. Michel-Ange Tamburini, son successeur (p. 631-37). L'auteur 
nous promet toute une documentation inédite du plus vif intérét. 
Acceptons-en l'augure. Cependant il convient déjà de rendre hom- 
mage à l'effort intelligent qu'il s'est imposé pour retracer à l'aide 
de la correspondance et des mémoires du P. Gonzalez les diver- 
ses phases d'un fructueux apostolat. Le plus souvent il laisse parler 
le missionnaire lui-méme et se contente de raccorder entre eux 
des fragments considérables, empruntés à l'Itinéraire et au Jour- 
nal manuscrits, oü le P. Gonzalez raconte dans l'ordre chronolo- 
gique la suite de ses voyages, le résultat de ses prédications et les 
cuvres qu'il fonde pour en prolonger l'efficacité. ll avait surtout 
à coeur de grouper les populations qu'il venait d'évangéliser en 
associations pieuses, telles que les congrégations de la Sainte 
Vierge, et de développer le culte des premiers saints de la Com pa- 
gnie, Ignace de Loyola, Francois Xavier et l'rancgois Borgia, tous 
les trois Espagnols comme son auditoire. Les manuscrits du P. 
Gonzalez présentent des lacunes ; pour les combler, le P. RH. recourt 
aux relations et aux lettres de ses collaborateurs, qu'il a toujours 
Soin de citer dans leur teneur originale. Ainsi l'ensemble de ces 
scenes vécues par les acteurs qui les décrivent, forment un tableau 
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trés instructif de la vie religieuse et sociale de l'Espagne du XVTIe 
siécle. Qu'on lise, pour s'en convaincre, le récit d'une mission pré- 
chée, durant le caréme de 1672, aux Maures de Séville (chap. XI). 
Incontestablement l'auteur s'est donné beaucoup de peine- pour 
éclaircir le texte dans la mesure qu'il fallait. Ses vingt-deux appen- 
dices de notes (p. 639-96) sont un apport précieux pour une nou- 
velle Vie du P. Thvyrse Gonzalez. Mais la correction typographique, 
hélas | L'auteur a tort de croire qu'on peut y suppléer, en con- 
sultant son /ndice onomastico. Cet index, également fautif, n'offre 
qu'un reméede illusoire. 1 F. VAN OnTROY. 


$9. — * Constantin KEeMPr S. I. Die Heiligkeit der Kirche im 
19 Jahrhundert. Ein Beitrag zur Apologie der Kirche. 7* vermehrte 
und verbesserte Auflage. Einsiedeln, Benziger, 1921, in-89,v11-432 
pp., illustrations. 

Concu dans l'idée de fournir des matériaux aux apologistes, ce li- 
vre rendra des services à d'autres classes de lecteurs.La congrégation 
des Hites ne publiant aucun bulletin ni annuaire, il est fort difficile 
de se rendre compte de son activité, et en ce qui concerne les causes 
de canonisation, de béatification, personne ne saurait dire, à moins 
d'aller sur place aux inforniations, quels sont les procés en cours. 
À ce point de vue, le volume du P.K. supplée en quelque maniére à 
l'absence de répertoire. Il énumére, en ajoutant à chaque nom une 
esquisse biographique et une courte bibliographie, les personnages 
en renom de sainteté qui sont parvenus, dans le courant du XIXe 
siecle, aux honneurs des autels, ou dont Ia cause a été introduite en 
cour de Rome. La liste chronologique de ceux qui appartiennent au 
XIX? siécle commence à 1801 et se termine à 1908. Dans ce nombre 
on compte 194 confesseurs ( 118 hommes, 76 femmes ) , et plusieurs 
milliers de martvrs.De ces derniers 136 ont été béatifiés. L'autre ca- 
Légorie est représentée par deux saints et 12 bienheurcux. La pre- 
miere édition date de 1912. Les éditions complétées et tenues à jour 
se succédent presque d'année. en année. C'est un succés mérité. 

H. D. 


60. — * Henri WrrscHiNGER. Les martyrs de Septembre. Paris, 
Gabalda, 1919, in-125, xxiv-180 pp. (— Les Saints). 

Le 26 janvier 1916, le saint Pére signa le décret d'introduction de 
la cause de béatification des 213 prétres et religieux massacrés dans 
les prisons de Paris en septembre 1792. Dés lors une biographie de 
ceux qu'on espére voir un jour sur les autels devait étre la bienvenue 
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dans la collection Les Saints. M. Welschinger s'est donné |a 
táche pieuse de retracer en quelques pages les scénes émouvantes 
racontées déjà tant de fois. L'éminent historien ne dissimule ni sa 
profonde admiration pour les héros ni l'horreur attristée que lui in- 
spirent les assassins. Il se plaít à souligner et répéte avec insistance 
que c'est en haine de la foi que les prisonniers furent massacrés, 
et non, comme on a parfois cherché à le prétendre, pour leurs seules 
opinions politiques. Les réflexions élevées, les considérations élo- 
quentes abondent dans ces pages, Mais pourquoi ne pas l'avouer ? 
dans un livre destiné expressément à glorifier les confesseurs de la 
foi; on aurait souhaité songer moins aux bourreaux et entrer en con- 
tact plus intime avec les victimes, assister par le menu à leurs der- 
nieres journées, apprendre comment ils se préparérent au supréme 
sacrifice, surprendre leurs derniers entretiens, pénétrer leurs senti- 
ments, et mesurer la grandeur de leur áme plus encore que l'abime 
de leurs tribulations.L'état des documents autorise l'espoir que ce 
récit tentera un jour le talent d'un écrivain catholique. 
* H..L. 


61. — * Georges GRENTE. La bienheureuse Marie-Madeleine Postel 
(1756-1846). 29 édit. Paris, Gabalda, 1917, in-12o, xvi-213 pp. 
( — Les Saints ). | 

Humble paysanne, institutrice par zéle et par dévouement dans 
Sa bourgade natale,. puis à cinquante ans, fondatrice d'une con- 
grégation destinée à l'éducation de l'enfance, la Bse Marie Postel 
mena une existence pleine de vertus, de mérites, d'épreuves aussi, 
mais ignorée du monde, sans action d'éclat, et sans bruit. Sa bien- 
faisante influence n'eut pour se déployer que le modeste théátre de 
sa communauté et des bourgades à travers lesquelles elle dut se 
trainer avec ses filles avant de trouver un domicile définitif. Les 
événements qui marquérent cette vie, les préoccupations qui absor- 
bérent l'attention de la bienheureuse, les traverses qui fournirent 
à sa vertu l'occasion de se tremper et de se manifester, répétent 
l'ordinaire histoire de tant de congrégations naissantes : détresse 
financiére, dénuement matériel, susceptibilités des institutions ri- 
vales, opposition des autorités civiles, résistances ou lenteurs des 
supérieurs ecclésiastiques timides ou trop humainement prudents. 

Néanmoins la biographie qu'a écrite M. l'abbé, aujourd'hui Mgr 
Grente est des plus attachantes, tant il a su la rendre concrete, ani- 
mée, naturelle, aisée. La bienheureuse y revit avec sa bonne sim- 
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plicité, son énergie, sa persévérance invincible, sa sérénité et sa bel- 
le humeur, fruits d'une imperturbable confiance en Dieu. Composé 
con amore, écrit d'une plume élégante, le petit livre de Mgr G. 


prendra rang parmi les meilleurs volumes de la collection Les 
Saints. R. L. 


OUVRAGES ENVOYÉS A LA RÉDACTION 


Plusieurs de ces publications seront l'objet d'un comple rendu 
dans un prochain numéro de la revue. 
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in-89, xiv-432 pp. (— Bibliothéque de Théologie historique). 


BALDISSERRI (D. L.) San Pier Crisologo, arcivescovo di Ravenna. Stu- 


dio critico. Imola, Tip. Imolese, 1920, in- -89, v1-112 pp., illustra- 
tion hors texte. 


BAvNE (Ronald). The Life of Fisher. London, Milford, 1921, in-8, 
146 pp.(— The Early English Text Society,extra Series,no CXVII). 


Bij het derde Berchmans-eeuwgetij.  Tentoonstelling, iconographie, bi- 
bliographie. Leuven, 1922, in-89, 158 pp., illustrations. 
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im Br., Herder, 1921, in-89, x1-332 pp., portrait. 


BnREMoNp (Henri). Histoire littéraire du sentiment religieux en France 
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conquéte mystique. L'école francaise. Paris, Bloud et Gay, 1921. 
in-89, 698 pp., illustrations. 


CasaNOovas (Ignasi) S. I. Sant Ignasi de Loyola, fundador de la Com- 
panyia de Jesüs. Barcelona, Foment de pietat catalana, 1922, in-8^. 
402 pp., portrait. 
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lien, l'historien. Bruxelles, La lecture au foyer, 1922, in-8^, 
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illustrations. 


FEpER (Alfred) S. I. Die geistlichen Übungen des hl. Ignatius von 
Loyola nach dem spanischen Urtext übertragen, eingeleitet und 
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LEMMENS (Leonardo) O. F. M. Acta S. Congregationis de propaganda 
Fide pro Terra Sancta. Parte I (1622-1720). Quaracchi, Collegio 
di S. Bonaventura,1921,xxxi1 429 pp.( — Biblioteca Bio-Bibliogra- 
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ma, Tip. « Nova et Vetera », 1921, in-89, 141 pp. (— Bibliotheque 
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ligenleben und ihrer Handschriften in Codex Sangall. N9 566. Leip- 
sig, Harrassowitz, 1918, in-89, ix-184 pp. (— Texte und Arbeiten 
herausgegeben durch die Erzabtei Beuron, I Abt., H. 3-4). 


Musée (Le) Saint Jean Berchmans à Louvain 18-26 mai 1921. L'ex- 
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TRADUCTIONS ET TRADUCTEURS 
DANS L'HAGIOGRAPHIE ORIENTALE 
A L'ÉPOQUE BYZANTINE 


Les littératures chrétiennes orientales ont largement vécu 
d'emprunts. C'est une vérité généralement admise, ce qui 
ne veut point dire qu'on en tienne compte ; et les orienta- 
listes, qui devraient la connaítre mieux que personne, ont 
trop souvent donné l'exemple de l'oublier. 

Or, par une inconséquence assez fréquente, ce fait qu'on 
néglige d'étudier, on l'exagére et le grossit en se le figu- 
rant plus régulier et plus constant qu'il ne fut en réalité. 
Parce que beaucoup d'écrits ont en effet passé de telle 
langue dans telle autre et de celle-ci dans une troisiéme, 
il semble que cet ordre de dépendance soit invariable et 
que, dans les idiomes de l'Orient chrétien, les importations 
littéraires aient nécessairement suivi les mémes routes en 
sarrétant aux mémes étapes. La présomption remplace 
la preuve de fait; le cas ordinaire est érigé en régle ab- 
solue, et cette régle finissant par masquer les exceptions 
accidentelles, devient la source de jugements a priori et 
parfois d'erreurs grossiéres. 

Il ne sera donc pas inutile de chercher à déterminer . 
plus exactement les conditions trés complexes, suivant 
lesquelles se sont faits ces emprunts de langue à langue 
dans l'hagiographie orientale. Là méme oü elles semblent 
le plus constantes, ces conditions ont beaucoup varié avec 
les époques, et, un peu partout, elles laissent place à des 
anomalies qu'il est trop simple de mettre sur le compte du 
hasard. Au vrai, l'exception aussi est une régle, et on ne 
la comprend bien qu'en la considérant en liaison avec sa 
cause et dans son enchevétrement naturel  C'estle but 
des pages qui vont suivre. 

Anal Boll, XL. — 16. 
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Nous ne tenterons aucun effort pour étre complet, cho- 
se impossible, dans les étroites limites d'un article. Le 
présent apercu vise uniquement à donner une sorte de 
tableau schématique des courants qui, pendant la période 
byzantine, croisaient les frontiéres linguistiques du monde 
oriental. Quoique nous n'ayons en vue, proprement, que 
la littérature hagiographique, on ne nous interdira pas 
de pénétrer au passage dans les domaines voisins pour y 
chercher un complément de preuves justificatives. Il est 
trop vrai que nos bons hagiographes et leurs interprétes 
n'étaient pas des écrivains commme tous les autres ; mais 
il ne faudrait pourtant pas donner à penser qu'ils ont 
bouleversé les habitudes intellectuelles de leurs contempo- 
rains. 

D'une maniére générale, on peut dire que les littératures 
chrétiennes ! de l'Orient sont largement tributaires de la 
littérature grecque. Traducteurs, compilateurs, imitateurs 
et plagiaires ont puisé à pleines mains dans ce fonds uni- 
versel. Pourtant ceux qui s'approvisionnaient à la source 
méme ont été relativement rares. La plupart de ces em- 
prunteurs s'épargnaient la peine de choisir, en se pillant 
les uns les autres. Ainsi s'explique que l'on retrouve 
presque toujours les mémes piéces dans toutes les littéra- 
tures de l'Orient. 

Nous marquerons d'abord, pour chaque langue, les li- 
gnes de propagation qui semblent avoir été constantes, puis 
les contre-courants qui les ont remontées, et, s'il y a lieu, 
les apports erratiques dus à des causes accidentelles ?. 


! Plus exactement : la littérature religieuse des peuples chrétiens 
de l'Orient ; car s'il s'agissait de leur littérature profane, il y aurait 
plusieurs exceptions à faire, notamment pourla poésie géorgienne. 
Quant à la littérature arabe non chrétienne, elle n'a quasi rien 
de commun avec celle qui nous occupe, pas méme 1a langue. 

? En vue d'alléger l'annotation, nous nous bornerons autant que 
possible à citer le passage des Analecta Bollandiana et des Subsidia 
hagiographica ou les références bibliographiques sont indiquées plus 
&u long. 
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I. 


En Égypte, au début de l'ére chrétienne, le grec était 
à la fois la langue de l'administration impériale et celle 
de l'église d'Alexandrie, sur laquelle se réglaient toutes les 
églises de la. vallée du Nil. Le copte, qui en était alors 
à ses premiers . bégaiements, ne luttait méme pas contre ce 
monopole. Il subissait la domination d'une langue et d'une 
littérature supérieures. Cette domination s'exercait sur lui 
directement, en vertu d'une nécessité pratique, à laquelle 
tout le monde se conformait. Les traductions coptes, 
quand on commengca d'y recourir, étaient faites dans le 
pays méme, pour les besoins du peuple, par des clercs ou 
deslettrés bilingues, dont tout le petit savoir était grec, 
et qui, en copte, continuaient de parler grec. En général, 
ceux qui ne savaient que la langue vulgaire, n'écrivaient pas. 

Durant les deux siécles qui vont du schisme monophy- 
site à la conquéte arabe, le copte gagna quelque terrain, 
un peu par une poussée tardive de sa vitalité propre, 
mais beaucoup plus, semble-t-il, à la faveur du discrédit 
oü était tombé le grec, langue officielle des Melchites. Il 
ne réussit pourtant pas à s'émanciper complétement. Les 
hagiographes coptes en particulier, quand ils voulurent 
créer des figures égyptiennes, ne purent que les couler 
dans le vieux moule Byzantin. Ni les auteurs ni le public 
n'avaient idée d'un genre différent de celui qui régnait 
seul depuis toujours ; du reste, ils n'auraient pas réussi à 
le changer, l'eussent-ils voulu. Héros, figurants, divinités, 
épisodes, thémes et procédés de développement, tout est 
grec en prétendant étre égyptien ; au point que des lé- 
gendes, probablement rédigées d'original en langue indigéne, 
font l'effet d'étre traduites !. 

L'hagiographie copte n'a-t-elle rien tiré d'une autre sour- 
ce? On ne le sait, car les preuves manquent. Tout ré- 
cemment, une expédition américaine a découvert au cou- 
vent de Saint-Macaire en Nitrie, dans un détritus de 
manuscrits bohairiques, un fragment oü l'on a cru reconnaitre 


! Voir l'article du P. Delehaye, Les martyrs d'Égypte, ci-dessus, - 
p. 149-54. 
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une Vie de Pierre l'Ibére, évéque monophysite de  Maiou- 
ma!. La Vie de ce personnage, répudié par l'église grecque, 
n'est connue qu'en syriaque et en géorgien. Le  géorgien 
étant exclu avant tout examen, resterait comme original 
possible le syriaque. Possible, mais extrémement peu pro- 
bable et, jusqu'à preuve du contraire, il est prudent de 
se rappeler que cette Vie copte de Pierre l'Ibére pourrait 
avoir été découpée dans le texte grec des Plérophories de 
Jean de Maiouma *. | 

AÀ partir du moment oü la domination musulmane a fini 
de se consolider, le copte, étouffé par l'arabe, descend gra- 
duellement au rang de langue savante et désuéte, en at- 
tendant de mourir tout à fait ?. A cóté du grec, dont la 
vitalité s'entretient à celle de la littérature et de la civi- 
lisation byzantines, il continue une existence précaire. ll 
' y eut un temps oü les lettrés de la Basse et de la Moyen- 
ne-Égypte durent savoir trois langues. Mais le peuple 
n'en parlait qu'une. Un peu plus tót un peu plus tard, 
suivant les lieux, l'idiome des conquérants s'imposa partout. 
C'est en arabe désormais que les traducteurs exercent leur 
industrie. Quelques-uns traduisent encore du grec; mais 
le grand nombre s'emploient à mettre en arabe les an- 
ciennes versions coptes devenues EDDIE pour ]a 
masse des lecteurs. 

Grec, copte, arabe: telle est en Égypte la marche habi- 
tuelle de l'importation littéraire Le flot a suivi une 
direction à peu prés invariable, bien que parfois on croie sur- 
prendre un timide effort pour le faire remonter. Soit esprit 


1 H. G. EvELYN-WHiTE, The Metropolitan Museum of Art.Egyp- 
tian expedition for MCM X X-MCMXXI. Part. II (New York, 1921), 
p. 61-62. Il sera question plus loin de la Vie géorgienne mentionnée 
ci-dessus. 

? Un fragment copte des Plérophories a été retrouvé par M. W. E. 
CnuM, Theological Texts from Coptic Papyri, dans Anecdota Ozxonien- 
sia. Semitic Series. Part XII (1913), p. 62-64. 

? Moins vite pourtant qu'on ne l'a dit. Au Xe siécle, il existait 
encore une poésie populaire copte. Cf. H. JUNKER, Koptische Poesie 
des 10.Jahrhunderts, dans Oriens Christianus, t. VI (1906), p. 319-411. 
Les dernlers individus dont le copte fut la langue maternelle ne dis- 
parurent pas avant la fin du XVIe siécle. 
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conservateur, soit amour-propre national, quelques écrivains 
ont essayé de prolonger la survivance du parler indigéne. 
Des érudits ont pu se demander si certains textes hagiogra- 
phiques coptes.n'ont pas été traduits de l'arabe!. ll faut 
bien dire que la plupart de ces exemples sont sujets à 
caution. Le seul qui paraisse à peu prés certain est la 
Passion de Jean de Phanijoit, mis à mort par les Musul- 
mans au Caire en 1204. Son martyre a été raconté par 
un contemporain avec une précision de détails qui dénote 
un témoin oculaire?. En soumettant à une analyse serrée 
la langue de ce curieux document, M. P. Casanova y a 
reconnu quantité de mots et de locutions arabes, d'oü il 
inférait que la piéce est traduite de l'arabe?. Avant la 
guerre, personne n'aurait songé à discuter cette conclusion, 
appuyée sur des faits incontestables. Aujourd'hui, à la 
lumiére d'une expérience dont la philologie aussi doit tirer 
profit, il est permis de proposer une autre hypothése : 
cette histoire, oü l'autorité musulmane n'a. pas précisé- 
ment ]le beau róle, doit avoir été, sur le moment, une piéce 
dangereuse à conserver. Pour mieux dérober à la police 
arabe cet écrit clandestin et compromettant, on l'aura ré- 
digé vaille que vaille dans une langue qu'elle ne savait 
pas lire. Mais ce document écrit en copte a tout de 
méme été pensé en arabe, et M. Casanova garde le droit 
de dire que sa remarque subsiste. 

La littérature égyptienne de langue arabe s'est encore 
enrichie, ou du moins grossie, d'assez nombreuses traduc- 
tions du syriaque, qui arrivaient toutes faites, ou qui fu- 
rent composées en Égypte par des immigrants, dont nous 
aurons occasion de reparler. Sa physionomie générale en 
a été à peine modifiée. L'hagiographie copte, qui n'a mon- 
tré aucune force d'expansion, ne possédait qu'une faculté 
d'assimilation réduite et presque passive. Elle a végété 
sur place, confinée dans les habitudes qu'elle devait à son 
idiome local; tirant parti taut bien que mal des ressour- 


! Cf. Anal. Boll., t. XXXVIII, p. 412 (Vie de S. Jean Kolobos). 

? BHO. 519. 

* Notes sur un lexte copte du XIII* siécle, dans Bulletin de l'Ins- 
titut francais d'archéologie orientale, t. I (1901), p. 113-36. 
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ces qui venaient d'elles-mémes se mettre à sa portée, 
mais incapable d'aller les chercher au delà de ses fron- 
tiéres. L'Égypte chrétienne ne possédait rien qui ressem- 
blát à ces postes avancés que d'autres églises orientales 
ont jetés en pays étranger et par oü elles communiquaient 
avec le reste du monde. 

Réciproquement, et pour le méme motif, la plupart des 
autres littératures chrétiennes ne lui doivent rien. Amé- 
lineau, qui méprisait fort l'hagiographie copte, s'est pour- 
tant évertué à lui donner l'importance d'une source originale 
et primitive. Il y a dépensé en pure perte son érudition 
tumultuaire. Dans sa portée générale, cette thése qu'il a 
maintes fois ressassée en d'indigestes mémoires, est une 
contre-vérité, heureusement demeurée sans écho. Cela ne 
veut pas dire que, dans la généalogie d'un texte transmis 
en plusieurs langues, le copte soit exclu du premier rang, 
par une impossibilité préjudicielle, avant toute vérification. 
On serait plutót en peine d'expliquer, notamment, pourquoi 
le grec, et le grec seul, aurait toujours dü étre employé 
dans des écrits destinés aux moines de la Thébaide qui 
ne le comprenaient pas. S. Antoine — nous citons S. Jé- 
róme — misit aegypliacas ad diversa monasteria apostolici 
sensus sermonisque epislulas septem, quae in graecam lin- 
guam íranslatae sunt !, Ce n'est pas Amélineau, c'est Til- 
lemont en personne qui a le premier émis l'idée que la 
Vie grecque des SS. Pachóme et Théodore est traduite du 
copte. Il ne le dirait plus aujourd'hui. Mais depuis les 
travaux de MM. Crum ? et Lefort ?, on est moins absolu- 
ment certain qu'il suffise de renverser les termes de la 
relation. Le biographe grec de Pachóme paraít avoir ar- 
rangé à sa guise des récits coptes, dont le caractére origi- 
nal est difficile à contester. La méme solution s'adapte- 
rait peut-étre avec plus de vraisemblance encore à des 


! De piris illustribus, 8 88, ed. E. C. RicHARDSON, Texle und Un- 
lersuchungen, t. XIV, 1 (Leipzig, 1896), p. 45. - 

2 W. E. CnuM, Theological Texts from Coptic Papyri (Oxford, 
1913) pp. 94-161, 171-93. 

5 Le Muséon, nouv. sér., t. XIV (191.0), p. 323-32 ; ibid., 4* sér., 
t. I (1921), p. 61-70. 
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compilations indéfiniment extensibles, comme les Apoph- 
thegmata Patrum. — Ainsi s'expliqueraient les rares copticis- 
mes bien caractérisés, qui ont servi de prétexte pour 
adjuger au copte, contre toute évidence, la collection en- 
tiere! En tout cas, un [fragment copte de la régle de 
S. Pachóme, retrouvé également par M. Lefort, semble 
avoir démontré pour tout de bon la véracité de S. Jéróme, 
qui déclarait avoir traduit en latin les articles de cette 
régle ut erant de aegyptiaca in graecam linguam versa *. 

La Vie syriaque de Snoudi doit avoir été traduite ou 
abrégée du copte. M. Guidi a conjecturé, avec infiniment 
de vraisemblance, que cette version est l'oeuvre de quelque 
moine jacobite de Notre-Dame-des-Syriens, dans le désert 
de Nitrie ?. | 

Des versions arabes du copte ont pu également se ré- 
pandre hors d'Égypte, ou méme passer en d'autres langues. 
La légende de S'e Hilaria* en est un exemple. Mais ces 
cas exceptionnels ne modifient pas sensiblement ]la situa- 
tion du copte dans l'ensemble de la littérature chrétienne. 


II 


En Nubie, son róle d'intermédiaire doit avoir été plus 
considérable. On savait, par le Kitab al-Fihrist 5, que les 
chrétiens de Nubie écrivaient en syriaque, en grec et en 
copte. Au X* siécle, leur langue liturgique était encore le 
grec. Abaü Sàlib, par qui nous l'avons appris 5$, parle aussi 
d'une lettre écrite en langue du pays, à l'aide d'un al- 
phabet indigéne ". Eutychius d'Alexandrie mentionne éga- 


! Cf. Anal. Boll., t. XXXII, p. 83; t. XXXVIII, p. 409-411. 

! Comples rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
(1919), p. 341-48 ; Le Muséon, 4? sér., t. I, l. c. 

! Le texte complet de cette Vie, dont M. Guidi a publié un frag- 
ment, a été édité par M. l'abbé Nau. BHO. 1075-1070. 

* Anal. Boll., t. XXXIII, p. 72-74 ; voir ci-aprés, p. 260. 

5 Ed. G. FLücEL, t. I (Leipzig, 1872), p. 19. Cf. QUATREMEnRE, Mé- 
moires sur l' Égypte, t. II (Paris, 1811), p. 37. 

* The Churches and Monasteries of Egypt attribuled to Abü 5áli^, 
the Armenian, ed. B. T. A. EvEeTTS, dans Anecdola Oxoniensia, Se- 
mitic Series, t. VII (1895), p. 125 du texte arabe. 

? Ibid., p. 124-25 ; voir, trad. p. 271, la note 2 de M. Evetts. 
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,lement l'écriture nubienne au nomebre de celles qui avaient 
cours parmi les Chamites !. Mais c'est seulement en ces 
derniéres années qu'on a exhumé des textes nubiens, et 
il y a moins de temps encore qu'on sait les lire. MM. H. 
Scháfer et F. Ll. Griffith, par un effort de patience et 
de sagacité renouvelé de Champollion, en ont déchiffré de 
notables fragments ?. De ce nombre sont une vingtaine 
de feuillets, oü gráce à une image et à deux mots du 
titre, on avait deviné une histoire de S. Ménas, qu'on 
présumait traduite du copte *. Il se trouve aujourd'hui 
que cette histoire — récit d'un miracle opéré au sanctuaire 
de S. Ménas en Maréotide — dérive sans intermédiaire d'un 
original grec disparu. Tel est l'avis de M. Griffith ; nous 
ne pouvons nous permettre d'en avoir un autre 5 et le 
temps est heureusement encore loin, oü les hagiographes 
seront forcés d'apprendre le nubien. 

En remontant plus haut par la vallée du Nil, 1a lit- 
térature religieuse de l'Égypte a pénétré en Abyssinie. 
Un nombre considérable d'ouvrages petits et grands furent 
traduits en ghéez; presque tous ont passé d'abord par 
une version arabe 5. Cependant il ne faudrait pas poser 
en axiome, que les Abyssins aient universellement ;gnoré 
le copte. Il y avait un couvent éthiopien dans le désert 
de Scété, et maintes fois, sans doute, des pélerins partis 
d'Érythrée ou de plus loin encore durent se fixer dans les 
monastéres de Haute et Moyenne-Égypte. Ce fut l'un de 
ceux-ci, anba Syméon, prétre du couvent de Saint-Antoine, 
qui, en 1396-1397, traduisit la Vie de S. Basilide du copte en 
ghéez, ou comme il le répéte avec intention : de la langue 


! Ed. L. CuEikno, Corpus scriptorum christianorum Orientalium, 
Script. arabici, Text. Ser. 3, t. VI (Beryti, 1906), p. 17. 

* The Nubian Tezts of the Christian Period, dans Abhandlungen der 
Kgl. Preussischen Akademie der Wissenschaften, Phil.-hist. Kl. (1913), 
N? 8. 

3 E. A. Wallis Buparg. Tezís relating to Saint Ména of Egypt and 
Canons of Nicaea in a Nubian dialect (London, 1909), p. 1-21. Le 
texte est édité en fac-similé. 

* Voir pourtant les objections de feu P. VAN CAUWENBERGH, RFe- 
vue d'histoire ecclésiastique, t. XVII (1921), p. 117-18. 

5 Cf. Ign. GurDr, Le fraduzioni dal copto, dans Nachrichten von der 
Kgl. Gesellschaft der Wissenschaften zu Góttingen (1889), p. 49-52. 
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égyptienne en langue ghéez : Ag"A^* : 4»nm, : "fl : 72/01 : ... 
hP AC: THE 12035 ARSa : 00: 

Du reste, toutes les traductions éthiopiennes ne sont pas 
dues à des Éthiopiens. Ainsi la version :ghéez qui nous 
a conservé la précieuse chronique de Jean évéque de Ni- 
kiou, perdue en grec, fut faite sur l'arabe, en 1602, par le 
diacre Gabriel l'Égyptien, fils du martyr Jean de Calliopé : 
TÁC£FA: "HA? : DAE: (TIT : Vh : PAR, : 7. 

Les livres traduits en éthiopien étaient arrivés au terme 
de leur course. De cette impasse perdue à l'extréme limi- 
te du monde chrétien, rien n'est revenu jusqu'à l'époque 
moderne. Hien, ou presque rien, car si l'on voulait étre 
ripoureusement exact, il faudrait citer quelques ouvrages 
traduits du ghéez en arabe, comme la Vie de S. Takla 
Hajmanot, envoyée d'Abyssinie à anba Gabriel, quáàtre- 
vingt quinziéme patriarche d'Alexandrie par le Négus Clau- 
de, tout à la fin du XVIe siécle ?. 


II 


Quand des littératures chrétiennes de la vallée du Nil 
on passe à celles du pays araméen, on a le sentiment de péné- 
trer dans un. autre monde. Pourtant au premier regard, un 
observateur superficiel pourrait croire que là aussi le grec 
à lout envahi. Et tel savant philologue, qui ne péche 
point par excés de légéreté, a récemment témoigné une 
compassion assez ironique envers les hagiographes qui étu- 
dient «le copte, le syriaque, l'arabe et l'éthiopien, pour y 
retrouver finalement ce qu'on a déjà rencontré dans des 
centaines de textes grecs et latins *. » 


! W. WniGHT, Catalogue of the Ethiopic manuscripts in the Bri- 
lish Museum (London, 1877), p. 166. 

* H. ZorENBERG, Caíalogue des manuscrits éthiopiens de la Bi- 
bMiothéque Nationale (1877), p. 241 ; Wniaur, t. c., p. 309. 

* Mac G. DE SLANE, Catalogue des manuscrits arabes de la Biblio- 
thique Nationale (1883-1895), p. 79. Cf. la note de feu B. A. Tu- 
raiev mentionnée Anal. Boll., t. XXVII, p. 478-79. 

* P. Maas, Byzantinisch-neugriechische Jahrbücher, t. II (1)21), 
p. 216. 
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Nous sommes obligés de protester au nom. de la litté- 
rature syriaque. 

Si profondément qu'elle ait subi l'influence hellénique, 
elle ne laisse pourtant pas d'avoir son caractére propre. 
sans doute, en Palestine, dans les villes de la Syro-Phé- 
nicie, à Césarée, à Tyr, à Béryte, à Laodicée, à Antioche, 
à Émése dans tous les grands centres oü [l'hellénisme 
dominait sans. rival, le syriaque, comme langue écrite, 
n'était pas beaucoup plus vivant que le copteen Égypte. 
Mais à l'intérieur du pays, dans les campagnes et méme 
dans de populeuses cités comme Damas, il avait gardé une 
énergique vitalité!. Plus loin encore, au delà de l'Euphrate, 
à Re&'aina, à Édesse, à Harran, à Nisibe, dans la Perse 
chrétienne, il maintenait sa situation prépondérante, ou 
pour mieux dire, il régnait seul. 

Entre la région oü prévalait la culture hellénique et le 
pays demeuré fonciérement araméen, il s'établit comme 
un courant réciproque. Par les Syriens restés fidéles à leur 
langue, les productions originales du terroir syriaque pé- 
nétraient en terre grecque. D'autre part, les traductions 
faites dans la zone bilingue se répandaient de proche en 
proche à travers la Syrie centrale, la Mésopotamie, la Per- 
se. On en retrouve des traces certaines dans l'oasis de 
Merv en Turkestan, en Kharezm, en Sogdiane, chez les Nesto- 
riens du Malabar, en Tartarie, et jusqu'au fond de la Chine. 
Nous ne pouvons qu'entrouvrir ici ces lointaines perspectives, 
en formant le voeu que les pionniers qui les ont explorées 
daignent songer quelque jour à dresser pour les profane. 
un précis de leurs découvertes *. | 


! Dans quelques villages de la Damascéne, Ma:lüla, Gub*adin, 
Yabred et autres, un dialecte syriaque est resté en usage jusqu'à 
nos jours. Voir M. PaAntsor, Le dialecte de Ma'lula, dans Journal 
Asiatique, 99 série, t. NI (1898), pp. 239-312, 440-519 ; t. XII (1898), 
p. 121-76. | 

? Nous ne nous donnerons pas le ridicule de citer ici des ouvrages 
qui sont pour nous lettre close. Mais comme exemple de ces hautes 
recherches, qui nous font bien sentir l'étroitesse de nos horizons 
habituels, on peut voir la publication de M. F.W. K. MürLEn, Sogh- 
dische Texle, dans Abhandlungen der IK gl. Preussischen | Akademie 
der Wissenschaften, Phil.-hist. IX1l., 1912, Abh. II. 
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Mais les Syriens ne se bornérent pas à servir d'éduca- 
teurs à des races perdues dans les profondeurs du conti- 
nent asiatique. Nul peuple n'a mieux démenti par avan- 
ce, la boutade de Montesquieu: «Si vous traduisez tou- 
jours, on ne vous traduira jamais.» Ces traducteurs ob- 
stinés furent traduits à leur tour. De leur fonds et de 
leurs emprunts, ils firent largesse à tout le monde, et il 
leur arriva souvent de préter à plus riches qu'eux. 

On nous permettra d'ouvrir ici une parenthése pour 
rappeler que les Syriens n'ont pas émigré seulement dans 
l'Inde et l'Asie Centrale. Leur humeur voyageuse les por- 
tait souvent vers l'Italie, la Provence, l'Aquitaine et méme 
vers les vallées de la Moselle et du Hhin!. Beau- 
coup d'entre eux sans doute étaient complétement hellé- 
nisés, Mais dans le nombre, il devait se trouver aussi des 
Áraméens de ]la vieille roche, et il est fort possible que 
ceux-ci aient apporté avec eux des légendes, des traditions 
et méme des livres de leur pays. 

La Passion de S. Babylas d'Antioche, résumée par Gré- 
goire de Tours, contient des noms qui semblent avoir pas- 
sé par l'écriture syriaque *. Grégoire lui-méme nous ap- 
prend qu'il a mis en latin la légende des Sept Dormants 
d'Éphése, Syro quodam interpretante *. Mais n'oublions pas 
que ce nom de Syriens est équivoque, car il était devenu 
l'appellation commune de tous les Orientaux d'Asie-Mi- 
neure*, Mieux vaut dire tout de sui'e que nous ne con- 
naissons aucun exemple certain de légendes importées di- 
rectement en Occident par la voie de la littérature ou de 
la tradition syriaques. 


! Sur ce sujet plusieurs fois traité de main de maitre, l'étude la 
plus compléte est celle de M. L. Bnéurikn, Les colonies d'Orientaux 
en Occident au commencemenl du mogen-ádge, dans. Dyzantinische 
Zeitschrift, t. X II (1903), p. 1-39. 

* Cf. Anal. Boll., t. XXVII, p. 173, note 12. 

5 In. gloria martyrum, c. 914, ed. B. Knuscu, M.G., Scr. rer. 
merov., t. I, p. 552. 

! Voir G. WoLrRAM, Die Ein[luss des Orients auf. die frühmilttel- 
alterliche Kultur und die Christianisierung Lothringens, dans Jahr- 
Buch der Gesellschaft für lothringische Geschichte und A ltertumskunde, 
t. XVII (1905), p. 325. 
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Dans l'hagiographie grecque. au contraire, les traces d'in- 
fluence syriaque sont nombreuses et certaines. Les his- 
toriens byzantins, grecs de naissance ou hellénisés, ne 
dédaignaient pas autant qu'ils en ont l'air les écritures de ces 
barbares. Et il se rencontrait toujours un interpréte pour 
les mettre à leur portée, quand ils n'étaient pas en me- 
sure d'y regarder personnellement. Sozoméne raconte les 
persécutions de Sapor et de Yazdgerd d'aprés des sources 
orientales . Non seulement il a utilisé des Passions d'o- 
rigine syriaque, mais il les cite formellement.. Il connait 
les Actes de Syméon E e, ESeDed de Milés 
et d'autres encore. 

Théodoret a tourné en grec d'école des récits qu'il avait 
lui-méme recueillis sur les lévres de ses témoins et de ses 
héros, dans le dialecte araméen de son diocése ?. 4A parler 
exactement, ces anecdotes prises toutes vives dans la tra- 
dition orale ne sont pas des emprunts littéraires. Mais 
léloquent évéque de Cyr n'avait pas que des livres grecs 
dans sa  bibliothéque. C'est par une relation syriaque 
contemporaine qu'il doit avoir appris ce qu'il rapporte de 
la récente persécution de Yazdgerd ?*, et l'on peut regarder 
comme certain qu'il a lu la Vie de S. Éphrem *. 

Nous nenous attarderons pas à grossir cetteliste d'exem- 
ples. A quoi bon glaner des allusions et des indices 
tendant à prouver que les Grecs ont connu des documents 
syriaques, quand la version grecque de ces documents exis- 
te, noir sur blanc ? Cette idée d'un texte grec dérivant 
d'un original syriaque n'a jamais réussi à s'aménager lo- 
giquement dans la téte de certains byzantinistes, et tel 
d'entre eux s'est montré à cet égard plus Grec que les 
Grecs eux-mémes. Rien n'est pourtant mieux établi, par 
des preuves que les orientalistes ne peuvent avoir sophi- 
stiquées. S. Jéróme, qu'il faut citer encore, avait lu en 
traduction grecque, les ceuvres du Syrien Bardesane, le li- 


1 Historia ecclesiastica, II, 14. 

* Voir, par ex., Historia religiosa, c. 13 (Macedonius), P. G., t. 
LXXXII, pp. 1101, 1409. C'est aussi en syriaque que Théodoret 
parlait en songe avec le diable ; ibid., p. 1440-41. 

3 Cf. Anal. Boll., t. XXVIII, p. 399-411. 

* Jbid., t. X XXVIII, p. 291-92. 


DANS L'HAGIOGRAPHIE ORIENTALE 253 


vre d'Archélaüs adversus Manichaeum, et un livre de S. 
Éphrem sur le Saint-Esprit!. L'origine de l'A/igar grec 
estun autre cas qui ne laisse place à aucun doute. Dans 
un genre plus voisin de notre sujet, on sait, par la décla- 
ration du traducteur lui-méme, Michel Andropoulos, que le 
livre syriaque de Sindibadh et des philosophes ses | com- 
pagnons fut mis en grec sous le titre de Zvvríxrac, et lon 
peut ajouter que ce texte syriaque avait été traduit d'une 
version arabe, traduite elle-méme du pehlewi ?. Malgré 
tout, j| demeurait tacitement entendu chez certains hel- 
lénistes que ces exemples et tous les exemples pareils sont 
des exceptions sans valeur probànte, et qu'ils laissent sub- 
sister tout entiére l'impossibilité, du chef de laquelle on 
les aurait niés, s'il se pouvait. 

Aujourd'hui la bréche est ouverte danse vieux préjugé. 
Il est désormais acquis qu'un texte grec, paralléle à un 
lexte syriaque n'en est pas l'original, par possession d'état, 
jusquà preuve du contraire. Les belles recherches de W. 
Meyer, de Th. Wehofer et surtout de M. Silvio Mercati ? 
ont démontré qu'une partie de l'eeuvre authentique ou pseudé- 
pigraphe de S. Éphrem a été de bonne heure transposée en 
grec. Et s'il reste douteux que S. Grégoire de Nysse ait lu cette 
traduction 5 on ne conteste plus que Homain le Mélode 
seen soit servi. 


! De viris illustribus, xxx1tt, LxxriI, cxv, ed. RICHARDSON, t. c., pp. 
24, 40, 51. 

! K. KRUMBACHER, Geschichte der byzantinische Literatur, 2* éd. 
(Munich, 1897), p. 891-93. Michel Andropoulos dédie sa version à - 
un certain Gabriel que Comparetti a identifié avec Gabriel, duc de 
Méliténe (1086-1100), le méme que nous retrouverons plus loin. 

3 Sylvius Ioseph MEncari, S. Ephraem Syri opera, t. I, fasc. 1 
(Romae, 1915), dans Monumenta biblica et ecclesiastica. La biblio- 
graphie indiquée dans la préface générale et les prolégoménes de cha- 
que texte épuisent la matiére. Sur la thése de M. C. ÉwMEREAU, 
S. Éphrem le Syrien. Son CEuvre littéraire grecque (Paris, 1918), voir 
Anal, Boll., t. XXXIX, p. 373-74. 

* M. Mercati a cru pouvoir démontrer que le discours de repre 
de Nysse sur la Divinité du Fils el du Saint- Esprit s'est inspiré de l'ho- 
mélie de l'Éphrem greé sur Abraham et Jacob. Mais indépendam- 
ment des objections de fond que cette partie de sa thése a rencontrées, 
lla par avance reconnu fort sagement qu'il] convient de demeurer sur 
la réserve aussi longtemps qu'on n'aura pas retrouvé le texte syriaque 
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Devant des exemples aussi clairs — et nous répétons que 
celui-ci n'est pas unique — le philologue le plus féru de 
la suprématie du grec devra: se rappeler qu'on a souvent 
besoin d'un plus petit que soi. 

S'il consent à sortir de ses horizons d' école, i| aura 
d'autres surprises. 

Nous ne pouvons songer à dresser ici un catalogue, méme 
sommaire et provisoire, des textes hagiographiques grecs 
qui ont.été traduits du syriaque. Dans l'état actuel de la 
question, une telle liste serait trop incompléte, et d'autre 
part, elle devrait mentionner trop de  piéces douteuses 
ou contestables, auxquelles on a prété une origine syriaque 
pour des motifs qu'il faudrait vérifier attentivement. Feu 
W. Weyh, par exemple, s'est demandé pourquoi on n'y 
mettrait pas la légende des SS. Cóme et Damien !; il en 
donnait des raisons qui, à la rigueur, peuvent se soutenir. 
Mais Krumbacher lui aurait-il laissé dire dans sa revue, 
méme à titre d'hypothése, que la Passion des XL Martyrs 
de Sébaste dérive peut-étre d'un original syriaque * ? 

La légende des Sept Dormants d'Éphése ?, mentionnée 
tout à l'heure, est un autre exemple de ces cas embar- 
rassants, sur lesquels il ne serait permis ni de se prononcer 
ni de se récuser sans un long exposé des motifs. Aprés 
de nombreux échanges de vues, oü arguments et autorités 
se faisaient à peu prés équilibre, la balance avait semblé 
pencher en faveur du syriaque. Mais les derniers travaux 
oü sa priorité est supposée établie ont abouti à montrer 
qu'elle ne l'est pas 4. 

Les Vies des Prophéles du pseudo-Épiphane, qu'on a cru 
syriaques, aprés avoir reconnu qu'elles ne pouvaient étre 
hébraiques, ont aujourd'hui définitivement fait retour au 


de l'homélie et démontré son authenticité (op. cit., p. 5-6). M. Éme- 
reau n'a pas imité cette circonspection (S. Éphrem, p. 64 et suiv.). 

! W. WvH, Die syrische Kosmas- und Damian-Legende (Schwein- 
furt, 1910) ; Ip., Die syrische Barbara-Legende (ibid., 1911). Anhang : 
Die sygrische Kosmas- und Damian-Legende. 

3 W. WEvH, Die syrische Legende der 40 Mürlyrer von Sebaste, 
dans Byzantinische Zeitschrift, t. XXII (1912), p. 76-03. 

* Cf. Anal. Boll., t. XXX, p. 118-19. 

* [bid., t. XXXIX, p. 176-79. 
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grec!. Il n'est pas impossible que d'autres textes hagio- 
graphiques reprennent un jour le méme chemin; la Vie 
de S. Alexis?, par exemple, ou encore l'/nvention de la 
Croir et le Marlyre de Judas Cyriaque?, qui sont regardés 
comme de provenance édessénienne par des orientalistes 
sérieux et peu enclins à s'exagérer l'importance de leur spé- 
cialité professionnelle. Mais sans sortir des exemples cer- 
tains et qui devraient étre connus de tous les hagiographes, 
on composerait déjà une liste de la plus curieuse bigarrure. 
S. Éphrem y figurerait au moins pour son Testament *, 
auquel il faudrait joindre sa peu véridique biographie 5. 
Longtemps avant la Vie d'Éphrem, et en tout cas à une 
époque trés ancienne, on avait mis en grec les Acía Tho- 
mae, composés à É desse, vers le milieu du ,IIIe siécle, par. 
un Syrien qui devait avoir visité l'Inde $. 

Citons encore, la Passion des confesseurs d'Édesse, Guria, 
Samona et Habib ?, avec l'histoire d'Euphémie qui s'y rat- 


1 Th. SCHERMANN, Prophetarum vitae fabulosae, indices Apostolo- 
rum discipulorumque Domini Dorotheo, Epiphanio, Hippolyto aliisque 
pindicafa (Lipsiae, 1907), p. x-x1. 

*! A. AMIAUD, La légende syriaque de Saint Alexis, Paris, 1889. 

3 J. STRAUBINGER, Die AKreuzauffindunglegende (Paderborn, 1912 
- Forschungen zur Christlichen Literatur- und Dogmengeschichte, 
t. XI). 

* BHG?*. 589-590 ; cf. BHO. 271. 

5 BH G3. 584-586 ; cf. BHO. 269-270. Nous ne disons rien des autres 
hagiographica mis au compte du pseudo-Éphrem grec: BHG?. 9 
(panégyrique des Apótres); 246 (panégyrique de S. Basile); 431 
(discours sur la Croix) ; 486, 574 (discours sur les prophétes Daniel 
et Élie) ; 968 (Vie de S. Julien) ; 1183-1184, (panégyrique des saints 
martyrs) ; 1204 (panégyrique des martyrs de Sébaste). On ne conneoit 
pas d'original syriaque à ces piéces, et il est fort possible qu'elles aient 
été rédigées en grec. La chose est à peu prés certaine pour l'histoire 
d'Abraham et de Marie, autrement dit les Actes de S. Abraham de 
Qiduna (BHG?*. 9 ; cf. BHO. 16-17) ; voir Anal. Boll., t. XXXII, 
p. 78-79. 

* L'hymne de l'áàme insérée dans les Acta Thomae est reconnue pour 
syriaque sans contestation. Le méme caractére, quoique trés nette- 
ment marqué, n'est pas aussi reconnaissable dans le reste de la com- 
position. Cf. R. Dvuvar, La littérature syriaque, 3* éd. (Paris, 1907), 
p. 90-91. 

' BHG*, 731-36 ; cf. BHO. 363, 367. Mgr Rabmini a découvert 
un fragment d'une Passion syriaque beaucoup plus ancienne que 1a 
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tache !; les Actes de Barsamias (Bapoipaio;) et de Sarbil 
(ZápfmAoc) dont la version grecque, disparue sans doute, 
est attestée par une notice du synaxaire de Sirmond ? ; 
puis la longue série des Actes des martyrs de Perse ?: 
Jonas et Barachisius (Berikhiso*) *, Pherbutha (Tharbo) 5, s 
Sadoth (Sahdust) *, Ia , Bademus 8 Acepsimas (*Aqeb- 
3ema'), Joseph et Aeithalas ( Aitilaha) ?, Sira 1?, Jacques 
l'Intercis H, et, selon toute apparence, la trés douteuse mar- 
tyre de Nisibe, S'e Fébronie !?, 

Enfin pour clóturer cette énumération incompléte sur un 
exemple connu par une attestation directe, la Passion des 
Soixante néomartyrs tombés sous les coups des Arabes, à 
Jérusalem, en 724, fut mise en grec par un certain moine 
du nom de Jean, qui déclare lui-méme l'avoir traduite d'un 
document syriaque !3, | 

L'apostille. de ce moine Jean contient une premiére ré- 
ponse à la question qui vient tout naturellement à l'esprit : 
quels interprétes ont pu traduire en grec tant de textes 
syriaques ? Mais pour développer et préciser cette réponse 


rédaction publiée par lui. Sur le texte original de la Passion, voir 
E. voN DonascHürz, Die Akten der Edessenischen Bekenner Gurias, 
Samonas und Abibos aus dem Nachlass von O. voN GEBHARDT, dans 
Texte und Untersuchungen, t. X XXVII, 2 (1911) ; cf. Anal. Boll., 
t. XXXI, p. 332-33. 

1 Publiée par M. Nau dans Revue de l'Orient chrétien, t. Xv (1910), 
pp. 64-72, 173-91, et par M. F. C. BunkirT; Euphemia and the 
Goth, with the Acts of Marlyrdom of the Confessors of Edessa, 
London, 1913; cf. Anal. Boll., t. XXXIII, p. 67-70. | 

? Synax. Eccl. CP., p. 431-32 ; cf. BHO. 150-151. 

* Edités par H. DELEHAYE, dans Patrologia Orientalis, t. II (1905), 
p. 405-560. | 

* BHO. 531 ; cf. BHG? 942-043. 

5 BHO. 1149 ; cf. BHG? 1511. 

* BHO. 1033 ; cf. BHG? 1613. 

.* BHG? 761-762 ; manque en syriaque mais a certainement existé. 

5 BHO. 131 ::cf. BHG? 210. 

* BHO. 22 ; cf. BHG? 15-20. 

19 BT](3, 1637 ; manque en syriaque. 

! BHO. 394 ; cf. BHG?. 772-713. 

13 BHO. 302 ; cf. BHG?*. 659. 

?7 BHG*, 1217; voir llpasocaapnbrii Loecranenil C6opnnks , 
t. XII, fasc. 34 (1892), p. 7. | | 
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il faudrait entrer dans des considérations d'ordre plus 
général, qui s'appliquent également à d'autres idiomes de 
l'Orient byzantin. Nous y reviendrons. 

À partir de l'invasion arabe, le déclin commenga pour la 
langue araméenne, déclin ralenti et prolongé par une sur- 
vivance en partie factice. Plus directement menacé que le 
copte, à raison méme de sa ressemblance avec la langue 
du vainqueur, le syriaque se défendit mieux et ne céda le 
terrain que pied à pied. Il conserva une vitalité assez te- 
nace comme langue savante et comme langue liturgique. 
Mais dans les traductions destinées à étre comprises, il 
fut graduellement remplacé par l'arabe. 

Si la statistique des manuscrits conservés donnait une idée 
suffisamment exacte de ceux qui ont dáü exister, il pour- 
rait étre intéressant de dresser un état comparatif des an- 
cennes versions syriaques et des versions arabes qui leur 
ont succédé. I1 faut y renoncer. Dans l'état présent de la 
tradition manuscrite, une telle comparaison serait viciée 
par trop de lacunes et de données incertaines. Toutefois, 
il est de ces contrastes qu'on ne peut attribuer à un ca- 
price de la transmission. Comment, par exemple, s'expliquer 
celui-ci ? D'une part, les Vies des moines palestiniens par 
Cyrille de Scythopolis n'ont jamais été retrouvées en 
traduction syriaque, non pas méme la Vie de S. Sabas, 
éponyme et fondateur du célébre monastére de la vallée du 
Cédron. D'autre part, la traduction de ces mémes Vies 
compte parmi les monuments les plus anciens et les mieux - 
conservés de la littérature arabe chrétienne. On en pos- 
Séde au Vatican ! et à Leipzig ? des copies faites à Mar-Sa- 
bas, entre les années 885 et 890. 4A cela, il n'y a qu'une 
seule explication possible. Cyrille de Scythopolis n'a pas 
été traduit .en syriaque. Son ceuvre a passé directement 
du grec en arabe, et la date oü cette version apparaít 


! Ms. arabe 71, daté de l'an 272 de l'hégire (le catalogue d'Assr- 
MANI dit par erreur 172, dans Mar, Scriptorum velerum nova collectio, 
t. VI, p. 145). 

* Voir H. FLEiscHER, Zeilschrift der Deutschen Morgenlándischen 
Gesellschaft, t. Y (1846), p. 148-60 ; t. VIII (1854), p. 587. 


Anal. Boll, XL. — 17. 
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marque à peu prés le temps oü le grec cessa d'étre la 
langue usuelle à la laure de Máàr-Sabas. Car le nommé 
Antoine David ibn Selim, de Bagdad, qui transcrivit pour 
anba isaac, moine ou abbé du Sinai, les deux exemplaires 
en question, est selon toute apparence le traducteur lui- 
méme. 

Ainsi donc les moines de Saint-Sabas n'éprouvérent pas 
le besoin de posséder en syriaque la Vie de leur fondateur. 
On peut déjà en inférer que l'hagiographie syriaque ne 
leur doit que fort peu de chose et probablement rien du 
tout. C'était pourtant un curieux centre polyglotte que 
cette vaste et puissante laure du Cédron, oü les races et les 
langues voisinaient comme à la premiére Pentecóte. On 
en verra plus loin assez de preuves. Seul le syriaque pa- 
rait avoir été exclu de cette fraternité. De l'arménien, 
du géorgien, du besse!, le grec n'avait rien à redouter ; 
mais le syriaque était pour lui un rival possible, et la 
Passion des martyrs de la Grande-Laure par Étienne le 
Sabaite contient un épisode, d'oü il ressort que le rival 
était soigneusement entretenu dans l'humilité de sa con- 
dition originelle ?. 

On surprendrait sans nul doute les indices d'un pareil 
antagonisme sur maint autre point de la Syrie hellénisée, 
et un atlas linguistique de la littérature chrétienne dans 
l'ancienne province cis-Euphratique donnerait lieu, s'il exis- 
tait, à bien des observations piquantes. 


IV 


Sauf peut-étre dans les régions oü il succédait directe- 
ment au grec, l'arabe écrit ne-fut d'abord qu'un jargon 
inférieur, à l'usage des ignorants, et le syriaque parait lui 
avoir rendu abondanmiment les: dédains qu'il avait subi de 
la part du grec. Plus tard, quand l'arabe chrétien, as- 
soupli et dégrossi, eut fait oublier sa situation de conqué- 
rant, il vécut en bonne intelligence avec son devancier. 
Habillé de lettres syriaques, il est admis aux usages li- 


! Cf. Anal. Boll., t. X X X1X, p. 288-91. 
* Cf. Anal. Boll., t. XXX, p. 407-408. 
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turgiques sous le nom de karsüni!. Les deux langues 
alternent ou se relayent dans le méme manuscrit, voire 
au cours de la méme piéce. Ainsi l'exemplaire de l'É- 
vangile de l'Enfance iranscrit en 1622-1623 par Éphrem 
Phigana, débute en arabe et s'achéve en syriaque ?. Les 
copistes mettent des apostilles arabes sur des manuscrits 
syraques et vice versa. Des auteurs de marque, comme 
Élie de Nisibe, écrivent au choix dans lune et l'autre 
langue, ou, comme Bdrhebraeus, se traduisent eux-mémes 
du syriaque en arabe ?. 

Il est arrivé aussi, mais plutót par accident, que l'arabe 
ait fait figure d'original, par rapport au syriaque. Les 
cas de ce genre qu'on a relevés sont dus à des circon- 
stances exceptionnelles et n'autorisent aucune conclusion 
générale. Ainsi le livre d'Aziqar, qui a existé de trés bon- 
ne heure en syriaque, si méme il n'a été composé en cette 
langue, semble bien avoir été tardivement retraduit de l'a- 
rabe en syriaque *. Ainsi encore, un remaniement arabe du 
conte moral hindou de Kalilah et Dimnah a été traduit en 
syriaque vers le X* ou XlIesiécle. Le prétre syrien à qui 
lon attribue cette version ignorait évidemment que, en- 
viron cinq siécles auparavant, Bod le périodeute avait 
translaté du pehlewi en syriaque ce méme livre de 
Kalilag et Dimnag 5. 

La Vie de S. *Abd al-Masi^ (ou Christodule) existe en 
arabe et en syriaque. Le nom du martyr est arabe, et 
l'histoire se passe ou est censée se passer dans la région 
du mont Singar (Singar) habitée autrefois par des Ghas- 
sanides chrétiens, de langue arabe. Il ne serait donc pas 


— 


! Aujourd'hui, certains de ces Grecs arabisés mettent leur point 
d'honneur à soutenir mordicus que leur église n'a jamais fait usage 
du syriaque. MA 

? Cf. P. PEETERS, Évangiles apocryphes, t. II, L'Évangile de l'En- 
[ance (Paris, 1914), p. xiit-xv. 

* Pour étre tout à fait exact, il faudrait ajouter que l'Histoire des 
Dynasties de Barhebraeus est une recension abrégée en méme temps 
qu'une traduction de sa Chronique syriaque. 

* Cf. sup, p. 202-203. 

5 R. Duvar, La littérature syriaque, t. c., p. 322-23. Sur les tra- 
ductions de l'arabe en syriaque, voir aussi A BAUMSTARK, Geschichte 
der syríschen Lileratur (Bonn, 1922), p. 283-84. 
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impossible que la Passion arabe soit ou représente l'ori- 
ginal!. C'est une simple hypothése ; les deux textes n'ont 
pas été comparés et, à proprement parler, leur rapport de 
parenté est inconnu. 

D'autre part il faut bien admettre, puisqu'un manuscrit 
l'affüirme expressément, que la Vie de S. Jean Kolobos, par 
Zacharie de Shóou fut traduite de l'arabe en syriaque ?. 
Pour des raisons de vraisemblance interne, on peut ad- 
mettre que la Vie de S'* Hilaria par le pseudo-Pambo a 
suivi le méme chemin ?. Dans ces deux cas la traduction 
a un caractére livresque et artificiel. Quel truchement en 
aurait eu l'idée, sinon un |lettré de ce couvent de Notre- 
Dame-des-Syriens, fondé au VI? siécle dans le désert de 
Scété,, par des moines monophysites échappés à la police 
de Justinien, et oü le culte de la langue syriaque se 
conserva plus longtemps qu'en Syrie méme, avec le sen- 
timent national exacerbé par l'émigration ? Ces versions 
faites pour l'honneur de la langue et au nom des principes 
ne prouvent aucunement que le texte arabe n'aurait pas 
suffi à tout le monde, méme en Syrie. 

L'arabe a été mis à contribution par d'autres langues 
plus vivantes. Dans les diverses régions de l'Orient chré- 
tien — il n'est pas superflu de rappeler une fois de plus 
les limites de notre sujet —il a beaucoup prété aux Ar- 
méniens et aux Géorgiens, que nous allons retrouver, et 
aussi aux Grecs, voire méme aux Latins. Nous disons bien 
aux Latins. Aprés la prise de Damiette, en 1219, les Sy- 
riens qui se trouvaient dans l'armée des croisés, montré- 
rent et traduisirent à leurs compagnons d'armes un antique 
manuscrit arabe, qui n'est autre que l'Apocalypse de S. 
Pierre *. 


! Cf. Anal. Boll., t. XXIX, p. 164, note 4. 

? Le texte syriaque a été publié par M. Nav dans la Revue de l'Orient 
chrétien, 29 sér., t. VII-IX (1912-1914) ; cf. Anal. Boll., t. X XXVIII, 
p. 412-13. M. Guidi, en citant cet exemple il y a plus de trente ans, 
ne regardait pas comme impossible que la Vie syriaque de Snoudi 
eüt aussi été traduite d'une version arabe. Le traduzioni dal copto, 
t. c., p. 56. 

3 |:ditée par M. WENSINCK ; voir ci-dessus, p.274. 

* BHO. 951. Olivier l'écolátre de Cologne, le désigne comme suit : 
Qui liber Clementis inlilulatlur,scriptus, ut aiunt, ab ore principis apos- 
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Pendant le siége, un autre apocryphe en langue arabe, 
— juif, musulman ou chrétien — avait circulé dans les rangs 
des assiégeants ! . et s'il n'a pas été traduit, il a certaine- 
ment laissé des traces nombreuses dans les relations oc- 
cidentales contemporaines ?. 

Qui oserait prétendre que ces deux grimoires soient les 
seuls livres arabes qui aient piqué la curiosité de nos an- 
cétres pendant les trois siécles de la domination latine en 
Orient ? Mais si personne ne soutient cette énormité, elle 
est couramment admise par prétérition. L'étude des légen- 
des et des fabliaux importés de Syrie ou d'Égypteà l'épo- 
que des croisades est trop souvent conduite par d'excel- 
lents érudits comme si les barons latins de TTerre-Sainte 
avaient fait apprendre le latin ou le francais à toute la 
population de leurs états. AÀ mesure qu'on réfléchit mieux 
aux conditions concrétes du pays et de l'époque, on se sent 
moins persuadé que des récits comme la légende de Said- 
naia (« Notre-Dame de Sardenay ») ? n'ont pu étre traduits 
de l'aarabe, qui existe encore, aussi bien que d'un original 
présumé grec, qui n'existe plus. 

Les Grecs eux-mémes, nous l'avons dit, n'ont pas dé- 
daigné de prendre leur bien oü ils le trouvaient, chez des 
auteurs ou des traducteurs arabes. C'est par une version 
arabe du VIII*siécle, qu'ils ont appris à connaitre le livre 


lolorum ab ipso Clemente de revelationibus factis Petro, inter resurrec- 
lionem et ascensionem. "OrivEenu Historia Damiatina, dans ECccARD, 
Corpus historicum medii aevi, t. I (Leipzig, 1723), p. 1428 (l'édition 
de H. HooaEwtkc ne nous est pas accessible). Cf. C. CoNuTI HossiNi, Jl 
libro dello pseudo-Clemente et la Crociata di Daimietla, dans Rivista degli 
Studi orienlali,t. IX (1921), p. 32-35. Jacques de Vitry appelle ce méme 
livre : Revelationes beati Petri Apostoli a discipulo eius Clemente in 
uno volumine redactre. Ep. VII, ed. Dómnnicur, dans Zeitschrift für 
Kirchengeschichte, t. X VI (1895), p. 111. Un bref d'Honorius III, da- 
té du 13 mars 1221, fait une allusion trés claire au contenu de cet apo- 
cryphe ; ed. Fr. ZARNCKE, Neues Archiv, t. II (1877), p. 611-13. 

! OLivIER, l. c., p. 1416; Jacques de Virny, ep. VII,t. c., p. 110-11. 
Ce dernier tient l'auteur pour musulman. Olivier ne se prononce pas. 

! Voir RH. Rónnicunr, Geschichte des Kónigsreiches Jerusalem (Inns- 
bruck, 1898), p. 733, note 3 ; p. 746, note 2. 

* BHL. 5408-5409; suppl* 54109. 540923; cf. BHO. 665; voir 
Anal. Boll., t. XXV, p. 137-57. 
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de Kalila et Dimna déjà deux fois nommé, et  d'oü Sy- 
méon Seth, par ordre d'Alexis Comnéne, tira en 1080 
l'histoire de Xvegavírgc xal 'IyvnAávgc !.. 

La Vie de S. Jean Damascéne, qu'un introuvable Jean 
de Jérusalem prétendait avoir composée d'aprés un docu- 
ment óua4éxto 'Aoáfo» xal yoáupuaot xsíusvov, est en réalité 
une décoction de la biographie arabe composée en 1085 
par Michel, moine du monastére de Máàr-Sem'an ?, et tra- 
duite en grec, peu de temps aprés, par Samuel, métropo- 
lite d'Adana *. 

Faut-il rapporter également à un original arabe la Vie 
de S. Théodore évéque d'Édesse etde son neveu Michel 
le Sabaite, qui passent pour avoir vécu au IXe? siécle ? 
C'est, parait-il, l'avis d'un byzantiniste fort érudit et peu 
suspect d'exagérer l'importance des littératures orientales €. 
Nous avons nous méme autrefois avancé puis retiré cette 
hypothése 5 Il n'ya plus de raison bien décisive pour la 
reprendre. | 

Quoi qu'il en soit de cet exemple sur lequel nous n'in- 


!1 KRUMBACHER, Geschichte der byzantinischen Literatur, p. 895-96. 

! Editée par l'abbé C. BAcna, Biographie de Saint Jean Damas- 
céne (Harissa, mont Liban, 1912 ; en arabe) ; cf. Anal. Boll.,t. X XXV, 
p. 78-79. 

* Voir l'attestation du traducteur géorgien Éphrem Mire, pu- 
bliée d'aprés N. Mann, Anal. Boll., l. c., p. 81 ; cf. Th. ZoRDANIA, 
d6«9503300 «» b535 05b3g»5 b54500033e» b obóm6oob» [— Chroniques 
et autres matériaux concernant l'histoire de la Géorgie], t. I (Tiflis, 
1892), p. 219-20. La version géorgienne de la Vie de S. Jean Damas- 
céne a été depuis publiée par M. C. KEKELIzE, Xpncrianckiit Bocroke, 
t. III, 2 (1914), p. 119-74. 

* Chr. LoPAREV, Bimaanriüieckia 7Rnmrian cpaüTbiX'b VIII-TX  &bkoEb'b 
[ ^ Vies de saints byzantines des VIII* -IX* siécles] dans Busauriiickiü 
Bpewenunks, t. XIX (1915). Cette étude qui a paru en pleine 
guerre, fait suite aux articles annoncés ici-méme, t. XXXIII, 
p. 322-23. Elle ne nous est connue que par des analyses et des som- 
maires de revues. D'aprés le résumé (anonyme) de la Revue Histo- 
rique, t. CX XII (mai-aoüt, 1916), p. 216, M. Loparev admet que la 
Vie de Théodore d'É:desse aurait été composée en arabe. M. L. Bréhier, 
à propos du méme travail, glisse une remarque qui tend à rejeter 
cette hypothése (Journal des Savants, 1917, p. 16) ; mais il semble 
s'étre ravisé depuis.  Correspondant, 25 janvier, 1922, p. 327. 

* Anal. Boll., t. XXX, p. 407 ; cf. t. XXXI, p. 7. 
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sistons pas, en voici encore un à la fois plus considérable 
et plus certain. Vers cette méme époque (VIIIe-IX* sié- 
cle) vivait un autre Théodore, évéque de Harran, plus con- 
nu sous le nom bien arabe d'abü Qurra !. Ce Théodore 
abü Qurra a composé en syriaque et en belle prose arabe 
des traités de théologie et de controverse qui furent tra- 
duits en grec. Gráce àune note conservée dans un manus- 
crit géorgien, on peut méme spécifier que sa lettre au 
patriache Thomas de Jérusalem fut traduite de l'arabe 
en grec, en 934, par un prétre de la Ville Sainte, Mucach Syn- 
celle de l'Anastasis ? 


Tout cela ne fait pas que dans son ensemble, la litté- 
rature arabe chrétienne ait une figure qui lui permette 
de se comparer aux autres littératures de l'Orient chrétien, 
en exceptant le copte et l'éthiopien, qui n'ont pas de fi- 
gure. Et les traductions de Vies de Saints, dont nous 
avons à parler ici, comptent parmi les moins achevés de 
ses produits. 

Ordinairement le traducteur se jette sur le premier tex- 
te qu'il rencontre, au hasard de l'occasion, sans plan d'en- 
semble et ignorant lui-méme s'il ne recommence pas une 
cuvre déjà mieux faite. C'est apparemment pour cette 
raison qu'il existe souvent d'une méme piéce grecque plu- 
 Sieurs versions arabes, fort différentes, qu'on prendrait pour 
des remaniements. « Remaniement » est vite dit, mais 
peut aussi se dire mal à propos; et il y aurait lieu de 
vérifier, pour chaque cas donné, si deux ou plusieurs tex- 
tes d'une traduction arabe ne sont pas dus à des traduc- 
teurs opérant à part, chacun pour soi. 

Dans la plupart de cas, ces traductions sont anonymes. 
Et il est curieux de remarquer que les interprétes sem- 
blent avoir eu moins souvent que leurs copistes, la co- 
quetterie de signer leurs ouvrages. Dans le petit nombre 
de ceux qui ont fait exception, bien peu portent des noms 


! Voir G. Gnar, Die arabischen Schriften des Theodor Abü Qurra, 
dans Forschungen zur Chrisilichen Literatur und Dogmengeschichte, 
Paderborn, 1910. t. X, 3-4. 

RDANIA, t. c., p. 88-89. 
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connus ; ce qui ne veut point dire qu'ils n'aient occupé dans 
l Église ou dans l'État des situations assez reluisantes. Tel: 
cet Ibràhim ibn Iubanna, protospathaire et secrétaire 
impérial, natif d'Antioche, qui traduisit du grec le pané- 
gyrique de S. Éphrem par S. Grégoire de Nysse!. Mais 
il faut bien avouer que leur littérature ne suífirait pas à 
les conduire à la célébrité. 

Ne soyons pas injustes. Il y eut, notamment, dans l'an- 
cienne Syrie hellénisée, des écrivains qui se firent une ré- 
putation honorable, comme interprétes et commentateurs 
de livres grecs. Une mention serait due, par exemple, à 
cet *Abdallah ibn al-Fadl, d'Antioche également, qui a lais- 
sé, outre des essais de son cru, un certain nombre de tra- 
ductions estimables ? Mais un nom en appelle un autre, 
et nous répétons que le présent apercu n'a pas le loisir 
d'étre complet. 

Ce qui reste trop vrai, tout compte fait, c'est que les 
versions arabes de textes hagiographiques se lisent rare- 
ment avec plaisir. A peu d'exceptions prés, elles sont écri- 
tes dans un style incorrect et semi-barbare, qui ressem- 
ble à la langue classique arabe comme le latin mérovin- 
gien à celui des écrivains classiques. Mais ce n'est pas 
d'élégance et de beau langage qu'il s'agit maintenant ; et 
si nous mentionnons l'aspect inculte de l'hagiographie ara- 
be, c'est qu'il est un signe caractéristique des conditions oü 
elle s'est développée. 

On a vu plus haut ? que l'eeuvre de Cyrille de Scytho- 
polis a dà étre traduite en bloc, par un moine de Màr- 
Sabas. L'intitulé d'un vieux manuscrit du XIIe siécle 
nous apprend de méme que les histoires monastiques de 
Paul de Monembasie ont été mises en arabe par Antoine, 
abbé du monastére de Saint-Syméon *. D'autres groupes 


!1 Mss; Vatic. arab. 68, (Mar, t. c., p. 132) ; Paris biblioth. Natio- 
nale, arabe 135, fol. 293v (DE SLANE, t. c., p. 30). 


? Voir C. BAcua ct L. CuEIKHO, $ uy Qe cy alus . 'Abdalla 


Ibn al-Fadl al-Antáki, dans al-Machriq, t. IX (1906), pp. 886-90, 
944-53. 

3 p. 257-58. 

5 Paris biblioth. Nationalhy arabe 276 ; cf. DE SLANE, t. c., p. 75. 
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ou cycles de légendes, qui habituellement font corps dans 
les manuscrits, comme les Actes apocryphes des Apótres, 
auront probablement été traduites «en série», à la manié- 
re d'un ouvrage unique. Maisle grand nombre des textes 
hagiographiques parait avoir été translaté de bric et de 
broe, avec fort peu de souci des ensembles. Dans la suite, 
des pages détachées, voyageant d'un bout à l'autre du 
pavs,.sont parvenues entre les mains de copistes qui en 
ont rembourré leurs manuscrits. Mais, sauf peut-étre dans 
le Synaxaire jacobite, on ne voit nulle trace: d'un effort 
tenté en vue de constituer un fonds homogéne et complet. 

Cet état de dispersion irréguliére, impersonnelle et amor- 
phe,est déjà en soi une preuve que l'hagiographie arabe, 
comme en général la littérature chrétienne arabe, n'a ja- 
mais eu un caractére national ou ethnique. Elle n'a joué 
qu'un róle subsidiaire, répondant à des nécessités pratiques, 
qui ont été à peu prés les mémes chez les Melchites, les Cop- 
tes, les Syriens jacobites, les Maronites et, dans une moin- 
dre mesure, chez les nestoriens de Perse et du Kurdistan. 


V 


Tout autre est la pensée qui a dirigé l'activité multisé- 
culaire des traducteurs arméniens. 

La littérature arménienne ne se cache pas d'avoir été 
tout d'abord composée à peu prés exclusivement de traduc- 
tions. Son áge d'or s'appelle la période des « Interprétes » 
ou des « Traducteurs ». Ne possédant encore rien de son 
fonds, l'Arménie empruntait aux peuples quil'avaient ap- 
pelée à la civilisation chrétienne, aux Syriens et aux Grecs. Ou 
plutót le pays était divisé en deux zones d'influence rivales, 
pour employer un euphémisme à la mode aujourd'hui. Il y 
avait un parti hellénisant et un parti aramaisant, dont 
l'hostilité mutuelle tenait de ]la faction politique et 
de la coterie littéraire. On ne saura probablement jamais 
avec une entiére exactitude comment ils se partageaient 
leterrain, et ce serait une grave erreur de mesurer l'im- 
portance respective de. ces deux écoles, sur les seuls titres 
des livres qu'elles ont traduits. Ainsi, par exemple, I'His- 
loire ecclésiastique d'Eusébe a été mise en arménien, non 


* 
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 d'aprés l'original grec mais d'aprés la version syriaque !. 

Cette double pénétration étrangére dura moins qu'on ne 
serait porté à le supposer, à voir la masse énorme de 
textes d'origine grecque et syriaque qui remplissent et 
méme encombrent les manuscrits arméniens. Il est vrai que, 
pendant toute la durée de son histoire, l'Arménie chrétienne 
continua, comme elle avait commencé, d'étre un pays de tra- 
ducteurs. Le catalogue des anciennes versions arméniennes, 
dressé en 1889, par le P. Zarphanalian-Karekin, ne rem- 
plit pas moins d'un volume de presque 800 pages ?. En- 
core aurait-il besoin d'étre complété, et les textes hagio- 
graphiques, notamment, y sont englobés dans une mention 
collective. Maisil ne faudrait pas s'imaginer là-dessus que 
le peuple arménien soit indéfiniment resté à l'école de l'é- 
tranger et qu'il ait laissé se perpétuer chez lui une sorte 
de colonisation intellectuelle par ces voisins. De la litté- 
rature, exotique qu'il s'est assimilée, on peut dire, sans 
jouer sur les mots, qu'une partie notable ne lui vint pas 
du dehors, car il est allé lui-méme la chercher au delà de 
ses frontiéres. Cela fait une différence, qui doit étre main- 
tenue, encore qu'elle soit habituellement comptée pour rien. 
Sans doute, les livres grecs et syriaques continuaient d'en- 
trer en. Arménie Quelques faits attestés historiquement 
permettent d'entrevoir les initiatives d'ordre divers aux- 
quelles obéissaient les traducteurs. Des propagandistes 
nestoriens, qui se faufilent dans le pays vers 590, y intro- 
duisent clandestinement une bibliothéque d'apocryphes, par- 
mi lesquels l'Evangile de l'Enfance et l'Apocalypse de 
S. Paul *. En 677-678, à l'invitation d'un prince géorgien, 


! Erw. PnEUSCHEN, Eusebius Kirchengeschichte, Buch VI und VII 
aus dem  armenischen | überselzl, dans Texte und Untersuchungen, 
N. EF, t. VII, 3 (1902), p. vit-xvit. 

2 Mrunablurgaipui Surg lpualpuru Haupqutinc d burig iuifiibur (rguip !k7g--). 
Catalogue des anciennes traductions arméniennes (siécles | 1V-XIII), 
Venise, 1589. 

? Une liste de ces apocryphes, malheureusement fort dénaturée, 
nous a été conservee par Samuel d'Ani. M. Th. Zahn l'a étudiée 
avec une rare compétence. Forschungen zur Geschichte des neutesta- 
menllichen Kanons, t. V (Erlangen, 1893), p. 109-148 ; cf. P. PEETERS, 
Évangiles apocryphes, t. II, p. xLI-XLIH. 
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gendre de' Nersés Kamsarakan, Grégoire abbé de Dzora- 
phor, dans le Gougarq, traduit une Vie grecque de S. Sil- 
vestre, attribuée à Socrate !. Son exemple ne fut proba- 
blement pas étranger à l'entreprise de Philon de Tirak, qui, 
dix-huit ans plus tard, donna une version remaniée de 
l'histoire ecclésiastique du vrai Socrate, allongée d'une secon- 
de Vie de S. Silvestre ?. La Passion de S. *Abd al-Masih, 
mentionnée plus haut *, fut traduite du syriaque, en 873, 
par ordre de Gourgen Ardsrouni, qui institua dans ses états 
la féte de ce martyr *. 

Ces quelques échantillons, qui en laissent deviner quan- 
tité d'autres, prouvent fort bien que la lignée des grands 
interprétes de l'àáge d'or n'a pas cessé de se perpétuer par 
des épigones, sur le sol méme de l'Arménie. Mais ils ne 
suffisent pas à expliquer le large éclectisme et l'ouverture 
d'esprit dont témoigne la prodigieuse diversité des  tra- 
ductions arméniennes. Celle-ci tient à des causes plus pro- 
fondes, qu'on a trop souvent perdues de vue. 


De tout temps, il y eut beaucoup d'Arméniens ailleurs 
qu'en Arménie. Dans l'antiquité comme aujourd'hui, on 
retrouvait cette race industrieuse et entreprenante sur tou- 
tes les routes commerciales de l'Ancien Monde, et dans tous. 
les centres importants d'Orient et d'Occident. Les dislo- 
cations successives de l'État arménien ajoutérent encore à 
l'humeur un peu instable de ]a population. Dés le dé- 
but de la période byzantine, il y avait des établissements 
arméniens en Perse, en Mésopotamie, en Terre-Sainte, à 
Jérusalem, dans le désert du Jourdain, à Alep, à Antioche, 


! BHQ. 1068. Ce méme Grégoire serait appelé par Aso'!ik : « Gré- 
goire, chorévéque des Ar$aruniq » ; cf. Mesrop Tin MowsESEAN, 
Untpunsu, Üpnpuuulnoh  blbghbgulurh ujuniadrisd hen. |— — L'histroire 
ecclésiastique de Socrate le scolastique |, (Vagarsapat, 1897), p. ,xxxv- 
LXXXVII. | 

* BHO. 1067. cf. TÉR MowWSsESEAN, op. cit., p. 8o et suiv. ; et la 
dissertation du P. B. SAnKiSsIAN, mentionnée /2H€O. l. c. 

* Supr., p. 295. 

* ZARPHANALIAN-KAREKIN, t. c., p. 719 ; cf. Fr. MacrEn, Catalo- 
gue des manuscrits arméniens de la BDibliothéque Nutionale de Paris 
(1908), p. 59; ms. 117 (XIV? s.). 
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en Chypre, plus tard, à partir du X?siécle, ily en Jut 
en Crimée, puis en Pologne, en Italie, dans l'Inde, on pour- 
rait dire d'un mot: partout, et ce serait exact à un peu 
d'hyperbole prés. mE 

À Constantinople, au coeur du monde grec, les Arméniens 
furent de bonne heure nombreux et influents. Nous ne 
rappellerons pas la place qu'ils prirent dans l'administra- 
tion et le commandement militaire de l'Empire aux ap- 
proches de son. déclin !. A quatre reprises, on vit des Ar- 
méniens s'asseoir sur le tróne des basileis ; et beaucoup 
d'autres, sans étre montés si haut, ont tenu dans leurs 
mains les destinées de Byzance. 

Dans tous les endroits oü ils se trouvaient en nombre, 
les Arméniens se groupaient en communautés distinctes. 
Ils avaient leurs sanctuaires, leurs églises, leurs couvents. 
Ainsi, au monastére de S. Théodore à Soubiba, dans le 
désert du Jourdain, ils chantaient entre eux l'office divin 
en leur langue, dans une chapelle que le saint fondateur 
avait construite à leur intention ?. S. Sabas aussi leur 
avait réservé une dépendance de son monastére, avec un 
petit oratoire, oü le samedi et le dimanche la psalmodie se 
célébrait en langue arménienne ?. 

Toutes ces colonies entretenaient des relations constan- 
tes de l'une à l'autre et. avec la mére-patrie. Pélerins, 
visiteurs de passage, marchands, émigrants, proscrits, moi- 
nes errants leur servaient de courriers, à défaut de com- 
munications plus directes. Elles furent comme autant de 
postes détachés, par lesquels l'Arménie restait en contact 
permanent avec des nations de culture plus avancée. Les 
services qu'elles rendirent, notamment à ]a littérature 
arménienne, peuvent se comparer à ceux que lui rendent, 
aujourd hui encore, les savants religieux Mekhitharistes de 
Vienne et de Venise. 

I] ne serait pas exact de compter dans la Diaspora ar- 


1 Cf. J. LaunENT, DByzance et les Turcs Seldjoucides dans l'Asie 
Occidenlale jusqu'en 1051, dans Annales de l'Est, 28€ année, fasc. 2 
(1914 [1919]), p. 36-13. , 

3 Cf. Anal. Boll., t. NXXXIN, p. 289. 

? CYRILLUS ScYTHOPOLITANUS, irt Vita Sabae, c. 20, ed. CorELIER 
Ecclesiae graecae monumenta, t. III, p. 247. | 
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ménienne, ce royaume indépendant qui se constitua en 
Cilicie, aprés l'invasion seldjoukide. Pourtant, cette prin- 
cipauté, formée par transplantation, sur un nouveau ter- 
ritoire distant de l'ancien, était bien une sorte d'enclave 
lointaine, soustraite à l'isolement relatif oü la nationalité 
arménienne était confinée depuis le schisme monophysite. 
Par sa position méme, l'Arméno-Cilicie gravitait dans un. 
autre systéme d'attractions et d'influences. Non seulement 
ele dut entretenir des relations plus étroites avec l'Em- 
pire grec, mais elle en noua aussi de trés actives, si non 
toujours de trés cordiales, avec les établissements latins d'Ou- 
tre-mer, et, par ceux-ci, avec l'Église romaine, dont elle 
parut un moment vouloir se rapprocher. 

Les traducteurs arméniens — puisque c'est à propos de 
ces utiles auxiliaires que nous évoquons ces vicissitudes 
politiques de leur patrie — les traducteurs arméniens ne 
furent pasles derniers à profiter de ces accointances cosmo- 
polites. Les manuscrits qui nous ont conservé leurs ceu- 
vres se terminent ordinairement par des colophons auto- 


Dbiographiques, parfois trés développés, oü les auteurs et leurs 


copistes racontent tout au long, avec la prolixité solennelle 
d'une inscription babylonienne, |es origines, les progrés 
et l'achévement. du monument qu'ils ont conscience d'a- 
voir élevé pour la postérité. Le temps a malheureuse- 
ment détruit un grand nombre de ces notices, souvent trés 
précieuses pour la topographie, la chronologie et méme l'his- 
toire générale. Mais à l'aide du peu qui nous en reste, et 
des indications éparses dans les chroniques, on parvient à 
mesurer l'étendue de l'effort poursuivi de génération en gé- 
nération par les pionniers de la littérature arménienne, sous 
l'aiguillon d'un sentiment national, ou plutót d'un instinct 
ethnique, qu'on ne peut s'empécher d'admirer. 

Les traducteurs arméniens ne se bornent pas comme d'au- 
tres à rhabiller en leur langue le premier texte venu, que la 
fortune bienveillante ou moqueuse leur jette sous la main. 
Ils s'évertuent, s'ingénient, et vont chercher, trés loin par- 
fois, les documents qui manquent à leur bibliothéque. 
ll faut rejeter parmi les fables le voyage que l'évéque 
Étienne de Siounie aurait poussé jusqu'à Rome, sur l'in- 
vitation de Léon III l'Isaurien et du patriarche S. Germain, 
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pour retrouver un prétendu ouvrage perdu de S. Cyrille !. 
Mais combien d'autres traits parfaitement authentiques sont 
à peine moins extraordinaires. 

Évéques et princes encouragent et stimulent toutes ces 
entreprises, parfois pour obéir à des préoccupations polé- 
miques ou méme sectaires, mais le plus souvent dans le 
dessein éclairé et désintéressé d'accroitre le patrimoine re- 
ligieux et intellectuel de la nation. 

De notre point de vue spécial et un peu étroit, nous ne 
pouvons omettre de mentionner ici le célébre « catholicos » 
de Dzamentav, en Cilicie, Grégoire II Pahlavouni, surnom- 
mé upuyuebp, óu le« martyrophile » à cause de son zéle 
à mettre en lumiére les Actes des Martyrs ?. Cinq siécles 
avant Lipomano et Surius, il concut et réalisa en partie 
le dessein de rassembler et de vulgariser dans une tra- 
duction, remaniée au besoin, les Vies de saints inaccessi- 
bles au commun des fidéles. &Assisté d'une élite de dis- 
ciples, il traduisit et fit traduire un bon nombre de ces 
histoires, dont il passe pour avoir formé une collection. 
Comme Métaphraste chez les Grecs, Vkaiasér devint chez 
les Arméniens le personnage représentatif de l'hagiographie 
officiell,; un de ces riches à qui tout le monde préte à 
raison de leur fortune réelle ou supposée. Son ceuvre, qui 
doit avoir été considérable, est mal connue dans le détail * ; 
mais il ne semble pas qu'elle ait dépassé d'aucun cóté les 
horizons habituels de l'hagiographie arménienne. Tout ce 
qu'on en a pu identifier dérive soit du grec soit du sy- 
riaque. I] n'y a donc pas pas lieu de nous y arréter 
plus longtemps. 

Voici quelques autres exemples qui rentrent mieux dans 
notre sujet. Deux siécles environ aprés Vkaiasér, fut com- 
pilé en  Cilicie le uspaufunrcpp ou. synaxaire arménien *. 


1 Cf. DQaipurinoh Upebbug bujhuljnupjio n upuiiifFnc BB o ra ) roinidmb 
[— Histoire de la maison de Sisakan, par Élienne, évéque de Siounie], 
éd. J.-B. É£wiN (Moscou, 1861), p. 99. 

? 1065-1105. Au moment de son élection, Grégoire (de son premier 
nom, Vahram) était duc de Mésopotamie comme son pére Grégoire 
Magistros. 

3 Voir Repue des études arméniennes, t. I (1921), p. 384. 

* Cf. Anal. Boll., t. XXX, p. 1-26. 
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A la date du 24 juillet, il contient une. notice développée 
sur deux saints nommés Romain et David, martyrisés en 
Russie; Sous ces noms empruntés, J.-B. Émin a reconnu 
les deux martyrs. de Kiew, Boris et Gléb, patrons natio- 
naux de la HRussie !. Le synaxariste se référe à une Pas- 
sion développée dont il n'existe aucune trace dans l'ha- 
giographie grecque. Il est pratiquement certain qu'il a 
voulu désigner un « prologue » slavon, qui aura été traduit 
ou abrégé par quelque Arménien de Crimée. 

Dans le méme recueil, à la date du 29 décembre, se lit une 
notice sur S. Thomas Becket, archevéque de Cantorbéry 
(11170). Celle-ci vient nécessairement du latin.D'autres saints 
des Gaules, annoncés à leur date liturgique, n'ont pu étre 
mentionnés que d'aprés un calendrier ou un martyrologe 
occidental ?, et ce serait par une hypothése non seulement 
gratuite mais futile, qu'on imaginerait ici une version 
grecque intermédiaire. A quelle fin du reste ? Les Armé- 
niens de Cilicie auraient manqué à toutes les habitudes de 
leur race, si, vivant dans le voisinage des «Francs » de 
Syrie, ils ne s'étaient pas mis en mesure de les comprendre. 
Étienne Orbélian, métropolite de Siounie (1285-1304), ne dit- 
il pas que son lointain prédécesseur, l'évéque Étienne, ré- 
fugié à Constantinople. au temps de l'empereur Léon ?, y 
apprit «l'écriture et la langue du peuple grec et du peuple 
latin, » niulrui urbi. qa hp hr g, qm abr, t Eb hr Ll 
ga [5 * ? Un arménien, étudiant le latin à Constantinople, au 
VIII* siécle, personne ne s'arrétera un seul instant à se deman- 
cer comment la chose a été possible. Mais l'affirmation 
d'Étienne Orbélian prouve au moins, que de son temps, 
on connaissait des exemples qui la rendaient croyable. 
Nersés de Lampron (1153-1198) fait traduire du latin la 


! M. le prof. V. BÉNÉ3Évic a réédité à part cette notice. 
Apwanekiit npoa0r, 0. cpi. bopuct; un F.ybót [— Un prologue arménien 
sur lesSS. Boris et Gléb|, dans les Bulletins de la. section de langue et 
de litlérature russes de l'Académie des Sciences de Sainl-Pétersbourg, t. 
XIV (1969), p. 201-236 ; cf. Anal. Boll., t. c., p. 374-76. 

? Cf. Anal. Boll., t. XXX, p. 12. 

* Léon III l'Isaurien (717-711) ; cf. supr., p. .269 

* Histoire de Sisakan, ÉM1w, t. c., p. 97. 
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régle de S. Benoit par un moine nommé Guillaume (dyfrj «wf^), 
au monastére «franc» de Saint-Paul à Antioche !. Nersés 
lui-méme met en arménien l'ordinaire de l'église romaine. 
Il y joint en appendice le rituel du sacre royal, qu'il a 
traduit pour le couronnement du roi Léon, d'aprés un ex- 
emplaire qu'il tient de son hóte, l'évéque de Munster ?. 
Au siécle suivant, le catholicos Grégoire VII d'Anazarbe 
fait traduire, du latin encore, une collection  canonique 
comprenant les discours de S. Cyprien et le concile de Car- 
thage 3. 

En présence de pareils exemples *, il n'y a vraiment plus 
lieu se de casser la téte pour expliquer la transmutation 
mystérieuse d'oü serait sortie la Passion arménienne de 
S'e Afra d'Augsbourg *. Les savants critiques, qui, récem- 
ment, ont disserté sur cette piéce curieuse, ont accepté 
avec un peu trop de confiance certaines vues philologi- 
ques de leurs drogmans *. 

Puisque les hagiographes arméniens du moyen $áge se 
sont aventurés jusque dans nos passionnaires latins, on peut 
croire que l'arabe les eüt encore bien moins fait reculer, 
s'ils avaient eu l'occasion d'en tirer parti. C'est de l'ara- 
be qu'ont été traduits en bas arménien, au XIII? siécle, 
les Geoponica de Cassianus Bassus . Mais en fait de lit- 


1 ZARPHANALIAN-KAREKIN, t. c, pp. 344-45, 360. Dans le 
« mémorial » reproduit, p. 358-61, Nersés mentionne d'autres ou- 
vrages de S. Grégoire traduits par lui à Hromklaj, sur une version 
grecque trouvée au monastére de Simanacla (Ufufurhufjs, « Fort 
Syméon » ?) prés d'Anarzab (Ubwpqupny, Anarzabe ?). 

? ZARPHANALIAN-KAREKIN, t. c., p. 501. 


* Ibid., p. 500. : 
* Nous n'avons pas à mentionner ici les livres traduits du latin 


en Arménie méme, par les Fréres-Unis ou par les missionnaires 
franciscains, à partir du XIV? siécle, et moins encore les versions 
faites en Pologne ou en Bessarabie par Étienne « Lehatsi » (« le Po- 
lonais) et sans doute par d'autres (Proclus, le pseudo-Denys, etc.). 

5 BIIO. 30. 

$ Dibliographie dans B. KmuscH M. G., Scr. rer. merov., 
t. VII, 1 (1919), p. 195 et suiv. 

? €bpp Wuuvinulng [— Le livre des fatigues], éd. L. ALiSHAN 
(Venise, 1877) ; cf. C. BROCKELMANN, Jie armenische Uebersetzung 
der Geoponica, dans Byzantinische Zeitschrift, t. V (1896), p. 385- 


- 


DANS L'HAGIOGRAPHIE ORIENTALE 273 


térature chrétienne, il semble que la matiére ait manqué 
aux arabisants arméniens. | 

Avec la Géorgie chrétienne, l'Arménie a entretenu des 
relations intellectuelles, dont nous reparlerons à propos des 
traducteurs ibériens. Ce qu'elle doit au pehlewi et au 
persan dépasse à la fois les limites de notre sujet et celles 
de notre compétence. 


Puisque le but de cet article est de montrer le défaut 
des régles présumées générales, nous ne pouvons omettre 
de relever ici un fait curieux, qui peut servir à remettre 
au point plus d'une hypothése trop simplifiée : parmi les 
«traducteurs arméniens », il s'en est trouvé aussi qui n'é- 
taient traducteurs qu'à demi et pas du tout arméniens.. 

Le patriarche Nersés Snorhali s'adresse au monastére de 
Màr Barsauma, p és de Méliténe, pour obtenir une traduc- 
ton des Actes des SS. Serge et Martyrius. Cette traduction 
est faite par un moine Syrien nommé Michel ; Nersés se 
borne à en corriger les fautes et, sans doute, à en retou- 
cher le fond, peu ou prou !. 

Un autre Syrien, le prétre Isaac, tpranspose en arménien 
l'homélie de Jacques de Sarug sur le Crucifiement, à la 
demande du catholicos Grégoire ;' sa version est corrigée 
par Nersés, «le rhéteur philosophe » *, 

Plus instructive encore est l'histoire du commentaire de 
5. Jean. Chrysostome sur S. Jean, traduit en arménien en 
l'année 1112, par un Syrien, un Grec et un Arménien., 
Un certain Kirakos, auteur principal de l'entreprise, la 
confie d'abord au prétre syrien André, qui se met à beso- 
gner sur la version syriaque. Au bout du troisiéme cha- 
pitre, Kirakos s'apergoit que le syriaque résiste à se lais- 


409. La version arabe des Geoponica dérivait elle-méme d'une ver- 
sion pehlewie. C. A. NALLINO, Tracce di opere greche giunte agli 
arabi per trafila pehlepica, dans A Volume of Oriental Studies presen- 
ted to Edw. G. Browne (Cambridge, 1922), p. 346 et suiv. 

! BHO. 1056-1057 ; cf. Huschardzan. Festschrift aus Anlass des 
100jührigen  Bestandes der Mechitharislen Kongregation in Wien 
(Wien, 1911), p. 186-92. | 

* ZARPHANALIAN-KAREKIN, p. 573 ; cf. MacLzn, Catalogue, p. 59. 


Anal. Boll., XL.-— 18. 
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ser tourner en arménien. Il remercie son collaborateur et 
va chercher en Mésopotamie, un Grec nommé Théophile, 
x secrétaire et protonotaire (quuummequep hh apii rummfirumuip, 
yaotovAápuoc xal mgcrororágio;) du prince Araun (ffpuecti) 1». 
Celui-ci se charge de continuer la traduction sur le texte 
original; mais il meurt aprés le trente-troisiéme chapitre, 
et Kirakos achéve lui-méme les vingt-deux chapitres res- 
tants. Ces vicissitudes sont racontées tout au long dans 
le « mémorial» de Kirakos ?, et l'on accordera qu'elles mé- 
ritaient d'étre conservées à l'histoire pour l'édification des 
érudits. 

On en déduirait sans peine, croyons-nous, une explication 
toute simple des anomalies de style qui se remarquent, 
par exemple, dans la traduction arménienne de la Chroni- 
que d'Eusébe et sur lesquelles les critiques ont échafaudé 
tant d'hypothéses incohérentes *. Nous en retiendrons aus- 
si que, avant d'amender par.conjecture les phrases im- 
possibles d'un traducteur arméuien, il sera prudent de bien 
remarquer s'il a bronché sur le sens de l'original ou sur 
l'expression. arménienne. Un arméniste trop sür de son 
fait s'expose à donner une lecon de grec à un Grec ou 
de syriaque à un Syrien. 


Par les exemples, qui précédent et dont la liste pourrait 
s'allonger considérablement sans cesser d'étre fort incom- 
pléte, on voit que l'Arménie a beaucoup emprunté à ses 
voisins. Elle avait certainement de quoi leur offrir en é- 
change de ce qu'elle en a recu ; mais ils ne le lui ont pas 
demandé. | 


! ('est-à-dire Aaron. Un Aaron proedrtos, Bulgare d'origine et 
beau-frére d'Isaac Comnéne, était duc de Mésopotamie en 10959. 
Cf. Anal. Boll., t. XXXVI-XXXVII, p. 135. Un autre Aaron, 
aussi de descendance bulgare et que Ducange croit issu de la famille 
du premier, est connu par ses intrigues contre Alexis Comnéne, 
précisément dans le premier quart du XII? siécle (1107-1118), Aw- 
NE CoMNENE, Aleriade, l. XIII, 1, ed. ScHOPEN-HEIFFERSCHEID 
(Bonn, 1878), pp. 178, 182, avec la note de DucANaGE, p. 652-53. 
Notre texte permet de croire que la race des ' 4oo::o, s'était mainte- 
nue en Mésopotamie. 

3 ZAHPHANALIAN-KAREKIN, p. 611-12. 

* Cf. Anal. Boll., t. XXXI, p. 339. 
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Avec un fonds de qualités et de ressources, qui auraient 
pu lui assurer une place honorable dans la littérature uni- 
verselle, l'arménien, cantonné sur son territoire trop étroit, 
est demeuré un idiome local, généralement ignoré plutót 
que dédaigné. Sauf chez les Géorgiens, pour qui l'Armé- 
nie fut d'abord une étape ou un relais obligatoire sur 
la route de Byzance, on a fort peu traduit de l'arménien.. 
Le cas, bien que rare, s'est présenté pourtant. Le fablier 


arabe « des Renards » NAI Je l QU, est ame traduc- 


tion de I'Jfqeecbumnig hpp (Livre du Renard) arménien, comme 
M. Marr l'adémontré péremptoirement !. 

Les Actes grecs de S. Grégoire l'Illuminateur ? dérivent 
de l' Agathange arménien, ou plus exactement d'une ré- 
daction disparue, dont il est la derniére transformation 3, 

Un fragment de l'historien Ménandre, transcrit par ou 
pour Constantin Porphyrogénéte contient une précieuse no- 
tice sur un martyr perse appelé "Iofoc5rgc, et dont le vrai 
nom serait Iazdbozedh ou « Dieudonné » *, Si son histoire, 
alors toute récente, est parvenue à Ménandre par une 
relation ereeque, ce grec a été traduit d' une Passion ar- 
ménienne 5 

Existe- il d'autres auteurs arméniens qui à jpodue an- 
denne aient eu les honneurs d'une traduction grecque ? 
Oui, sans doute, ma's la liste n'en saurait étre fort longue. 

Le fragment de chronique du XII* siécle qui été attribué 
successivement à Philippe le Moine, à Démétrius de Cy- 
zique et enfin à son véritable auteur, Isaac d'Arménie $, 
n'a certainement pas été traduit de l'arménien, quoiqu'il 


! N. Mann, C6opsunkn npurus Bapiana[— Collections des fables de 


Vardan], t. I (Saint-Pétersbourg, 1899), p. 1-64. 

' BHG*. 712-713 ; cf. BHO. 328-331. La recension arabe et par 
elle l'abrégé éthiopien (BHO. 332, 333) paraissent se rattacher à 
la version grecque. 

* Voir les prolégoménes de l'édition critique de T£R-MEKERTTSIAN. 
el KANAJEANTZ (Tiflis, 1909) ; cf. Anal. Boll., t. XXIX, p. 332-33. 

* Excerpla historica iussu imp. Constantini Porpliutoosniti confecta. 
T. IV. Excerpta de sententiis; ed. Ursulus Phil. BoisskEvarN (Berlin, 
1906), p. 22. Les Actes de ce saint seront étudiés au t. IV des 
Acl. SS. de Novembre. 5 Cf. BHO. 433. 

* P. G., t. CXXVII, p. 880-901. 
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soit l'eeuvre d'une main arménienne. Il a été écrit d'ori- 
ginal en grec, puisque cela s'appelle du grec, par un prétre 
arménien brouillé avec sa nation !. 

C'est en grec également que parait avoir été rédigée, 
par un Arménien, la Vision de S. Isaac, insérée dans le 
premier livre de Lazare de Pharb, et dont le texte grec 
. est cité par Constantin Porphyrogénéte ?, 

Mais ceci nous raméne sur le bord d'une question, oü le 
moment n'est pas encore venu de pénétrer. 


VI 


Plusieurs fois déjà nous avons nommé la Géorgie. Là 
aussi les premiers éducateurs du peuple eurent la sage mo- 
.destie de se réduire au róle d'interprétes. Pour donner 
une idée de leur ceuvre, il faudrait remonter beaucoup plus 
haut qu'on ne l'a cru longtemps. Contrairement à ce qui . 
arrive d'ordinaire, les premiéres origines de la littérature 
géorgienne ont reculé vers le passé à mesure qu'on les con- 
naissait mieux. Aprés avoir dit et répété jusqu'en ces 
tout derniers temps que les Géorgiens apprirent à lire et à 
écrire de leurs voisins d'Arménie, on regarde aujourd'hui 
comme probable qu'ils ont recu ce bienfait de la Syrie, 
avant l'invention de l'alphabet arménien. En réalité les 
preuves  décisives manqueront toujours, car de cette 
littérature primitive, rien n'a survécu. Le plus ancien tex- 
te géorgien dont il reste trace, le psautier, appartiendrait 
au VI? siécle ?. 

Il va de soi que les interprétes qui avaient traduit les 
saints Livres et les disciples de ces précurseurs ne s'arrété- 
rent pas aprés ce premier effort. Mais les débuts hésitants 
de la littérature indigéne n'appartiennent pas à notre sujet. 
Ce qui nous intéresse uniquement, ce sont les emprunts 
qu'elle a faits à l'étranger. Il semble bien qu'elle se soit 


! G. DER SAHAGHIAN, Un fragment grec d'Histoire ecclésiastique 
de l'Arménie, dans Byzantinische Zeitschrift, t. X YX (1910), p. 43-45. 
3$ Ip., Un document arménien de la généalogie de Basile I**, ibid., 

t. XX (1911), p. 165-76. 
3 Cf. Th. KrucE, Studien auf dem Gebiete des georgischen Bibel- 
lectes, dans Oriens Christianus, N. S., t. IV (1914), p. 120-22. 
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adressé d'abord à l'Arménie, — ce qui donne tout de méme 
quelque apparence de fondement à la tradition d'aprés la- 
quelle l'honneur d'avoir éveillé la vie intellectuelle en Géor- 
gie reviendrait à l'Arménien S. Mesrop (ou Mastotz) et à 
ses successeurs. 

Les premiers «interprétes » géorgiens n'auraient pas été 
de leur pays et de leur temps s'ils ne s'étaient jetés avec 
prédilection sur. des Vies de saints. Une partie de leurs 
essais encore informes doivent avoir disparu, éliminés par des 
versions rajeunies ou remaniées. On connaít pourtant un 
certain nombre de textes hagiographiques, assez courts, qui ont 
été traduits del'arménien avant le cemplet développement 
de la langue géorgienne. Telles sont, par exemple !, les 
Passions de S. Souqias et de ses compagnons, de S. Sahak 
le Parthe, de Ste Sandoukht, des SS. Nersés et Khad, des 
SS. David et Tirican, l'histoire des SS. Aristacés, Vertha- 
nés et autres descendants de S. Grégoire l'Illuminateur, cel- 
le de S. Vardan et de ses compagnons, les Passions abré- 
gées de S. Iadzbózed et de Ste Suáéanik ?. 

Fautil mettre surle méme rang |]' Histoire de S. Gré- 
goire le Parthe, convertisseur de l'Arménie, dont il existe 
un exemplaire copié de la main méme du roi David le 
Réparateur (1089-1125) ?* ? On ne sauraitle dire. Ce tex- 
te, quoique dérivé de !' Agathange, ne concorde exacte- 
ment, ni avec l'arménien ni avec le grec. Il a été re- 
modelé par une main habile, et, jusqu'à plus ample in- 
formé, il prouve uniquement l'existence d'urie version géor- 
gienne antérieure. 

L'incertitude est encore plus compléte touchant la, pro- 
venance immédiate de certaines traductions, dont nous ne 
connaissons quele titre, par exemple, cette Vie de S. Gré- 


! Les textes énumérés ci-aprés ont été publiés par M. A. Kmrna- 
KHANOV d'aprés le célébre codex 57 d'Iviron; cf. Anal. Boll.,t. XXX, 
pp. 455-56. 

* On entend bien que nous parlons ici de la Passion abrégée de 
Ste Susanik. Il est en effet probable qu'une histoire de cette sainte 
a été rédigée d'original en géorgien. Nous y reviendrons tout à 
l'heure. 

* Un extrait en a été publié par ZonpAN1A, Chroniques, t. c., 
p. 19- 27. 
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goire le Thaumaturge, quifut déclassée comme  archaique 
et à laquelle Éphrem Msire substitua le panégyrique du saint 
par Grégoire de Nysse !. 

De quelle époque peuvent dater les premiéres Vies de 
saints géorgiennes traduites de l'arménien ? M. Marr, mieux 
qualifié que personne pour le savoir, les faisait d'abord re- 
monter jusqu'au IXe*siécle, voire au VIIIe, pour cette 
raison principalement qu'au X*siécle, les Géorgiens, alors 
à couteaux tirés avec les Arméniens, devaient avoir re- 
noncé à introduire chez eux la littérature de leurs enne- 
mis?. Nous ne discuterons pas cette opinion, que son au- 
teur lui-méme a depuis fort ébranlée. On sait aujourd'hui 
et principalement gráce aux travaux de M. Marr, qu'aprés 
l'établissement définitif du schisme monophysite en Armé- 
nie, à la suite du synode de Devin (607), l'orthodoxie 
chalcédonienne se maintint à l'Est du pays, dans la région 
confinant à la province de Tao-Clar£ethi, géorgienne de lan- 
gue, mais arménienne de culture*. Or un bon nombre 
de trés anciens manuscrits géorgiens proviennent justement 
des monastéres qui florissaient dans cette marche bilingue : 
Iskhan?, Satberd, Midznadzor, Opiza, Parekhi, Khakhouli 5 et 


1 ZoRDANIA, ibid., p. 224. 
* N. Mann, [IHxs nobiikn ua Aeonb[— D'une expédition à l' Athos |, 


dans jRypna.ve Minerepersa Hapoinaro llIpocetmeuia, t. CCCXXII 
(1899), p. 20-22. 


* Voir notamment N. Mann, Apxíymb, MOHrO.IbcKoe — Ha3Banie 
xpneriawmb [—  Ark'aun, appellation mongole des chr étiens], dans 
Busanriitekiit Bpeuenumies, t. XII (1906), p. 22 et suiv. M. Marr 
est revenu à maintes reprises sur ce méme sujet. 

* ManR, ]l c. A propos du monastére d'ISkhan, voir aussi M. 
BnossET, Inscriptions géorgiennes et autres recueillies par le P. N. 
Sargisian, dans Mémoires de l'Académie des sciences de St.-Péters- 
bourg, 7? sér., t. VIII (1864), fasc. 10, p. 14-20. Notons encore 
qu'Éphrem Miire (voir ci-aprés) a retraduit du grec le discours de 
S. Athanase contre les Ariens, qui avait été traduit de l'arménien par 
le « bienheureux » Grégoire d'Usci  (595)£»0). ZonDaNiA, Chroni- 
ques, t. I, p. 227. Ce monastére d'U$ci ne serait-il pas identique à 
celui d'Eoikh, au N. d'Erzerum, oü l'on a trouvé des inscriptions 
géorgiennes ? Cf. Anal. Boll, t. XXXVI-XXNVII, p. 50. Im- 
possible de songer ici à l'ermitage d'USk au mont Athos übid:; 
p. 19, note 41). 

* Célébre par son icone miraculeuse, aujourd'hui à Gelati (Anal. 
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tant d'autres, dont plusieurs portent des noms arméniens, 
signes à peu prés certains de la nationalité de leurs fon- 
dateurs. A l'époque oü ces précieux documents nous repor- . 
'tent, la concorde entre Géorgiens et Arméniens régnait 
encore en Tao-Clarzethi, et l'on a des preuves trés claires 
qu'elle n'avait pas cessé au siécle su vant, à la veille des 
invasions seldjoukides. 

C'est à Satberd, en Clar&ethi, que fut transcrit ou com- 
pilé, en 973, le manuscrit ! qui nous a rendu, en traduction 
georgienne, avec d'autres ceuvres de S. Hippolyte, son com- 
mentaire sur le Cantique des cantiques, dont l'original grec a 
peri ?. Cette traduction, faite d'aprés une version .arménienne, 
ne porte ni date ni nom d'auteur ; mais comme pou montrer 
qu'il n'aurait eu aucun scrupule d'y mettre la main, le 
moine Bera, qui l'a transcrite, a signé son ouvrage en armé- 
nien 3. 

Dans ce méme manuscrit de Satberd, selit un extrait du 
commentaire de S. Épiphane sur les psaumes, traduit égale- 


Boll., t. c., p. 84). Le copiste qui a transcrit à Khakhouli le cod. 119 
de Sainte-Croix (TsAGARELI, p. 178-79) énumére les noms de 17 
autres calligraphes du monastére. Cette notice doit se rapporter 
à la fin du XI* s., car l'empereur désigné est certainement Romain 
Diogéne. | 

! E. TaAQaiSviLI, bodo obóqa6025g»o b5w603» [— Trais chroniques 
historiques ], (Tiflis, 1890), p. 1-xXx. Les vues conjecturales du savant 
éditeur sur l'origine de ce précieux manuscrit n'ont pas toutes été 
vérifiées par les découvertes subséquentes. Le recueil de Satberd 
est devenu une pomme de discorde entre les érudits géorgiens et 
autres. Nous n'avons pas à dresser la bibliographie de cette polé- 
mique étrangére à notre sujet. 

* Édité par N. Mann, Hnno.1rT'5, To.1konauie mteun ivbeneit. [Híippo- 
lyte, Commentaire du Cantique des cantiques | dans Tererbi n pa3prekauia 
no apMaHo-rpyaHuuckolt u.to.orin, t. III (1910); cf. N. BONWETSCH, 
Hippolyts Kommentar zum Hohenlied,dans Texte und Untersuchungen, 
N. F., t. VIII, 2, 3 (Leipzig, 1902). Bonwetsch a également traduit, 
d'aprés une version russe de M. Karbelov (Karbelasvili), trois autres 
traités inédits d'Hippolyte conservés dans le recueil de Satberd. 
Drei georgisch erhaltenen Schriften des Hippolytus, ibid., t. XI, 1 
(1904). 

* MARR, t. c., p. 18-20. Le célébre évangile de Djrouz et un saga- 
lobelni (bymnaire), tous deux du IX* siécle, portent également des 
apostilles arméniennes. ZonDpAN1A, Chroniques, t. I, p. 115. 
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ment de l'arménien, par un certain Dati, pendant la pre- 
miére moitié du X* siécle !!, Daci, il est vrai, s'en ex- 
 euse dans une lettre à Étienne premier évéque de Tbeth *, 
en alléguant pour sa défense, qu'il ne comprenait pas le 
grec de S. Épiphane. Mais on aurait tort de voir dans cet aveu 
autre chose que le regret intelligent de n'avoir pu atteindre le 
texte original. A le bien entendre, il prouve plutót qu'à cette 
époque, il y avait encore des livres arméniens à Satberd, et 
qu'on les y comprenait. On notera aussi qu'aprés 25 ans, 
sinon davantage, la version de Daci n'avait pas été rempla- 
cée par une plus satisfaisante. 

Il ne semble donc pas que les interprétes ibériens aient 
dés le X?siécle mis la langue arménienne en interdit. Du 
reste, on ne traduisait pas que l'arménien dans les cou- 
vents du Tao-Clarf£ethi. Le méme recueil de Satberd con- 
tient le plus ancien exemplaire connu de la légende inti- 
tulée Conversion de la Géorgie*. Le fond de cette histoire 
poétique revient, par on ne sait combien de détours, à 
Rufin, qui l'avait rédigé d'aprés le récit oral du prince 
ibérien Bacourianos. 

I] est possible et méme probable que, dans d'autres 
monastéres du pays, la littérature grecque avait dés lors 
commencé de pénétrer. Mais si éclatants qu'on se figure 
les foyers d'instruction religieuse qui brillent alors dans 
l'Ibérie occidentale, ils devaient étre tous éclipsés par ceux 
qui bientót allaient s'allumer en terre byzantine. 


Comme 1a littérature arménienne et plus encore que cel- 
le-ci, la littérature géorgienne s'est développée surtout dans 


! 'TAQAISVILI, t. c., p. X-XI. 

3 Mort avant 951 ; cf. la Vie de S. Grégoire de Khand«ztha, 
88 49, 83; Anal. Boll, t. XXXVI-XXXVII. 

3 Éditée à Tiflis en 1891, et traduite, avec un commentaire excellent, 
par E. TAQaiS viLI, dans CóopuHk b MaTepia.10B'b Ui OHHCAHiH XECT- 
HocTeit H. in. 1evemp hRaskasa, t. XX XVIII (1900), p. 1-216. Le petit 
travail de MM. Wardrop et F. Conybeare, annoncé Anal. Bof, 
t. X X, p. 339, est encore utile à consulter aujourdhui. On n'en peut dire 


autant de tout oe qui a paru depuis sur cette curieuse légende de 
Ste Nino. 
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lémigration. Du plus loin qu'on les apercoit dans l'his- 
toire, les Ibéres chrétiens, Lazes, Géorgiens et autres, 
se distinguent par une dévotion itinérante, pour ne pas 
dire nomade. D'aprés une conception à laquelle leur hu- 
meur instable n'était pas étrangére, celui qui voulait at- 
teindre à la perfection évangélique devait s'expatrier et 
sen aller vivre inconnu et oublié dans un exil volontaire !. 
Dés le V*siécle les pélerins géorgiens commencent d'af- 
fluer en Palestine et à tous les sanctuaires fameux de 
lOrient byzantin. Ils s'y rencontrent souvent avec des 
compatriotes que des hasards plus ou moins édifiants de 
leur carriére avaient amenés à prendre le large: tel ce 
Bacourianos que nous venons de nommer, roi ou princi- 
picule détróné, qui était entré au service de l'admini- 
stration impériale, et faisait de l'hagiographie à Jérusalem, 
avec son collégue Rufin ?. Un demi-siécle aprés Bacou- 
rianos, un autre Ibére de sang royal, nommé Nabarnougi, 
était élevé, sous le nom de Pierre. à l'évéché de Maiouma, 
prés de Gaza, et devenait l'une des illustrations du parti 
monophysite 3, | E 

Sans chercher au delà des témoignages fournis par les 
textes hagiographiques, nous voyons des Géorgiens dans la 
foule qui se presse autour de S. Syméon premier stylite *. 
Peu de temps aprés, à Constantinople, un autre  stylite, 
5. Daniel, compte parmi ses protégés le roi de Lazie, Gou- 
bazios 5, Des pélerins ibéres viennenten procession au mont 


! Cf. Anal. Boll., t. XXXII, p. 239. 

*! Historia ecclesiastica, I, 10 ; voir ci-dessus, p. 280. 

* Sa vie seri mentionnée plus loin. 

* THÉoboRET, Historia religiosa, XXVI, 22, 13, ed. H. LrieTz- 
MANN, dans Terte und Untersuchungen, 3* sér., t. II (Leipzig, 1908), 
PP. 8, 10. HRappelons en passant qu'on ne manque pas d'y voir 
aussi des Arméniens. 

* Anal. Boll, t. XXXII, p. 169-70. L'ascétisme des stylites 
paraft avoir attiré particuliérement l'admiration ou la curiosité des 
Ibéres. Plusieurs des copistes que nous aurons à mentionner plus 
loin sont des Géorgiens. Le stylite Gabriel, dont Néophyte le Re- 
cus raconte la vie, au XIIIe s., est un Géorgien (Aral. Boll., 
t. XXVI, p. 164). Un autre Géorgien, nommé Jérémie, en route pour 
Constantinople, va faire une scéne à S. Lazare, stylite du Galesion. 
Act. SS., Nov. t. III, p. 542. 
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Admirable vénérer sur sa colonne S. Syméon le jeune !. 
Ceux-ci n'étaient encore que des visiteurs de passage, in- 
connus du saint, auquel ils furent annoncés par révéla- 
tion. Mais à cette méme époque, d'autres Ibéres avaient 
depuis longtemps formé en Terre-Sainte des communautés 
permanentes, qui gardaient fidélement leur langue et leur 
nationalité. Au commencement du VIe siécle ét peut- 
étre avant, les Géorgiens et les Lazes ibériens possédent 
à Jérusalem et aux environs deux monastéres qui furent 
restaurés par Justinien ?. Ailleurs ils étaient organisés en 
groupements distincts rattachés à des  monastéres grecs. 

Presque tous ces établissements géorgiens nous sont con- 
nus par des colophons de manuscrits qui y furent com- 
pilés ou transcrits. Màr-Sabas posséda dés le VIII* siécle et 
. peut-étre plus tót encore, une véritable école de traducteurs 
etde calligraphes géorgiens. Les Ibéres y occupaient méme 
une habitation réservée, qui au X*-XIe siéele s'appelle la 
« Caverne des Géorgiens », 34590. 456006e»0»» ?. 

Les colophons des manuscrits nous montrent des Ibéres 
à Saint-Samuel, prés l'Anastasis à Jérusalem *, à Saint- 
Syméon-l'Hospitalier (appelé aussi Kathamoni, 4»o0»3«bo), 
dans les environs de la ville sainte 5, à Saint-Chariton, que 
les copistes appellent Palavra (3»€»»365, c'est-à-dire zaAa:d 
Aa?oa ou l'Ancienne-Laure) 5. 

Le célébre couvent du Sinai en posséde une nombreuse 
et studieuse colonie, qui enrichit sa bibliothéque d'une ra- 
re collection de manuscrits géorgiens. Il y a des Ibéres 


! Act. SS., Maii t. V, p. 346. 

! PnocoPE, De aedificiis, IV, 9, ed. DiNponr (Bonn, 1838), p. 328. 

* A. TsAGARELI,  [lIauarunku rpysunckoit erapunubi »'5 Cparoit Jeu.vt 
H na Cunab [2 Monuments de  l'antiquité géorgienne en Terre- 
Sainle el au. Sinai], dans [lpasor.rasubrii IIajecrmnckili: Cóopuux s, 
t. IV, 1 (Saint-Pétersbourg, 1888), p. 222. 

4 ZoRDANIA, Chroniques, t. I, p. 130. Un monastére de Saint- 
Samuel fut restauré par Justinien. PRocoPE, De aedificiis, V, 9, ed. 
DiNponr, p. 328. 

* Mentionné dans un ms. daté de 983 ; TsAGARELI, t. c., p. 200. 

* Le codex Sinait. 67 de Tsagareli est copié à Már Sabas au IX*- 
X* s. , par ordre du stylite Paul de « Palavra». [lamaruuxa, t. c., 
p. 225. 
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lettres aux monastéres du Buisson, 4ü»jc^«3»6o, dans une 
gorge de l'Horeb 1, Sur cette méme montagne, les Géor- 
giens possédent en propre deux églises sinon trois? A 
la fin du IX* siécle, le seul mont Olympe de Bithynie ne 
cache pas moins de trois monastéres ou ermitages géor- 
giens 3, 

En 978, quelques solitaires géorgiens recopient une tra- 
duction des homélies de S. Jean Chrysotome et de S. 
Éphrem, au monastére de Saint-Jean-Baptiste, dépendant 
de la laure de Saint-Athanase, au mont Athos *. Moins de 
deux ans plus tard, la sainte Montagne voyait s'éle- 
ver la célébre laure des lbéres, fondée par S. Jean et 
son cousin, le patrice Thornic, qui venait de dompter la révol- 
te de Bardas Scléros, pendant la minorité des empereurs Basile 
et Constantin 5. 

S. Jean l'Hagiorite, son fils S. Euthyme, avec leur bio- 
graphe et successeur S. Georges l'Hagiorite, sont les vrais 
créateurs de la littérature religieuse 5 des Ibéres. Le nom 
de « Péres Traducteurs » ou de « Péres Interprétes », qu'ils 
portent dans l'histoire, caractérise trés exactement le róle 
qu'ils se donnérent, comme disent les vieux manuscrits, 
pour l'éducation de leur peuple et la gloire de la langue 
géorgienne. 

Dans leur ceuvre, quia peut-étre été un peu grossie aprés. 
coup mais qui est certainement considérable, l'hagiographie 
tient le premier rang avec les textes liturgiques, immédia- 
tement aprés les Livres Saints. Nous citerons seulement, 
à titre d'exemple, le Synaxaire grec, que S. Georges tradui- 
sit en entier, d'aprés une rédaction qui n'existait, disait- 


! Cod. Sinait. 55, daté de 973. TsAGARELI, p. 222. 

* Saint-Jean-l'Évangéliste (cod. sinait. 81; Xe siecle. TsAGARELI, 
t. c, p. 236) ; Saint-Georges (cod. sinait. 26 ; an. 1282. TSAGARELI, 
p. 208). 

! Crania, la « Caverne », Saints-Cóme-et-Damien ; cf. Anal. Boll., 
t. XXXVI-AXXXVII, p. 16, note5 au 8$ 7. S. Hilarion parait étre 
le premier Ibére qui ait habité l'Olvmpe, vers le milieu du 1X* siecle. 
Anal. Boll., t. XXXII, pp. 211, 253. 

* Voir Anal. Boll, t. XXXVI-XNXVII, p. 19, note 4. 

* Leur vie est publiée Anal. Boll., t. c., p. 13 et suiv. 

*La littérature profane des Géorgiens et notamment leur poésie 
ont une autre origine. Voir ci-aprés. 
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il, « qu'à l'église Sainte-Sophie et au monastére de Stu- 
dion !. » | 

 L'exemple parti d'Iviron provoqua en Géorgie méme et 
dans tous les endroits oü la race des Karthles avait es- 
saimé, un élan universel d'enthousiasme et d'émulation. 
On eüt dit que la conscience nationale venait de s'éveiller 
partout à la fois. A partir du XIe siécle, on découvre des 
calligraphes géorgiens dans toutes les régions de l'Orient. 
I] en est d'isolés, comme ce stylite Pierre, qui en 1043, 
transcrit le codex Sinaiticus 60 sur la colonne de son 
maitre Zacharie à Gethsémani *. Mais la plupart appar- 
tiennent à des monastéres géorgiens ou grecs, dont la no- 
menclature compléte serait précieuse pour la topographie 
chrétienne. Citons: | 

A Constantinople, les monastéres d'Agiapanti, 5303356650, 
. Qu de Tous-les-Saints ?5, de Khora, de Mangana (ou Saint- : 
Georges de Máyya»a) *, de Trianp'lius, $605693e»o7jb (Touàv 
qvAAío» ?) 5 de Romana €. 

Dans l'Antiochéne, Saint-Syméon du Mont Admirable, 
oü les Géorgiens n'étaient pas moins de soixante au temps 
du patriarche Théodose ? ; Saint-Romain 8$, Saint-Procope *, 


! Ms. 97 et 626 du Musée d'archéologie ecclésiastique de Tiflis ; 
ZoRDANIA,  ÜOnmucanie pykounceii Tue.1eekaro — IlepkosBaro — wyaen 
[— Description des manuscrits du Musée ecclésiastique de Tiflis], t. I 
(Tiflis, 1903), p. 115-16; t. II (1902), p. 117-18 ; etc. 

! TSAGARELI, t. c., p. 223-24. 

* Ms., 134, du Musée d'archéologie ecclésiastique de Tiflis (a. 
1066), ZORDANIA, Catalogue, t. I, p. 140-42. 

* Ms. 205. ibid., ZORDANIA, t. c., p. 232 (ms. du XIII? siécle). 

5 Ms, de l'an 1083, ZonbANIA, Chroniques, t. I, p. 229 ; « Méta- 
phrastre » d'Iviron (un peu aprés 1072); cf. TsAGARELI, trad. WaAn- 
DROP, Journal of Theological Studies, t. XII (1911), p. 600. 

* ZORDANIA, Chroniques. t. I, p. 170 (ms. de l'an 1030). Sur le 
monastéere de Romana,voir Anal. Boll, t. XXXII, p. 242. 

' Vie de S. Georges l'Hagiorite, 8 48; Anal. Boll, t. XXXVI- 
ANXXVII, p. 113. Vers 1220, Olivier, l'écolátre de Cologne, visi- 
tait le couvent des Géorgiens, prés de Saint-Syméon in columpna, 
et se faisait montrerleurs écritures. EccARD, Corpus historicum, t.I, 
p. 1131. 

5 Vie de S. Georges l'Hagiorite, $ 47 ; t. c., p. 113. 

? Ibid., 8 18 ; t. c., p. 90. 


DANS L'HAGIOGRAPHIE ORIENTALE 285 


«les Sources » !, Saint-Barlaam du mont Casios?, Lerzmis- 
hevi (« Val du Roseau » Wadi Qasab ?), prés de Séleucie 3, 
le « Pére Esdras » 5, et enfin Saint-Calliopius (Calipos) 5 et 
Castana * (53b565»), que devait illustrer au XIe-XII* siécle, 
Éphrem Miire ou le Petit, presque l'égal des grands tra- 
ducteurs d'Iviron *. 

En Chypre, le monastére de Zalia, 4j»9»o», ou la « Vio- 
lette » 8, 

En Syro-Palestine, outre les couvents ou ermitages déjà 
nommés, ceux du Golgotha *et de Gabbatha !'^ à Jérusalem. 

Vers 1038, S. Prokhoré (Prochorus) fonde prés de la Ville 


! Ms, 2 de la Bibliothéque patriarcale de Jérusalem (XIIe siécle) : 
colophon du copiste Jonas ; cf. Mann, Tererbi n Pasuickanis, t. VII, 
(1911), p. xrr. Jonas habitait à Antioche, prés des « Fontaines », 
$4(0/6«1003. L'endroit en question est  peut-étre ]la source jail- 
lissante qui est mentionnée dans la description arabe d'Antioche, 
publiée par M. I. Guripr, Rendiconti della reale Accademia dei Lin- 
cei, ser. 5, t. V (1897), p. 147. Remarquons en passant, que dans 
ce méme ms. géorgien, se lit une Passion de Ste Bassa et de ses trois 
filles, qui fut apportée de Khakhouli en Samtzkhé au monastére de 
Calipos dans la Montagne Noire: yàavx' '4O5vat.. On voit qu'ici 
encore, il faut se garder de généraliser à outrance. Cf. Anal. Boll, 
t. XXXI, p. 362-63. 

! Vie de S. Georges l'Hagiorite, 8 53, t. c., p. 118. 

* Ms. 845 du Musée d'archéologie de Tiflis (XIe siécle)J. M. G. 
DJANASvILI, Onncanie pykonunceti: Hepronnuaro Mad t. III (Tiflis, 
1908), p. 60. 

: * Ms. 27 de Sainte-Croix (a. 1066), "SX RELI t. c., p. 158 ; autre 
ms. de l'an 1080, ZORDANIA, Chroniques, t. c., p. 214 ; de l'an 1091, 
ibid., p. 215, etc. 

* Ct. Anal. Boll., t. X XXI, p. 362, note 1 ; et la Vie de S. Georges, 
$8 43, 46 ; ibid., t. XXXVI-XXXVII, pp. 110, 112. 

* ZoRDANIA, Chroniques, t. I, p. 215-18, etc. 

'L'euvre hagiographique d'Éphrem Msire mériterait une étude 
spéciale. Nous espérons y revenir prochainement. 

ORDANIA, Chroniques, t. I, p. 128, d'aprés un ms. du Xe (?) 
siecle. 

* Ms. 89 de Sainte-Croix (c. a. 1059). TsAGARELI, t. c., p. 238 ; etc. 

1* Appelé « couvent de Ia Reine Marie » dans le ms. géorgien 121 
du Musée Asiatique de Saint-Pétersbourg (XI-XIIe s.) I. KiP- 
SipzE, Xpncrianuckiit Bocror s, t. II (1913), p. 71; oü d'autres at- 
testations sont rapportées, note 3. L'orthographe du nom est trés 
flottante, mais toutes les formes indiquées gravitent vers le nom 
biblique Gabbatha, l'aBfa9à (Ioh. 19, 13). 
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Sainte, le monastére de la Croix !, quifut aussi une école 
de traducteurs et de 'calligraphes, et dont la collection 
de manuscrits géorgiens, aprés bien des dilapidations et 
des pillages ?, ne le cédait qu'à celles de l'Athos et du Sinai. 

N'oublions pas la plus originale peut-étre de ces colonies 
studieuses, le monastére de Petritzos, à Backovo dans la 
Bulgarie actuelle ?, fondé en 1083, par le grand domestique 
d'Occident, Grégoire Pacourianos, Arménien de race, mais 
demeuré fidéle à l'orthodoxie byzantine. Pacourianos est 
un partisan chaleureux non pas seulement de l'église mais 
de la nationalité géorgienne. Le typicon qu'il dicta en 
grec pour son monastére stipule expressément que seuls 
les jeunes gens parlant le géorgien seront admis dans la 
communauté. Défense absolue est faite d'y recevoir des 
Grecs, sauf un seul, qui pourra étre employé aux écritures 
et qu'il est interdit d'élever à la prétrise, pour que les 
Géorgiens soient mieux assurés de rester toujours maitres 
chez eux. Et au bas de l'acte qui témoigne de cet amour 
intransigeant pour la nation géorgienne, Pacourianos ap- 
pose sa signature en arménien: preuve encore, et non 
la derniére, qu'à la fin du XIe siécle, l'hostilité entre 
Arméniens et Géorgiens n'était pas universelle. — Le 
monastére de Pacourianos devint aussi une florissante école 
de traducteurs et d'écrivains, dont Jean de Petritzos fut la 
plus glorieuse illustration €. 


Li 


Vue dans son ensemble, l'oeuvre poursuivie par les tra- 


! Ms. 145 de Sainte-Croix de Jérusalem.TsAGARELI, t. c., p. 186- 
187, cf. Anal. Boll., t. XXXI, p. 303, et la Vie de S. Georges l'Hagio- 
rite, 8 41, ibid., t. XXXVI-XXXVII, p. 109. 

? Deux ms. de Sainte-Croix ont été rachetés à un Persan dans les 
rues de Jérusalem, par un certain moine Georges, aprés le pillage de 
la ville par les Ikharizmiens. "TsAGARELI, t. c., p. 169. Ceci a pu 
se passer au XI* s. (a. 1070) ou au XIIIe (1244). 

3 [,. PETIT, Typicon de Grégoire Pacourianos pour le monastére 
de Pétritizos (Backovo), dans Bmaanriitckiit Bpemeunmeb, t. XI 
(19014), appendice 1. 

* Cf... N. Mann, lJomnurp. Herpimsiit, rpyaunckiit | HeondaTOHHK'b 
XLXII gria [— / Jean de Petritzos, néoplatonicien géorgien du XI*- 
XII* siecle], dans Janneku Bocrounaro Or vbienia. H. P. Apxeo.torg- 
uveckaro Oóurecrpa, t. XIX, 2-3 (1909), p. 53-113. 
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ducteurs géorgiens, apparait comme un effort imm ense, 
persévérant et merveilleusement bien coordonné, pour dotef 
leur langue d'une littérature religieuse et regagner, d'un seul 
élan, les dix siécles de retard qu'elle avait sur la culture 
byzantine. 

Des versions souvent excellentes dont ils ont enrichi leur 
idiome national, la trés grande partie est empruntée au grec. 
L'arménien, auquel ils doivent beaucoup, n'a généralement 
été pour eux qu'une ressource provisoire, qu'ils ont utili- 
sée avec discernement. 

N'ayant à parler ici que de la littérature hagiographique 
des Géorgiens, nous ne répéterons pas une fois de plus 
notre aveu d'incompétence sur leurs traductions du persan. 
C'est un fait reconnu! que leur poésie profane a recu de 
la Perse ses premiéres inspirations ?. 

Leurs écrivains religieux et en particulier leurs hagio- 
graphes lui doivent fort peu de chose et probablement ne 
lui doivent rien. 

I] est au contraire trés vraisemblable, mais non pas 
 entiérement certain qu'ils ont fait quelques emprunts di- 
rects au syriaque. La Vie géorgienne de S. Pierre l'Ibére 
évéque de Maiouma ? se donne pour une version fidéle de 
la Vie rédigée en syriaque par «le benoit et bienheureux 
Zacharie », qui serait également l'auteur d'une Vie de S. 
Isajie. Le traducteur, qui déclare s'appeler le prétre Ma- 
caire, prend soin de nous apprendre qu'il sait à fond la langue 
syriaque *. Cette grosse naiveté n'est pas ce que le colophon 
de l'interpréte contient de plus suspect. La Vie elle-méme a 
trop l'air d'une supercherie imaginée pour reprendre Pierre 


! Malgré les protestations véhémentes que d'honnétes érudits géor- 
glens ont cru devoir y opposer. Voir, par exemple, M. DJANASVILI, 
0 nponcxoskeHia TDy3HHCKHYX'b KJaccHKoBb, |. [ — Sur l'origine des 
classiques géorgiens]. dans ]56507&^0 09;)0g»c105, t. I1(1909), p. 148-70. 

* N. Mann, Bosunkgomeuie n — poungh'5 pesue-rpyauuckoit cbbr- 
ckoit .iHTepaTypbr [—Apparition et épanouissement de l'ancienne 
littérature . profane  géorgienne], dans — j;Rypua.ve Munnerepersa 
Hapoigaro Ilpocgtiteuia, t. CCCXXVI (1899), p. 223-52. 

* Éditée par N. Mann dans [Ipasociasunit [la.ecrnuckiit Cóopunnb, 
t. XVI, 2, Saint-Pétersbourg, 1896. Voir ci-dessus, p. 241, 

* MARR, t. c., p. 52-53 ; cf. p. xx. , 
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l'Ibére à la confession monophysite !. Malgré tout, il reste 
vraisemblable que son auteur s'est inspiré d'un document 
syriaque jacobite ?, 

Plus douteux encore est le cas de l'apocryphe du pseu- 
do-Joseph d'Arimathie sur la fondation de la premiére égli- 
se chrétienne dans la ville de Lydda?. Il en existe une 
trés ancienne version géorgienne, datant au plus tard du 
X? siécle et qu'on a cru d'abord dérivée du syriaque *; 
mais certaines déformations de noms propres comme Ba- 
ladios, pour Pallade, dénoncent plutót une impuissance ca- 
ractéristique de l'alphabet arabe. 

L'un des deux manuscrits oüà se cachait le pseudo-Jo- 
seph d'Arimathie, — un curieux et trés ancien recueil com- 
posé presque uniquement de piéces rares ou uniques 5, — 
contient aussi une histoire de S. Éphrem et de S. Jacques 
de Nisibe, par un prétendu Sabas l'ermite. Cette histoire, 
malheureusement inédite, pourrait tenir d'assez présà une 
légende syriaque, dont la trace est recherchée $. 

Les Vies des douze « Péres Syriens» qui passent pour 
avoir introduit le monachisme en Géorgie contiennent des 


1 I] est donc bien inutile de rechercher l'identité du « bienheureux 
Zacharie », qui n'est ici qu'un préte-nom. 

? M. Marr crolt que la langue du soi-disant prétre Macaire appar- 
tient aux XIIIe-XIVe siécles, sinon à une époque encore plus tardive 
(p. xxi). Cela ne rendrait que plus dure à admettre l'hypothése 
d'une traduction. Aprés le XIVe* siécle, le syriaque étaitpassé, pres- 
que partout, à l'état de langue morte, et l'on se figure mal comment 
un Géorgien aurait été amené à l'apprendre. On notera du reste 
que le mot djó«cb(96;, mebostne, « jardinier », que M. Marr juge dé- 
cisif, se lit déjà dans la Vie des SS. Jean et Euthyme (XIe* siécle). 

s Tekcrbr H  paabrckamia no apMaHo-rpyauuckoi enodorig, t. II 
(1900) ; traduction de M. Th. Kruak dans Oriens Christianus,N. S., 
t. IV (1914), p. 24-38. | 

* A. STEGENSEK, Oriens christianus, t. I (1901), p. 377-78, d'aprés 
M. Marr, dont, manifestement, il force la pensée. Le savant orien- 
taliste, il est vrai, penche plutót pour un original syriaque, mais 
il l'admettrait aussi grec ou arabe. M. Kluge, 1l. c., p. 24, hésite 
entre le syriaque, le grec et l'arménien.  ' 

5 Ms. 249 du Musée d'archéologie ecclésiastique. de Tiflis ; que Th. 
D. Zordania croit antérieur au IX* siécle. Catalogue, t. I, p. 261-63. 
M. Marr (t. c., p. 21) l'abaisse au XI? siécle. 

* Anal. Boll, t. X XXVIII, p. 295-312. Le « Recueil de Satberd » 
(973) contient une autre Vie de S, Jacques de Nisibe, dont l'inci- 
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éléments auxquels il est assez naturel de supposer une origine 
syriaque !. Mais la source de ces emprunts n'a pas encore 
été identifiée, et leur provenance reste douteuse. 

Est-on plus assuré de tenir une version du syriaque dans 
la Vie de S. Jean, «catholicos » d'Édesse, qui a été ré- 
cemment publiée par M. C. Kekelidze ?, d'aprés un ma- 
nuscrit datant, semble-t-il, des années 1034-1042 * ? Nous 
ne le pensons pas, malgré les raisons prudemment  suggé- 
rées par l'éditeur. Aucun des indices qu'il a relevés n'est 
concluant ; il y en a d'autres en sens contraire, et pour 
des raisons qu'il serait un peu long. d'exposer ici, nous 
regardons comme plus probable que la Vie de Jean d'Édesse 
aété composée en arabe, pour faire pendant à l'histoire de 
la controverse soutenue par Théodore abà Qurra devant al- 
Ma'mün, le propre fils du khalife Haroun ar-Rachid *. 

De l'arabe au géorgien, le passage a été de bonne heure 
praticable, et il est aujourd'hui assez exactement repéré. 
Longtemps avant la fondation d'Iviron, deux « péres tra- 
ducteurs », nommés David et Etienne, se fixérent à Jéru- 
salem, oü ils traduisirent en géorgien nombre d'ouvrages 
grecs et arabes. La notice qui nous a conservé leurs noms 
est de date assez récente; mais elle repose certainement 
sur des attestations anciennes et authentiques *. 

Des ceuvres translatées de l'arabe par David et Étienne 
ou par leurs précurseurs etsuccesseurs anonymes, plusieurs 


pit répond au texte de Théodoret, mais qui a pu aussi etre traduite 
de l'arménien (BHO. 408). TAQAlsviLr, Trois Chroniques. p. 1x-x. 

! G. SABININ, bojoGo39gb 558co63 (Saint-Pétersbourg, 1882), 
p. 193-302 ; cf. Anal. Boll., t. XXXVI-XXXVII, pp. 6, 165, 171. 

* Xpncriagekia Bocrokrs, t. II (1913), p. 301-340. 

* British Museum Add. 11281, provenant de Sainte-Croix de Jé- 
rusalem. 

* Cf. Gnar, Die arabischen Schriften des Theodor Ab Qurra, t. c., 
p. 77-85. 

5 Elle a été souvent reproduite et commentée. Volr principalement 
N. Mann, Hs» kHurH mapesmua barpara. Extraits de l'ouvrage du 
tsarevitch Bagrat, dans Bulletin de l'Académie Impéríale des Sciences 
de Saint-Pétersbourg, t. X, N^ 2 (1899), pp. 234-35, 239, 241. 


Anal. Boll, XL. — 19. 
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sont parvenues jusqu'à nous :l'autobiographie géorgienne du 
pseudo-Denys l'Aréopagite !, la relation du moine Siratici 
(Zvoavíyiocg), alias Eustratius *, sur |a prise de Jérusalem 
par les Perses, l'autobiographie de S. Antoine Ruath?, la 
Passion de S. Romain le néomartyr 5, sont des versions de 
arabe. On peut joindre 'à cette liste ]a Passion de S. 
Michel le Sabaite, avec ou sans réserve, d'aprés que l'ori- 
ginal de la piéce est supposé grec ou arabe 5. 

Toutes ces versions sont de provenance syro-palestinienne €. 
I] est donc prouvé que les Géorgiens établis en Terre- 
Sainte ont traduit de l'arabe; il ne l'est pas qu'ils aient 
traduit du syriaque. Le simple rapprochement des deux 
faits permet de déduire une indication chronologique, qui 
a son importance et pour les origines de la littérature 
géorgienne et pour l'histoire linguistique de la Palestine. 

Dans le manuscrit 249 du Musée ecclésiastique de Ti- 
flis, ce méme étrange recueil que nous avons déjà mentionné 
plus haut *, se lisent une Vie de S. Basile et un récit 
de la dédicace de l'église Saint-Georges à Lydda, qui se 
présentent sous la forme d'une lettre de S. Jéróme, prétre 


1 Anal. Boll., t. XXXIX, p. 283 et sulv. 
* Anal. Boll, t. XXXXVIII, p. 137-47. Nous disons bien Eustratius. 
1] nous avait d'abord semblé que dans l'intitulé du texte arabe 


ur 5314 devait étre amendé en - 471 | lecon qui est demeurée dans 


letexte par un accident de correction. Mais le manuscrit porte bien 
comme nous le disons, p. 143 : E(ujstratios. 

* Anal. Boll., t. XXXIII, p. 52-63. Le texte géorgien a été publié 
par M. I. A. Kir&ipzeg, dans Xpneriauekiit Bocrors, t. II, 1. (1913), 
p. 54-104. 

* Anal. Boll., t. X XX, p. 393-427. 

5 Cf. Anal. Boll., t. c., p. 407, et ci-dessus, p. 262. 

* Mentionnons ici pour mémoire deux piéces curleuses publiées 
en Russie, pendant la guerre par M. C. Kekelidze, et dont nous ne 
connaissons que le titre (cf. Byzantinische Zeitschrift, t. XX III, 1920, 
p. 469) : Vie d'Agathange « eatholicos » de Damas, martyrisé sous 
Gordien, le 9 février 239. Xpncriauckiit Bocrorm, t. IV, 3 (1915), 
p. 246-83 ; Vie de S. Pierre le Jeune, év&que de Capetolion, en Pales- 
tine, martyrisé par les Arabes en 744 ; ibid., t. IV, 1 (1915), p. 1-71. 
S. Pierre le Jeune est fété par les Grecs à la date du 4 octobre. Sgnaz. 
Eccl. CP., p. 105-106. 

? Ci-dessus, p. 289. 


DANS L'HAGIOGRAPHIE ORIENTALE 201 


de l'église de Rome, à Setron (Sidronius). Est-il permis 
de conjecturer qu'elle serait traduite du latin ? Personne ne 
loserait avant d'avoir lu de ses yeux la piéce entiére. 
On se rappellera seulement que M. Marr s'est posé la méme 
question à propos de la Passion géorgienne des T'ergemini, 
Speusippe, Élasippe et Mélasippe, et que, s'il a trop balan- 
cé sur le point de fait, i1 a du moins démontré par des raisons 
sérieuses que l'hypothése d'un texte géorgien dérivant du 
latin n'est pas inadmissible a priori!. Là-dessus, on le 
verra, les anciens Géorgiens pensaient comme lui. 

Nous n'examinerons pas la question inverse : les autres lit- 
tératures de l'Orient chrétien ont-elles subi l'influence géor- 
gienne ? Il est. trop évident que si les Ibéres avaient 
pris une part tant soit peu active au mouvement général 
de la pensée chrétienne, leur langue ne serait pas demeurée 
dans l'oubli oüà philologues et historiens l'ont laissée jus- 
qu'à nos jours. Seuls les Arméniens ont été amenés à les 
lire, par des relations assez complexes ?dont le voisinage 
géographique n'a été quel'occasion. La Passion arménien- : 
ne de S'e Susanik * contient des non-sens et des anomalies 
de style qui semblent déceler un original géorgien. Il est 
vrai que de graves motifs pésent dans le sens opposé, outre que 
la Passion géorgienne abrégée est certainement traduite 
de l'arménien *. Mais, sauf meilleur avis, il reste probable 
que la sainte, vénérée à lafois en Arménie sa patrie d'ori- 
gine et en Géorgie sa patrie d'adoption, a eu ses histo- 
riens dans les deux langues et que l'auteur de la Passion 
arménienne actuelle aura utilisé une relation écrite dans 
l'entourage de Vasken, bdeskh de Gougarq, mari et bour- 
teau de la martyre 5. 


1! Cf. Anal. Boll., t. XXVI, p. 334-35. 

3 Voir ci-dessus, p. 278-79. 

: * BHO. 1107 ; cf. Anal. Boll., t. XXXIII, p. 302: 

* Voir ci-dessus, p. 277. 

5 La Passion géorgienne publiée par Sabinin, t. c., p. 181-92, pas- 
sera difficilement pour primitive. Une autre rédaction plus ancienne 
vient d'etre éditée par M.Gogadze,^3,60o d34£»o 8836$»«05 qo» 03567050 
aco950o» [- Notre vieille littérature et la poésie populaire],2*éd.(IXouthais, 
1918), p. 10 et suiv. Nous en avons eu connaissance par une trés obli- 
geante communication de M.B. Sadathieras$vili. Elle sera traduite avec 
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Sur l'abrégé arménien de l'histoire de Géorgie par Guan- 
Sér !, il n'y.a pas deux opinions possibles : i! dérive di- 
rectement d'une rédaction ancienne de la chronique connue 
sous le titre de j»60ce»ob g5«G3630», ou Vie du Karthli ?. 

Nous croyons avoir démontré que Jean le médecin, qui 
vers la fin du IX*siécle, traduisait en arménien, à Jérusa- 
lem,l'autobiographie du pseudo-Denys d'Aréopagite, se ser- 
vait d'une version géorgienne, issue elle-méme d'une ver- 
sion arabe ?. 

En 1284, au monastére géorgien de Pzndzahang, 4hásu- 
$u'bp *, le moine Syméon traduisait en arménien, d'aprés 
la version géorgienne de Jean de Petritzos, le livre des 
Principes de Proclus, avec les commentaires de Jamblique 
et aussi, semble-t-il, avec ceux de Jean de Petritzos |lut- 
méme 5. Sa version eut la bizarre fortune d'étre retradui- 
te en géorgien, à Tiflis, en 1757 ; et l'imbroglio qui s'en- 
suivit dans l'histoire littéraire est bon à méditer par ceux 
qui prétendent ramener tous les problémes à des données 
schématiques $. 

C'est aussi par un nommé Syméon, le méme sans doute, 
que fut traduite, du géorgien encore l'Zxóoou tijg; óo0o- 
óófov míotecog attribuée à S. Jean Damascéne '. 

Il serait superflu d'insister plus longuement sur les pos- 
sibilités que ces quelques exemples permettent d'entrevoir. 


toutes les autre piéces formant le dossier de la martyre dans une 
étude préte à paraitre. 

1 junfunou  upuinidfne d boi v pug. — puóujbu, — Sniuobnh ut uiis foh 
[- Histoire abrégée de la Géorgie, par GuanSr l'historien], Venise, 
1884. "A 

3 Cf. Anal. Boll., t. XXXIII, p. 3. 

* Anal. Boll., t. XXXIX, p. 279-83. Sur la version « besse » de 
l'autobiographie, voir spécialement les p. 287-91. 

* C'est-à-dire « la Mine de cuivre», ancien couvent arménien, 
enlevé à ses possesseurs et donné aux Ibéres par le prince Ivané 
Mkhargrdzeli. Position incertaine. Cf. M. BnossET, Deux historiens 
arméniens. Kirakos de Gantzae, XIIIe s., Oukhtanes d'Ourha, X s. 
(St.-Pétersbourg, 1870), p. 111, avec la note 1. 

5 N. Mann, loaun. lHerpnukiit, l. c., p. 60 et suiv. 

* Cet écheveau a été débrouillé avec merveilleuse dextérité par M. 
Marr, dans la dissertation susmentionnée. 

* ZARPHANALIAN-K AREKIN, t. c., p. 576-78, 
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Par une exception qui ne prouve rien, les 'AxoAov0O (a, àv 
áytopevtóv zatéoov ont accueilli la légende des saints fonda- 
teurs d'Iviron !. Il n'en pouvait étre autrement, surtout 
aprés que la célébre laure des Ibéres fut passée aux mains 
des Grecs. On ne peut parler à ce propos d'une infiltra- 
tion de l'hagiographie géorgienne dans l'hagiographie by- 
zantine. 

La petite notice grecque sur l'icone miraculeuse d'Iviron, 
dite de Notre-Dame rz Hopraitíaorc ?, n'est pas un exemple 
beaucoup plus démonstratif. M. J. B Bury regarde ce texte 
comme dérivé ou traduit du géorgien ?.Traduit,nous le voulons 
bien, pourvu qu'on ne s' imagine pas que ce soit gráce à l'ini- 
tiative d'un Helléne sachant le géorgien. A notre avis, ce 
récit assez informe a été composé en grec, dans un but 
de propagande, par quelque Ibére du couvent. Et ceci! 
nous remet en présence de la question que nous avons plu- 


 sieurs fois évitée au cours de cet aperqu: par qui ont 


été faites tant de versions grecques de textes orientaux ha- 
giographiques et autres ? 


VII 


Si certains philologues s'imposaient la précaution de se 
définir à eux-mémes les principes d'aprés lesquels ils rai- 
sonnent sur la migration des textes, ils auraient la sur- 
prise de s'entendre formuler des postulats dans ce genre-ci: 
un document copte a dü étre écrit en Égypte par un É- 
gyptien ; un document syriaque en pays araméen, par 
un Syrien ; un document arménien en Arménie par un Ar- 
ménien, et ainsi de suite. Car cette régle qu'on n'énonce ja- 
mais, est bien celle qu'on applique souvent, par une sim- 
plification presque ridicule de la perspective historique. A 
quelles erreurs elle peut conduire, des exemples décisifs 
nous l'ont montré. Vraie pour des idiomes sédentaircs com- 
me le copte *, elle est douteuse pour d'autres. Pour le grec, 
elle est. fausse sans atténuation. Si ]la langue grecque 


! Voir Anal. Boll., t. XXXVI-XXXV II, p. 69, note 4. 
3 BHG. 1070. 

* Hermathena, t. X X11I (1897), p. 83. 

* Supr., p. 245 et suiv. 
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n'avait été parlée que chez les Hellénes, elle ne serait pas 
sortie d'un domaine relativement étroit. C'est en s'impo- 
sant à des races nouvelles par sa puissance politique et 
son prestige intellectuel, que l'hellénisme a conquis une 
partie de l'ancien monde oriental. Mais les nationalités qu'il 
a ainsi soumises et absorbées ont gardé longtemps et quelque- 
fois toujours leurs attaches vitales avec leur terroir ethnique. 

Il s'est ainsi établi une sorte de communication latente 
et souterraine entre la parole grecque et la pensée bar- 
bare, et sans doute, bien des problémes de filiation litté- 
raire seraient moins obscurs, si l'on connaissait exactement 
le róüle joué dans l'hagiographie byzantine par des hellé- 
nisés de íraiche date. Nous avons déjà cité plusieurs de 
ces Grecs d'adoption, qui doivent peut-étre une partie de 
leur originalité à leur langue maternelle qu'ils n'écrivaient ja- 
mais. Quelques noms encore. Eusébe de Césarée était ara- 
méen de race et de langue, au point que de graves savants 
ont pu se demander ! s'il n'avait pas lui-méme traduit en 
syriaque son histoire ecclésiastique. S. Épiphane, né en 
Judée, savait le syriaque qui lui permit d'apprendre l'hé- 
breu. Surson style, Photius le juge árruxijg  xauelac dpeAÉ- 
1510» *, d'oü certains critiques ont inféré, non sans vraisem- 
blance, qu'il s'était mis trop tard au grec. Le crédule et 
pieux chroniqueur Jean d'Antioche est un enfant de la 
grande métropole syrienne, et ce n'est point sans raison 
qu'il a gardé en grec son surnom de mel, malala, «le 
bien disant ». Il connait la langue de son pays et prétend 
avec une visible complaisance que, sous le nom  d'hébreu, 
elle a été parlée au paradis terrestre *. Jean Damascéne, 
l'une des gloires de la théologie byzantine, descend d'une 
famille de Syriens arabisés attachée au- service des khali- 
fes de Damas *. Ils sont trop pour étre nommés tous, et du 
reste la liste méme compléte de ces illustres ne donnerait pas 


! A. Mrnx, Eb. NEsTLE et M. A. BAuMSTARK. Voir Texie und Un- 
tersuchungen, N. S., t. VI, 2 (1901), p. v, note. 

* P. G., t. CIII, p. 404. 

5 p, G., t. XCLVII, p. 76-77. 

* Voir H.LAMMENS,Jean Damascéne et Abtal commensaux de Yaztd, 
dans Mélanges de la Faculté orientale de l'Université Saint- Joseph, 
t. I!I, 1 (Beyrouth, 1908), p. 248-65; cf. Anal. Boll., t. XXIX, p. 214. 
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une idée exacte de la foule anonyme dont ils sont les types 
représentatifs : rhéteurs, sophistes,  polémistes, hagiogra- 
phes, qui setarguaient d'étre devenus Grecs et l'ont fait 
croire à la postérité. : 

Dans ce róle d'intermédiaires entre l'hellénisme et les 
littératures orientales, la premiére place ne revient pour- 
tant pas à ces prosélytes de la nationalité  byzantine. Plus 
actifs, quoique nécessairement moins nombreux, étaient les 
écrivains polyglottes capables de manier le grec aussi bien 
que leur langue maternelle. Le premier en date des au- 
teurs arméniens, Fauste de Byzance, a rédigé son histoire 
d'Arménie dans une langue étrangére ; et ceux qui veulent 
que cette langue soit du grec peuvent invoquer, en ma- 
niére de preuve, que Procope cite deux longs passages d'urí 
' Aouevíov latooía, sensiblement paralléles au récit de Fauste !. 
S'ils ont raison, Fauste aurait été le précurseur de |l'ha- 
giographe qui inventa la Vision de S. Nersés. Mais cet 
exemple et celui du prétre Isaac ont été mentionnés plus 
haut. Nous n'y reviendrons pas *. 

Paul le Perse, qui écrivit en grec les Instituta regularia 
divinae legis, attribués depuis à Junilius Africanus ?*, est 
bien le méme auteur qui dédiait à Khosrau II un traité 
syriaque sur lalogique d'Aristote * et, dit-on, composait en 
pehlewi un commentaire du eoi éougveíac 5. Le métropo- 
lite syrien. de Méliténe, Sa'id bar Sabouni, tué parle 
gouverneur byzantin Gabriel 5, avant la reddition de 1a ville 


! Voir Revue des Etudes arméniennes, t. I, 1 (1920), p. 16, note 1 ; 
D. 21, note 5. 

3 Ci-dessus, p. 275-76. M. Chr. Kovcouk-IoANNESOV (IOANNISIAN), 
croit que l'empereur Jean Tzimiscés, Arménien de race, écrivant à 
son compatriote le roi ASot III d'Arménie, se serait servi du grec, 
parce que sa lettre reproduite par l'historien Matthieu d'Édesse est 
une traduction du grec. Biauriiickiit Bpeuweunuks,t. X. (1903), p. 91- 
101. Le fait est digne de remarque, mais ilcomporte plus d'une 
explication. 

5 Voir G. MEncart, Per la vita et gli scritti di Paolo il Persiano, dans 
Studi e Testi, t. I, 5 (Roma,1901), p. 180-206, oü les conclusions anté- 
rieures de Kihn sont confirmées et complétées. 

* LAND, Anecdota syriaca, t. IV (Leyde, 1875), pp. 1-32, |. 90-113. 

! A. VAN HooNACKER, Journal Asiatique, 9* série, t. XVI (1900), 
p. 73. 
 * Le méme qui fit traduire le Syntipas. Voir ci-dessus, p. 253. 
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aux Turcs, le 25 juillet 1095, était au dire de Barhebraeus. 
rc. 1020 mia, m O90 oma non nsoba «écri- 
vain exercé dans les deux langues, grecque et syriaque ! ». 

K Constantinople, oü toutes les races de l'Orient se don- 
naient rendez-vous alors comme aujourd'hui, ces polyglottes 
étaient nombreux. Le milieu les appelait et les produi- 
sait. La Vie de S. Hilarion l'Ibére fut écrite en géorgien 
par un moine nommé Basile, zocroaorxoijti; et philosophe. 
qui, à en juger par le titre de sa fonction, était ou avait 
été employé à la chancellerie impériale comme rédacteur- 
interpréte *. Au temps de l'empereur Léon le Philosophe, 
un personnage nommé Théodore, mentionné par Constantin 
Porphyrogénéte, est qualifié de roó róàv 'Aouevíov — é£ounvev- 
vob ?, Méme en l'absence de toute attestation positive, 
il serait encore évident que l'administration byzantine 
devait entretenir un nombreux personnel de traducteurs. 
Il faudra bien qu'un jour on essaie de mieux connaítre 
l'organisation de ce service. En attendant, il est bon 
de se rappeler parfois que les piéces d'archives d'aprés 
lesquelles les chroniqueurs byzantins parlent des choses 
d'Orient ont maintes fois dà passer par le calame d'un in- 
terpréte oriental, et que, pour cette seule raison, il con- 
viendrait déjà de ne pas donner aveuglément la préférence 
au Grec sur le barbare. | 

Restons plus prés de notre sujet. S. Euthyme l'Hagio- 
rite, qui pendant sa premiére jeunesse fut gardé quelque 
temps comme otage à Constantinople, savait mieux le grec 
que le géorgien, quand son pére S. Jean le reprit auprés 
de lui*. Son biographe lui attribue l'honneur d'avoir tra- 


1! Chronicon ecclesiasticum, ed. ABBELOOS-LAMY, t. I (Eovants 1872), 
p. 464. | 

3 Anal. Boll, t. XXXII, p. 238. Dans une recension postérieure 
de la Vie, il est dit que celle-ci fut composée en grec et traduite en géor- 
gien : affirmation suspecte, qui du reste ne change rien à l'observation 
ci-dessus. 

? De administrando imperio, c. 43 (Bonnae, 1840), p. 184. 

* Vie des SS.Jean et Euthyme,8 23,Anal. Boll.,t. X XXVI-XXXVII, 
p. 32-33. D'aprés son biographe, S. Euthyme dut se défendre contre 
les instances de l'empereur Basile qui voulait le faire archevéque de 
Salamine, en Chypre ($ 33 ; t. c., p. 40-41). Un demi-slécle plus tard 
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Pilenco (Al.). — La législation soviétique 
et la conférence de La Haye, in-12, 
2 fr. | Gjard. 

Rivet (Henri). — Etude de la loi por- 
tant fixation définitive sur les loyers. 
in-89, 8 fr. Giard. 

Rolland (Louis) — L'état actuel des 


groupements de fonctionnaires, in-8e, 
2 fr. 50. Giard. 


ÉCONOMIE DOMESTIQUE ET RURALE 
ALIMENTATION 
Driessens (Charles). — L'alphabet de la 


méuagére, recettes, fig., in-16 (416 p.), 
cart,, 5 fr. 90. . Riéder. 


ENSEIGQNEMENT. — PEDAGOGQIE 


Education. — Ecoles. — Morceaux 
Choisis 


Baconnet et Grillet. — Lectures expli- 
quées pour le brevet élémentaire, 
in-16, cart., 6 fr. Vitle. 


Bauer (E., E. de Saint-Etienne et 
M. Fischer-Dedet. — Petite grammaire 
francaise, in-16, 3 fr. 80. Masso: 

Bloch (S.. — Eléments de géométr 
descriptive, in-8e, 6 fr. Hachett: 
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Boitel (J.) et A. Coquet. — Le frangais 
parla lecture. Cours moyen 1er de- 
gré, in-16, 3 fr. o0. Cours moyen 
2e degré, in-16, 4 fr. Cours supérieur, 
in-16, 4 fr. 80. Delagrave. 


Bouglé (C.). — Lecons de sociologie sur 
l'évolution des valeurs, 1n-48, 7 ír. 
Libr. Colin, 


Bougle, Bréhier, Delacroix et Parodi. — 
Du sage antique au citoyen moderne, 
in-48, 7 fr. Libr. Colin. 


Brachet (F.) et J. Dumarqué. — Préois 
de géométrie, 1r* partie. Géométrie 
plane, in-8o, br , 9 fr.; cart., 41 fr. 
9e partie. Géométrie dans l'espace, 
in-8e, br.,7 fr.; cart., 8 fr 50. 

Delagrave. 

Chadeyras (E.). — Belles lectures fran- 

caises. Cours moyen, in-18, 3 fr. 80. 
Delagrave. 

Challaye (Félicien) — Principes géné- 
raux de la science et de la morale, 
1n-85, 7 fr. 50. Nathan. 


Chapotot et Maillard. — L'enseignement 
du calcul au cours préparatoire, in-8o, 


cart., 3 fr. Gédalge. 
Chenevier (Pierre). — Cours de géomé- 
trie, préf. de E. Blutel, in-16, cart., 
9 fr. Hachette. 


Colin (Ch.). — Cours et expériences de 
physique, 1'* année, in-16, 9 fr. 
9» année, in-16, 7 fr. 3€ année, in-16, 
7 fr. Vuibert. 


Colomb (G.). — L'enseignement scienti- 
fique à l'école. Cours moyen, in-8o, 
cart., 3 fr. 50. Cours supérieur, in-8o, 
cart , 4 fr. 80. Libr. Colin. 


Commissaire (H.). — Nouveau cours de 
mathématiques. Lecons d'algébre et 
de géométrie. 3* A., in-16, 6 fr. 

Masson. 


Coulon (Mme) — Enseignement ména- 
ger, préf. de Ferdinand Buisson, 


in-16, cart., 2 fr. Hachette. 
Dubus et Vaney. — Encore des chan- 
sons! iu-8», 9 fr. 95. Nathan 
Durand (Jacques) — Eléments d'har- 


monle, 1n-8o, 3 fr. '/5. Durand. 


Fallex (M.). — Nouvel atlas classique, 
in-89, br., 15 fr. ; rel., 18 fr. 

Delagrave. 

Flayol (Mlle). — La méthode Montessori 

en action, in-89, 5 fr. 25. Nathan. 


Fontaine (A.). — Pour qu'on sache le 


francais, in-89, 5 fr. Nathan. 


Fournier (M.). — Pour notre France! 


livre de lecture, in-16 cart., 3 fr. 
Gédalge. 


Frécaut (J ). — Systéme légal M. T. S., 


1n-16, 4 fr. Vuiberl. 


Gal (Jules). — Des faits l'idée-in 80,5 fr. 


Nathan. 


Gallonédec (L.) et F. Maurette. — Nou- 


veau cours de géographie. Cours 

élémentaire,  in-410, cart, 3 fr, 

Cours moyen, in-16, cart., 4 fr. 50. 
Hachette. 


Garcin. — L'éducation des petits en- 


fants par la méthode Montessorienne, 
in-86, 6 fr. Nathan. 


Gay (Mme M.) et Mme Pornin. — Claude 


et Francine, livre de lecture, in-16, 
cart., 2 fr. 20. Gédalge. 


Jolivet (E.). — La lecture expliquée au 


brevet élémentaire, in-16, 9 fr. 
Hachette. 


La Boissiere (de), M. Bury et M. Her- 


vier. — Les auteurs frangais du pro- 
gramme (xvit* et xix* giécles), in-8e, 
cart., 12 fr. Delagrave. 


Lanusse (M.)et H. Yvon. — Cours com- 


plet de grammaire frangaise. Classes 
de grammaire et classes supérieures, 
in-8o, cart., 4 fr. Belin. 


Lebel (J. — Lavis de relief, 47 pl. 
in-8o, 12 fr. Vuibert. 


Lemoine (A ). — L'arithmétique au cer- 
tificat d'études, in-16, 3 fr. Hachetle. 


Lemoine (J.). — Précis de physique. T. I. 
Optique, in-8», 15 fr. T. Il. Mesures, 
chaleur, in-8o, 48 fr. T. III. Magné- 
tisme et électricité, in-89, 18 fr. 
Vuibert. 


Maquet (Ch.) et M. Roger. — F'etite 
grammaire latine, in-16, cart., 2 fr. 80. 
Hachetle. 


Mironneau et Poitrinal. — La grammaire 
par/!les textes et par l'usage. Cours 
préparatoire, in-8?, cart., 3 fr. Cours 
moyen, in-89, cart., 3 fr. 40. 

| Libr. Colin. 


Pécaut (Félix). — En marge de la péda- 
gogie, in-8e, 5 fr. Nathan. 


Péchard (E. — Chimie élémentaire, 
in-8e, 12 fr. 90. Masson. 
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Petitot (A. — L'enseignement des 
sciences physiques et naturelles à 
l'école primaire, in-16, cart., 3 fr. 60. 

Gédalge. 

Peyre (M.). — Abrégé-manuel de géo- 
graphie, in-18, cart., 2 fr. 25. Belin. 

Pilfault (A.). — Psychologie appliquée 
à l'éducation, in-18, 10 fr. Libr. Colin. 

Privas (Xavier). — Les rondes des petits 
métiers, ill., in.80, 8 fr. 50. . Nathan. 

Radonant (René). — Grammaire fran- 
caise, cart., 5 fr. Hachette. 

Royer et Court. — Arithmétique. Cours 
supérieur, in-12, 5 fr, 50. Libr. Colin. 

Sarthou (M.). — La littérature au bre- 
vet élémentaire, in-89, 7 fr. 50. 

Nathan. 

Saunier (L.). — Le probléme d'arithmé- 
tique, in-18, 12 fr. Libr. Colin. 

Simon (Pol). — La recherche des lieux 
géométriques en géométrie analy- 
tique, In-89, 18 fr. Lihr. Colin. 

Tannenberg (W. de). — Calcul des er- 
reurs relatives, in-89, 2 (r. Vuibert. 

Valmalette (M.). — La pratique du des- 
sin industriel, 1n-8», 3 fr. 50. Vuibert. 


GÉOGRAPHIE 


Voyages. — Ethnographie. — Car- 
les. — Guides. — Colonies. 


Gaillard (Emile). — Les Alpes de Sa- 
vole. T. III. Les massiís entre la 
Savoie et le Dauphiné, guide, 13 ill., 
in-12 (x-218 p.), rel., 22 fr. 

Dardel, à Chambéry. 

Michelin. — Le guide de France, ill., et 
cartes, in-16, 7 fr. - Michelin. 

Michelin. — 1.e guide du Maroc, ill., et 
cartes, 5 fr. Michelin. 

Olivier (DF Ad.). — Carolles, Granville, 
Avranches et leurs environs. Le 
Mont-St-Michel, guide, 60fig.,1 carte, 
in-16, 6 fr. Bosse. 


HISTOIRE 


Biographies. — Autographes. — Ar- 
cltives. — Chevalerie. — Mémoi- 
res. — Correspondances. ' 

Basséres (Gén.). — Le service de santé | 
de la 3«* armée pendant la Bataille de 


France 4 cartes et 4 graphiques, 
in-89 (280 p.), 10 fr, Lavauzelle. 


Campana (Com. J.). — La campagne de 
France 1814 avec 1 phot. et 14 croquis, 
in-89 (190 p.), 12 fr. Lavauzelle. 

GCaussin (Cap.). — Vers Taza, préf. du 
Maréchal Lyautey, 41 phot., 20 cartes, 
in-8» (294 p.), 10 fr. Fournier. 

Dem lon (J.). — On vous demande à la 
commandature, in-16, 6 fr. Libr. Plon. 

Hanotaux (Gabriel). — La bataille de la 
Marne, ? vol., 18 croquis, 15 oartes, 
in-8o, 30. fr. Libr. Plon. 

Historique du 12* bataillon de chas- 
seurs, in-89 (376 p.), 10 fr. Lavauzeile. 

Historique de la 15* légion de gendar- 
merie. Campagne 41914-1818, in-8e 
(86 p.), 2 fr. Lavauzelle. 

Historique du 9* régiment territorial 
d'infanterie, in-89 (10 p.), 0 fr. 75. 

Lavauzelle. 

Historique du 205* régiment d'infan- 

terie (1014-1918), in-8o (24 p.), 1 fr. 25. 
Lavauzelle. 

Historique du 209» régiment territorial 

d'infanterie, in-8e (8 p.), 0 fr. 75. 
Lavauzelle. 

Opérations du 267* régimentd'infanterie 
pendant la période du 2 aoüt 1914 à 
septembre 1917 (20 p.), in-8*, 1 fr. 

Lavauzelle. 

Huart (Ch.). — Les saints des derviches 
tourneurs, T. II, in-8o, 30 fr. Leroux. 

Joly (E.). — L'eeillet de Séville, impres- 
sions d'Espagne, T pl., in-18, 6 fr. 75. 

Berger-Levrault. 

Lafend (Georges). — La France en Amé- 
rique latine, in-16, 4 fr. Libr. Plon. 

Lalo (Ch.). — Aristote, in-18, ? fr. 50. 

Mellottée. 

Malet (Albert). — Nouvelle histoire de 
France illustrée, des origines à 1919, 
1000 111., 11 pl., 1n-89 550 p.), br., 60 fr. ; 
rel., 85 fr. Hachette. 

Malynski (Emmanuel). — Pour sauver 
l'Europe, in-16, 7 fr. Cervantés. 

Marcellin (L.). — Politique et politi- 
ciens pendant la guerre, in-18, 10 fr. 

Renaissance du livre. 

Massignon (Louis) -— L'Arabie et le 
probléme arabe, in-89,2 fr. 50. Giard. 

' Napeléon. — Maximes, publ. par K.-J. 
Frédériks, ir.-8, 48 fr. Crés. 

Pelletier (D**» Madeleine). — Mon voyage 
aventureux en Russie communiste, 
1n-89, 5 fr. Giard, 
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Romieu (J.). — Livre noir et livre jaune, 
in-8o, 2 fr. Costes. 


Stilgebauer (Edward). — Une femme à 
Berlin, trad. de C. Francillon, in-16, 
5 fr. Crés. 


LITTÉRATURE 


Romans. — Poésies. — T héátre. — 
Critique littéraire. — Histoire lit- 
léraire. 


Adam (Paul). — Lettres de Malaisie, ill., 
in-18, 27 fr. 50. Crés. 
Annupzio (Gabriele d'). — L'intrus, trad. 
de G. BON in-8o, 20 fr. 
Calmann-Lévy. 
Aufauvre , Louis) — La merveilleuse 
tendresse, roman, in-18,6 fr. Jouve. 
Balde (Jean). — La vigne et la maison, 
roman, in-16,7 fr. Libr. Plon. 
Balzac (H. de). — Le lys dans la vallée, 
in-48, 6 (r. Flammarion. 
Barbey d'Aurévilly (J.. — Les diabo- 
liques, 16 ill. in-16, "1 fr. Crés. 
Beaumarch ais. — Le Barbier de Séville, 
notes de René Vaubourdolle, in-16, 
0 fr. 50. Hachette. 
Benoit (Pierre). — L'oublié, roman, in- 
16, 3 fr. 75. Michel. 


Blake (William). — Le mariage du ciel. 


et de l'enfer, trad. par André Gide, 
in-18, 8 fr. Aveline. 
Boucher (Jean) — L'ironie sentimen- 
tale, roman, in-89e, 4 fr. 20. 
Renaissance du Livre. 
Bouron (Cap. N.) —- Aprés les jours 
héroiques, poésies, in-16, 6 fr. 
Berger-Levrault. 
Boylesve (René). — L'enfant à la balus- 
trade, 5 pl., in-16, 55 fr. Le Livre. 
Caquets (les) de l'accouchée,in-16, ?0fr. 
Plicque. 
Chabas (Maurice). — Psaumes d'amour 
spirituel, préf. de Camille Flamma- 
rion, 19 ill., in-85, 15 fr. 
[lievue contemporaine. 
Chérau (Gaston). — Champi- Tortu, in-16, 


3 fr. Libr. Plon. 
Chérau (Gaston). — Le remous, roman, 
in-48, 7 fr. Flammarion. 
Cicéron. — L'orateur, trad. de Bor- 


necque, in-89, 11 fr. — Belles lettres. 


Clouston (Storer). — L'espion en noir, 
trad. de Maurlce Rémon et Achille 
Laurent, in-16 (256 p.), 3 fr. 50. Crés. 

Corneille. — Cinna, notes de René 
Vaubourdolle, in-46, 0 fr. 50. 

Hachette. 

Cummins (Miss). — La rose du Liban, 


in-16, 3 fr. 50. Hachette. 
Des Gachons (Jacques). — Mon amie, 
roman, in-18, 7 fr. Flammarion. 


Dickens (Charles). — Le magasin d'anti- 
quités, 2 vol., in-16, ch. vol., 3 fr. 50. 
Hachette. 

Dumas (Alexandre). — La dame de Mont- 


soreau, T. II, in-16, rel., 4 fr. 50. 
Nelson. 
Duvernüois (Henri) — Edgar, roman, 
in-86, 0 fr. 95. Flammarion. 


Farrére (Claude). — Les hommes nou- 
veaux, roman, in-18, 7 fr. 


Flammarion. 
Flaubert (Gustave). — Salambo, ? vol., 
Al pl., in-12, 150 fr. Ferroud. 


Formont (Maxime). — Le péché de la 
morte, in-8?, 4 fr. 20. 
Renaissance du Livre. 


Geffroy (Gustave). — La comédie bour- 


geoise, in-16, 6 fr. 75. Fasquelle. 
Gérard de Nerval. — Aventures bur- 
lesques et fantasques, grav., in-80, 


33 fr. La Banderole. 
Goldsmith. — Le vicaire de Wakefield, 
in-16, 3 fr. 50. Hachette. 
Grappe (Georges). — Sous le feuillage 
classique, in-18, 4 fr. 
Renaissance du livre. 
Gréville (H.). — Jolie propriété à vendre, 
roman, in-16, 2 fr. 50. Libr. Plon. 


Henriot (Emile). — Courrier littéraire, 
in-18, 4 fr. Renaíssance du livre. 
Henry (Fernand). — L'essence de Lu- 
créce, poéme, in-12 (xiv-78 p.), 6 fr. 
Dosse. 

Hermant (Abel). —La dame de la guerre, 
in-18, 5 fr. Fayard. 
Histoire (I'] de Merlin l'enchanteur. Les 
enfances de Lancelot, rédigés par 
Jacques Boulenger, préf. de Joseph 
Bédier, in-16, 7 fr. Libr. Plon. 
Jaloux (Edmond). — L'ennemi des fem- 
mes, in-16, 9 fr. Bloch. 
Jean (Albert). — Rapaces et nocturnes, 
in-18, 6 fr. Renaissance du livre. 
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Lacordaire, — Pages choisies, introd. 
de J. Calvet, in-18, 7 fr. 50. Fayard. 


Legouy. — Geffroy Chancer, in-16, 4 fr. 

Renaissance du livre. 

Lieutaud (Albert). — L'évangile de Ju- 
das, roman, in-16, 3 fr. 50. 

Libr. des Romans choisis. 


Lorrain (Jean). — Monsieur de Phocas- 
Astarté, grav., in-89, 55 fr. Mornay. 


Loti (Pierre). — Le roman d'un enfant, 
in-8e, 20 fr. Camann-Lévy. 
Louys (Pierre). — La femme etle pan- 
. tin, 30 grav., in-8o, 40 fr. Plicque. 
Manzoni. — Les fiancés, in-16, 3 fr. 50. 
Hachette. 
Margueritte (Paul).— Tous quatre, ill., 
in-85, 2 fr. Fayard. 
Marivaux. — Le jeu del'amour et du 
hasard, notes de René Vaubourdolle, 
in-16, 0 fr. 50. Hachette. 


Marmouset. — Au lion tranquille, roman, 
in-16, 5 fr. Sant'andréa. 


Mavpassant (Guy de). — Les sceurs 
Rondoli, in-89, 0 fr. 95. Flammarion. 


Maurevert (Georges). — La plus belle 
fille du monde, in-18, 7 fr. 
Flammarion. 


Miomandre (Francis de). — Les mirages 
de l'argent, ill.,1n-86, 2 fr. ^ Lafitte. 
Musset (A. de). — ll ne faut jurer de 
rien, notes de René Vaubourdelle, 
in-16, 0 fr. 50. Haehette. 


Nesmy (Jean). — Le roman de la forét, 
in-16, 3 fr. Libr. Plon. 


(Euvres (les) libres. No 16. — Vieilles 
filles, par Maurice Level. — Les deux 
amants, par Pierre Wolff. — Les plai- 
sirs de la vanité, par Jean Bouchor. — 
Paris en huit jours, par Charles Tor- 
quet. — Le jeu de l'amour et de la 
danse, par Francis de Miomandre.— 
Minuit, chrétiens, par Alfred Machard, 
in-18, 5 fr. Fayard. 


Ümessa (Charles et Henri). — Anaitis, - 
file de Carthage, roman, in-18, 6 fr. 


Renaissance du livre. 

Poizat (Alfred). — Circé, piéce en trois 

actes, in-86, 6 fr. Libr. Plon. 

Riboit (Jean). — Journal d'un employé 
de banque, roman, in-18, 5 fr. 

Dubois et Bauer. 

Rotrou. — Venceslas, notes de René 
Vaubourdolle, in-16, 0 fr. 50. 

Hachette. 


Saint-Gouric (Yvon de) et Francis Ber- 
thel. — Heures diverses, impressions 
littéraires, in-18, 5 fr 

Revue contemporaine. 

Sarment (Jean). — Le ccur d'enfance, 
poémes, in-18, 8 fr. 50. Sant'Andréa. 

Séché (Alphonse). — Paroles pour notre 
bonheur, in-86, 6 fr. 50. Fayard. 

Stendhal. — La Chartreuse de Parme, 
préf. de Ad. Van Bever, 4 portr., 


2 vol., in-16, 13 fr. Crés. 
Shakespeare. — Antoine et Cléopátre, 
trad. par André Gide, ill., in-8o, 200 fr. 
Vogel. 


Tagore (Rabindranath). — Amal et la 
lettre du roi, trad. par André Gide, 
grav., in-89, 60 fr. Vogel. 

Tehékhov (Antone) — Thé&tre. T. I. 
L'oncle Vania. La cerisaie. Une de- 
mande en mariage, trad. de Denis 
Roche, in-16, 7 fr. Libr. Plon. 

Tinan (Jean de). — Aimienne ou le dé- 
tournement de mineure, 50 ill., in-89 
(366 p.), 66 fr. Kra. 

Tolstoi(Léon). — Souvenirs, 1n-16,3 fr. 50. 

| Hachette. 

Voltaire. — Zaire, notes de René Vau- 
bourdolle, in-16, 0 fr. 50. |. Hachette. 

White (Steward Edward). — Terres de 
silence, trad. de J.-G. Delamain, grav., 
in-89, 66 fr. Mornay. 


PHILOSOPHIE. — RELIGIONS, 


T héologie. .- Histoire áts religions. 
— Secles. — Mysticisme. — Mo- 
rale. | 


Azbel. — Derniers entretiens sur la con- 
duite humaine (19014-1921). La faillite 
de l'esprit humain et l'esprit nouveau 
dans la renaissance nécessaire, trad. 
par Athénius, notes par Emile Chizat, 
in-16, 5 fr. Hugues- Robert. 

Duballet (Chan.). — La famille, l'Eglise, 
l'Etat dans l'éducation, in-8» (538 p.), 
6 fr. Donne Presse. 

Du Boisrouvray (Dom. B.). — Monsei- 
gneur Gay, 8a vie, ses ceuvres, 2 vol., 
in-8o, 35 fr. Mame. 

Fillion (L.-Cl.). — L'étude de la bible, 
in-89 (368 p.), 9 fr. Letouzey. 

Gastoué (Amédée). — Petit guide pra- 
tique de musique d'église, in-16 (64 p.), 
0 fr. 80. Bonne Presse, 
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Gay (Mgr). — Panégyriques et discours, 
in-8o, 12 fr. Mame. 
Janvier (le R. P.). — Le cardinal de 
Cabriéres, in-16, 1 fr. 
Revue des Jeunes. 
Jagie (Martin). — Joseph de Maistre et 
léglise gréco-russe, in-16  (xviri- 
198 p.), 3 fr. Bonne Presse. 
Mir (Don Miguel). — Histoire intérieure 
de la Compagnie de Jésus. Ire partie. 
Les principes, in-89 (580 p.), 12 fr. 
Libr. moderne. 
Naville (Edouard). — La haute critique 
dans le Pentateuque, réponse au prof. 


Humbert, in-8o, 4 fr. Attinger. 
Texier (Abbé). — La vie chrétienne 

d'aprés le cardinul Pie, in-12, 8 fr. 
Mame. 


Texier (Abbé). — La vie d'union avec 
Jésus d'aprés Mgr Gay, in-12, 7 fr. 10. 
Mame. 

Titchener (E.-B.). — Manuel de psycho- 
logie, trad. de H. Lesage, in-89 (xtv- 
912 p.), 35 fr. .. Alcan. 


SCIENCES EÉCONOMIQUES ET POLI- 
TIQUES 

Economie politique. — Commerce. 
— Industrie. — Finances. — As- 
surances. — Diplomatie. — Poli- 
lique. — Impót. 

Badulesco (V -V.). — Le prélévement 
sur le capital en Autriche, in-8o, 
7 fr. 50. Giard. 

Bosc (André). — Le nouveau régime 
des chemins de fer d'intérét général, 
in-89, 4 fr. Giard. 

Cossa (Luigi) —- Premiers éléments 
d'économie politique, in-18, 7 fr. 

] Giard. 

Giraud (E.). — Le systéme du décri légal 
ou de l'estampillage comme moyen 
de réduire l'inflation fiduciaire, 1n-8o, 
1 fr. 50. Giard. 

Grossmann (E.). — Les finances publi- 
ques de la Suisse de 1914 à 1920, 
in-8o, 3 fr. Giard. 

Jàze (Gaston). — L'emprunt forcé, 1n-8o, 
3 fr. 50. Giard. 

' Le Conte (R.). — La politique de l'Alle- 
magne en matiére d'émigratlon, in-85, 
3 fr. Giard. 

Neyens (Alphonse). — Les impóts dans 
le Grand-Duché deLuxembourg, in- 8o, 
9 fr. 50, | Gigrd, 


Seligman (Edwin R. A.). — Les finances 
publiques des Etats-Unis,  in-85, 
2 fr. 50. Giard. 
Totomiantz(V. Th.). — Histoire des doc- 
trines économiques et sociales, préf. 
de Ch. Rist, in-80, 10 fr. Giard.- 
Wellhoff (Edmond). — L'emprunt forcé 
hollandais de 1920, in-8^, 2 fr. 50. 
Giard. 


SCIENCES MÉDICALES 


Médecine. — Médecine légale. — 
Chirurgie. — Pharmacie. — Art 
vétérinaire. — Art dentaire. — 
Hygiàne. — Orthopédie. 

Carton (D' Paul). — Le décalogue de la 
santé, in-18, 2 fr. Maloine. 

Carton (D' Paul) — Les lois de la vie 
saine, in-18, 10 fr. Maloine. 

Conos. —  L'encéphalitfe léthargique, 
in-86, 10 fr. Maloine. 

Dubosc et Trabut. — Le camphre et sa 
synthése, 3 pl., in-8o, 6 fr. Maloine. 

Fabre (Em.) —- Médica-sténo, in-8e, 
10 fr. Maloine. 

Frumusan (Dt J.). — La cure de l'obé- 
sité, in-8o, 8 fr. Cabault. 

Privat (J.). — L'orthopédie en clientéle, 


995 fig., in-8o, 25 fr. Maloine. 
Roussel. — La tuberculose conjugale, 
in-8o, 10 fr. Maloine. 


Rouvier (Jules M.)). — Traité pratique 
d'obstétrique normale et de puéricul- 
ture pré- et post-natale, in-89 (832 p ), 
50 fr. Carbonel, à Alger. 

Stéphani. — Essai sur l'origine des can- 
ceras et des tumeurs, in-8», 10 fr. 

Maloine. 

Veil (P.). — Le complexe ventriculaire 
électrique à l'état normal et à l'état 
pathologique, préf. du Dr Gallavardin, 
109 fig., in-8o, 25 fr. Maloine. 

Vernes. — Les étapes de la syphilimé- 
trie de 1909 à 1922, in-8», 5 fr. 

Maloine. 


SCIENCES MILITAIRES 


Armée. — Marine. — Art militaire. 
— Tactique. — Slratégie. — Jus- 
lice militaire. — Réglements el 
Instructions. 


Annuaire du corps du contróle de l'Ad- 
ministration de l'armée, arrété au 
1*7 aoüt 1922, 1n-4» (10 p.), 2 fr. 

Lavauselle. 


— — 


Annuaire des officiers d'infanterie pour . 


1921-1922, in-8e (952 p.), br., 15 fr. ; 
rel., 17 fr. Lavauzelle. 
Annuaire spécial du service du recru- 
tement pour 1992, annuaire arrété au 

1** janvier 1922, in-8o (72 p.), 4 fr. 
Lavauzelle. 


Bouloümié (D? P.). — Lecons de guerre, 
la santé et la guerre, cadre actif et de 
complément, secours auxiliaires, in-8o 
(220 p.), 7 fr. 50. Lavauzeile. 


Cochin de Cléry. — L'emploi réservé aux 
mutilés et réformés, aux offlciers à 
titre temporaire, aux engagés et ren- 
g£agés, aux veuves et orphelins de 

. guerre, aux officiers retraités, aux 
victimes civiles de la guerre, in-8? 
(100 p.), 9 fr. 50. Lavauzelle. 


Emplacement des troupes de l'armée 
francaise avec indication des chefs de 
corps, suivi du répertoire alphabé- 
tique des garnisons de France, d'Al- 
gérie et de Tunisie, in-8* (84 p.), ? fr. 

Lavauzelle. 


Goutay (Lieut.). — Manuel pratique du 
char Renault, ill., in-16 (144 p.), 5 fr. 
Fournier. 


Instruction du ?0 novembre 1921, rela- 
tive aux marchés du département de 
la guerre, in-8o (174 p.), 3 fr. 

Lavauazelle. 


lustruction provisoire sur l'emploi des 
chars de combat comme engins d'In- 
fanterie, in-12 (28 p.), 1 fr. Lavauzelle. 


Instruction provisoire sur l'organisation 
des communioations et des transports 
militaires en temps de guerre, in-12 
(12 p.), 4 fr. 50. Lavauzelle. 

Larrieu (Col.). — Servíce spécial de la 
gendarmerie, ses origines, son évolu- 
tion, ses principes essentiels, in-89 
(238 p.), 6 fr. Lavauzelle. 

Manuel du gradé de l'artillerie, in-12 


(968 p.), 6 fr. Lavauzelle. 
Manuel du gradé de Spahis, in-12 
(922 p.), 8 fr. Lavauzelle. 


Manuel d'hippologie, in-42 (188 p.), 3 fr. 
Lavauzelle. 

Réglement provisoire de la cavalerie. 
Tome premier, in-12 (196 p.), 2 fr. 50. 
Lavauzelle. 

Sujets des compositions écrites pour 
les concours d'admission aux écoles 


de sous-officiers, éléves-officlers et à 


l'école d'administration militaire, 
Années 1920-1924, in-8* (62 p.), 2 fr. 50. 
Lavauzelle. 


Tableau synoptique résumé des divers. 
barémes à appliquer aux infirmes et 
malades de la guerre 1914-1919, 1n-89 
(148 p.), 3 fr. 75. Lavauzelle. 


Visbecq et Jeandidier. — Guide provi- 
soire pour le service de santé en 
temps de guerre, 5 croquis, in-16 
(152 p.), cart., 4 fr. Fournier 


SCIENCES NATURELLES 


Botanique. — Géologie. —  Zoolo- 
gie. — Minéralogie. — . Ornitho- 
logie. — Entomologie. — Anthro- 
pologie. — Paléontologie. 

Costantin (J.). — Histoire naturelle illus- 
tréo. T. I. Les plantes, 1134 grav., 
26 pl., in-4e, br., 50 fr. ; rel, 75 fr. 

Larousse. 


SCIENCES OCCULTES 


Magie. — Songes. — Spiritisme. — 
Astrologie. — Magnétisme. — Al- 
chimie. 


Circé (Marquise de). — Voici les cartes, 
ill., in-16, 3 fr. Tallandier. 
Mirclair (Francis de). — Le démon spi- 

rite, in-8e (230 p ), 6 fr. 75. 
Edit. Fulgor. 


SCIENCES PHYSIQUES 


Physique. — Chimie. — Electricité. 

^ — Météorologie. — Magnétisme 
terresíre. 

Graffigny /H. de). — Les électro-aimants 
et les bobines d'induction, 116 fig., 
in-16 (vi11-199 p.), 6 fr. Desforges. 


Podevya (P.-A.). — Traité de mécanique, 
74 fig., in-16 (469 p.j, 7 fr. 50. 


Desforges. 

Rouch (J.). — Manuel d'océanographie 
physique, 83 fig., 2 pl., in-8», 15 fr. 

Masson. 


Sartory (A. et R.)). — Vers le monde 
d'Einstein, in-18, 7 fr. 50. Quillet. 
Sauger (Maurice), — Einstein ou Eu- 

clide, in-8e, 2 fr. 50. 
Presses universilaires. 


c9 s 


Spencer (James Frédérick). — Les mé- 
taux des terres rares, trad. de J. Da- 
niel, 17 fig., in-89 (x-280 p.), br., 36 fr. ; 
rel , 39 fr. 50. Dunod. 


SPORTS ET JEUX 


Gymnastique. — Equitation. — Vé- 
locipédie. — Chasse. — Péche. — 
Tourisme. — Automobilisme. — 
Alpinisme. 


Projet de réglement général d'éduca- 
tion physique. Premiére partie, in-12 
(64 p.), 2 fr. Lavauzelle. 

Projet de réglement général d'éduca- 
tion physique. Deuxiéme partie bis. 
Education physique secondaire (jeunes 


filles de 13à 18 ans), in-12(72 p.), 2 fr... 


Lavauzelle. 
Projet de réglement général d'éduca- 
tion physique. Troisiéme partie, in-1? 
(288 p.), 3 fr. 50. Lavauzelle. 
Projet de réglement général d'éduca- 
tion physique. Quatriéme partie, adap- 
tations professionnelles, Titre I, in-12 
(60 p.), 1 fr. 50. Lavauzelle. 
Lefébure (Col.). — L'éducation physique 
en Suéde, 110 grav,, in-8o, 15 fr. 
Alcan. 
Villiod (Eugéóne). — Comment on nous 
vole. Comment on nous tue, in.8», 
3 fr. 50. Tallandier. 


TECHNOLOGIE 
Mécanique appliquée. — Consíruc- 


tions navales. — Arts et Métiers. 


— Arts industriels. — Photogra- 
phie. — Construction, — Chemins 
de fer. — Mines. — Métallurgie. 
— Télégraphes. — Téléphones. — 
Electricité appliquée. — Aéronau- 
tique. — Aviation. 


Hoehn (E.). — Essais de soudures auto- 
geéne et électrique de piéces de chau- 
dtéres, 30 fig., in-8* (78 p.), 4 fr. 

Béranger. 


Indicateur (l' de l'industrie photogra- 
phique. Annuaire pour 1922, in-8*, 
rel., 18 fr. Montel. 


Jacquinot (O.) et F. Galliot. —Navigation 
intérieure. Canaux, 240 fig, in-89 
(600 p.), br., 45 fr.; rel., 55 fr. 

Bailliére. 


Lefévre (A.), A. Rousset et J. de Thel- 
lesme). — Pour l'ajusteur-mécanicien, 
recettes, 96 fig., in-16, 7 fr. . Dunod. 


Liegeart.(A.). — Manuel de cordonnerie, 
246 grav., in-18 (298 p.), cart., 12 fr. 
" Bailliére. 


Ligginston (Edwin W.). — Vade-mecum 
de l'inventeur, in-89 (v11-259 p.), 12 fr. 
Desforges. 


Margival (F.). — Les cirages, recettes, 
in-16 (xiv-275 p.), 9 fr. ^ Desforges. 


Olivier (Et.). — Le dosage des petites 
quantités de fluor particuliérement 
dans les blendes et autres minerais, 
6 fig., in-8e (27 p.), 4 fr. Béranger. 


Pacoret (E.). — Appareils de levage. de 
manutention et de transports méca- 
niques industriels. T. I. Technique, 
460 fig., in-89 (xir-800 p.), br., 65 fr.; 
rel., 69 fr. 50. T. II. Applications,. 
19 fig., in-8e (235 p.), br., 20 fr.; rel., 
29 fr. 50. | Dunod. 


Petit (H.). — Les moteurs, 120 grav., 
in-16, 6 fr. Hachetle. 


Résal (Jean). — Cours de ponts métal- 
liques. T. II., fasc. 3. Ponte en arcs 
et ponts suspendus, 16 fig., in-8» 
(136 p.), 12 fr. Béranger. 


Ringuet (R.). — Tables de coefficients à 
l'usage des commergants et indus- 
triels, in-89 (45 p.), 8 fr, Béranger. 


Semaine (la) des transports, in-4o (152 p.), 
15 fr. Journée industrielle. 
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duit du géorgien en grec l'Histoire de Barlaam et Joa- 
saph et les livres de Théodore abü Qurra!. Il doit s'étre 
mépris en ce qui concerne la traduction d'abü Qurra com- 
me nous le montrerons ailleurs *. Mais sur la version de 
Barlaam | et Joasaph, des témoins grecs parlent comme lui. 
I| suffira de citer l'intitulé de l'Histoire édifiante dans le 
codex VII. 26 de Saint-Marc à Venise (Nanianus 137) S3, 
contemporain du biographe de S. Euthyme et peut-étre de 
S. Euthyme lui-méme : € ^4óyoc yvyo » gtA1c Éx tijg &vóo- 
téoa; tv Ai0ióncov yópac npgóg «X tiv  icpàv nóAÀw uetevexy- 
Ücg àià "Icodávvov ovayo? ovü; to6 dyiov XdáffBa -«. xal 
uetapAn0sig ^ dàno tüc 'Ifijowv nmoOog t)» éAAdóa yÀGOoccav» ónéo 
EX90vui« ov» ávÓpóg tuuíov xal &)ocfovcz tob Acyouévov "Ifinoogc *. 
Le manuscrit de la bibliothéque Nationale de Paris 1771 (XV* 
siécle désigne encore plus clairement notre S. Euthvme: 

. 1apgà E$0nuíov to0 áyiorátov uovayob rob "Hflvoog ro 
xal yeyovótoc xaÜnyntob? tíüc ueyáAgc Adfoac to0 Óáyíov ' A0ava- 
Glov toó áyíov dpovg 5. 

Ces deux témoignages demandent à étre examinés avec 
précaution ; on n'en peut dire autant des futilités par les- 
quells un distingué orientaliste a cru s'en débarrasser $. 

Comme son parent et précurseur S. Euthyme, S. Geor- 
ges l'Hagiorite, emmené tout jeune à Constantinople, oü il 
passa douze ans, apprit le grec au milieu d'écoliers hellénes, 
quil ne tarda pas à distancer?. D'aprés une note qui 


un disciple de S. Georges l'Hagiorite, le Géorgien Théophile devint 
métropolite de Tarse. Vie de S. Georges l'Hagiorite, 8 5 ; ibid. p. 116. 

! Vie des SS. Jean et Euthyme $8 5, t. c., p. 15. 

3! Voir ci-dessus, p. 263. 

! MINGARELLI, Graeci codices manu scripti apud Nanios asservati 
(Bononiae, 1784), p. 318 ; cf. Anal. Boll., t. XXIV, p. 226. Les la- 
cunes du texte ont été comblées par H. ZoTENBEnRG, Notice sur le 
livre de Barlaam et Joasaph (Paris, 1886), p. 7. I! paraít assez indiqué 
deles recoudre à l'aide du manuscrit de Paris mentionné ci-apres. 

* MINGARELLI : "Ifroo«. 

5 Catal. Gr. Paris., p. 285-86 ; cf. ZorENBERq, l. c. 

* Cf. ZoTENBERG, t. c., p. 7- 9. Ces arguments ont été mis s néant 
par le baron Rosen, Daci Bocrounaro Or vkiieuig, — t. IE. (1887), p 
170-74 ; et par M. Marr, ibid., t. I11 (1888), p. 223-60 ; t. X 
(1900), p. 89-102. 

' Voir sa Vie, $13; Anal. Boll., t. XXXVI-XXXVII, p. 87. 
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lui est attribuée par un manuscrit daté de l'an 1535,il au- 
rait traduit du latin en grec le catalogue des LXX dis- 
ciples par le faux Dorothée !. 

Nous ne chercherons pas à grossir l'importance de ces 
exemples. Jusqu'à nouvel ordre, ils sont en réalité ce qu'ils 
paraissent: de rares exceptions, perdues dans la masse 
énorme d'une littérature multiséculaire. Mais ces cas iso- 
lés jalonnent une route par oü la philologie est certaine, 
si elle le veut, d'aboutir à de nouvelles découvertes. Le 
préjugé qui parque les écrivains dans leur langue natale 
et celle-ci dans les limites d'un territoire parfois conven- 
tionnel sinon fictif, ce préjugé est un théme à déclamations, 
oü l'amour-propre national a plus de part que la science 
exacte du langage. |l suffit d'ouvrir les yeux pour le pren- 
dre en défaut. Des innombrables publicistes qui, par choix 
ou par nécessité. écrivent aujourd'hui dans une langue autre 
que leur langue maternelle, il en est peu, sans: doute, chez 
qui rien ne trahisse leur origine étrangére ; et les puristes 
qui se piquent de la reconnaitre ont beau jeu, surtout quand 
ils la connaissent déjà. Mais il est pareillement vain de 
soutenir que cette trace de pérégrinité ne disparaisse jamais, 
et qu'elle se laisse surprendre à coup sür, méme dans des 
ouvrages remontant à un passé lointain. Toutes les littéra- 
tures modernes ont admis la grande naturalisation, et ]'on 
a méme pu voir, de nos jours, un Grec de naissance en- 
trer à l'Académie Francaise. Au temps jadis, le monde 
lettré, en Orient surtout, a connu, il a dà connaitre des 
rencontres encore plus déconcertantes ?. La critique, parce 
qu'elle les ignore, ne doit pas se figurer qu'elles étaient 
impossibles. | P.P. 


1 ZORDANIA, Onncauie, t. I (1903), p. 146. 

* Le géographe arabe Iaqit (1179-1229) était aussi un Grec 
natif d'Asie-Mineure et tombé jeune encore aux mains des musul- 
mans. C. BROCKELMANN, Gesch. der arabischen Litteratur, t. I, p. 
479-80. 


P. 247 note 1; ajouter: Th. HoPrNEn, Ueber die koptische 
sa'idischen Apophthegmata Patrum Aegyptiorum, Akad. der Wis- 
sensch. zu Wien, Phil.-hist. Kl., Denkschriften, t. LXI, 2 (1918). 


—MM € —— ÓÀ— ——— S mL n 


LES MARTYRS D'ÉGYPTE: 


£ 3. De quelques Passions en particulier. 


Le coup d'ceil d'ensemble que nous venons de jeter sur 
l'hagiographie égyptienne rendra plus aisée l'appréciation 
de certaines Passions insuffisamment étudiées ou sur les- 
quelles l'accord ne semble pas s'étre fait. A les mettre 
en paralléle avec les autres récits qui nous sont parvenus sur 
les martyrs égyptiens, on ale sentiment que les Passions 
des SS. Philéas et Philoromus, de S. Psoté, de S. Dios- 
core, sont, avec les lettres de Denys d'Alexandrie et l'His- 
toire d'Eusébe, les témoignages les plus importants que 
nous ayons sur l'histoire des persécutions dans le pays 
d'Égypte. Cette impression se justifie-t-elle ? C'est ce que 
nous nous proposons de rechercher. 


Avant de nous occuper des Actes des saints Philéas et 
Philoromus, il sera utile de passer en revue les textes 
historiques oü nous voyons paraitre les noms de ces mar- 
tyrs. | 

Eusébe, aprés avoir fait connaitre Philoromus, un haut 
dignitaire dans l'administration romaine, et Philéas, évéque 
de Thmouis, qui s'était également distingué dans les fonc- 
tions publiques et dans ]la philosophie ?, donne quel- 
ques détails sur leur martyre: « Un grand nombre de 
leurs parents et amis, ainsi que les magistrats en charge 
et le juge, lui aussi, les exhortaient à prendre pitié d'eux- 
mémes, à épargner leurs enfants et leurs femmes ; on ne 
put jamais les amener à fpréférer le bien de la vie aux 
lois établies par notre Sauveur concernant ia confession 


! Volr plus haut, p. 5. 
! Hist. eccl, VIII, 9, 7. 
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et le reniement ; une philosophie virile ou plutót la pitié 
et l'amour de Dieu les fit résister à toutes les menaces 
et à toutes les injures du juge; tous deux eurent la téte 
tranchée !. » Ce passage est suivi de l'extrait de la lettre 
que Philéas écrivit de sa prison à son Église sur les mar- 
tyrs d'Alexandrie?. Dans un autre chapitre Philéas est 
cité avec Hesychius Pachymius et Théodore parmi les 
évéques victimes de la persécution ?. 

I] est possible que la scéne qui précéda le martyre ait 
été empruntée par Eusébe à des Actes. Mais il ne le dit 
point, et dans aucun texte grec connu nese retrouvent les 
phrases de l'historien. ll est vrai que l'épisode ne man- 
que pas dans les Actes latins. 

La traduction du passage dans Rufin s'écarte notable- 
ment du texte d'Eusébe. Nous aurons à rechercher ]a 
source des développements que celui-ci a recus. 

La.notice de S. Jéróme sur Philéas * est généralement 
regardée comme provenant tout entiére d'Eusébe, sauf 
les inexactitudes et les retouches dont le de Viris est rem- 
pli. C'est ainsi que Philéas est dit originaire de Thmouis, 
de urbe Aegypli quae vocatur Thmuis, ce qu'Eusébe ne 
dit nulle part Je ne sais oü l'on a pu trouver chez le 
méme historien l'équivalent de la phrase suivante : disputa- 
tione aclorum habita adversus iudicem qui eum sacrificare 
cogebat. Eusébe parle bien des exhortations, des menaces et 
des injures du juge, nulle part d'une disputatio. Il n'est pas 
invraisemblable que S. Jéróme avait lu des Actes de Phi- 
léas. A sa place, chacun de nous en aurait donné- des 
extraits. Cela n'était pas du goüt de l'écrivain dont la 
maniére de travailler ne rappelait que de trés loin celle 
d'Eusébe, son auteur favori. | 

I] reste à signaler un document des plus importants 
pour l'histoire de Philéas, c'est une seconde lettre qu'il 
écrivit de sa prison, conjointement avec ses collégues et 
compagnons Heésychius, Pachomius et Théodore, à Méléce 


1 Hist. eccl., VIII, 9,8. 

3 Hisl. eccl., VIII, 10, 1-11. 
* Hisl. eccl., VIII, 13, 7. 

* De viris illustribus, 78. 
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de Lycopolis, pour lwi faire des représentations sur sa 
conduite . Une note contemporaine révéle que Méléce ne 
daigna ni répondre ni rendre visite aux prisonniers *. 

Viennent ensuite les Actes grecs des saints Philéas et 
Philoromus ? qui, de l'avis de tous les critiques, sont de 
basse époque et sans valeuraucune ; puis les Actes latins, 
qui n'ont pas été suffisamment étudiés. 

Nous les diviserons en trois catégories. 

19) Les Actes connus sous le nom d'Actes proconsulaires, 
et qui débutent : Imposito  Philea super ambonem *. 

29) Les Actes composés exclusivement d'extraits de l'His- 
toire ecclésiastique de Rufin. 

39 Les Actes qui sont une combinaison des Actes 
proconsulaires et d'extraits de Rufin. 

Dans la seconde catégorie régne une certaine variété. 
Voici par exemple la Passio sancli Fileae episcopi el mar- 
lyris du manuscrit de la bibliothéque Nationale de Paris 
12613, fol. 222-224. Elle n'est autre chose que la trans- 
cription des chapitres 9 et 10 du livre VIII d'Eusébe, 
traduction de Rufin $5. | 

La Passio Filee et Filoromi dans le manuscrit de Mai- 
hingen H. B. 1. 2. 49? 16, fol. 27*-31* * est beaucoup 
moins simple, mais puisée à la méme source. Nous en 
donnons l'analyse détaillée. 

.8) Courte introduction qui s'inspire de Rufin, VIII, 
2, 4: 

Igitur cum romanum imperium Diocletianus gubernaret nono 
X anno imperii sui, tam immanissima contra christianos 
erorla est perseculio ut infra unius mensis spalium decem 
el seplem christianorum milia pro christiana religione gladio 
necarentur. Quorum patientiae et magnanimilalis virtutem 
quamvis nullus digne pro[eral sermo, tamen pro mediocritate 
virium nostrarum quae possumus enarrabimus. 


! P, G., t. X, p. 1565-68. 

' Jbid., p. 1567-68. 

* BHG. 1533. 

* BHL. 6799. 

* Cat. Lat. Paris., t. III, p. 167. 

'! Description du manuscrit dans Münchener Museum, t. I, 
P. 196-98, 
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b) Extrait de Rufin — VIII, 5; VII?, 6, 1,2, 3, 4, 6 : Elenim 
apud Nicomediam vir quidam de nobilibus, jusqu'à prose- 
quitur (ScHwanrz, p. 747, l. 7-751, |l. 8). 

c) Extrait de Rufin — VIII, 6,7,8, 9, 10; VIIL 7,1: 
cum haec apud Nicomediam gererentur (p. 751,1. 25) jusqu'à 
memorare sufficimus (p. 753, 1. 13). 

d) Extrait de Rufin — VIII, 7, 2 : ezquirebantur (p. 753, 
l. 19) jusqu'à harenae loco (p. 753, l. 26). 

e) Extrait de Rufin — VIII, 7, 3, 4: tum vero stupor 
jusqu'à mitescit exemplis (p. 755, 1. 5-13). | 

f) Extrait de Rufin — VIII, 8; VIII, 9, 1-5: Haec 
apud Tyrum jusqu'à laudibus exhalarent (p. 755, 1. 27-759, 1.3). 

g) Extrait de Rufin, VIIJ, 10, 11; VIII, 11, 1,2; 
VIII, 12,1, 2, 5,6,7: iam vero illud quod apud Frigiam 
(p. 765, 1. 8) jusqu'à secreta membrorum (p. 769, 1. 31). 

h) Extrait de Rufin — VIII, 12, 11; VIII, 13, 1, 2, 3, 
4, 5,06, 7: sed sicut omnes per singulos (p. 771,1. 17) jus- 
qu'à pertulere martyria (p. 775, 1. 1). 

i) Extrait de Rufin — VIII, 10, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 
9, 10, 11: scribens igitur ad Thmuitas (p. 759, 1. 36) jus- 
qu'à caelestium coronarum (p. 765, 1. 7). 

k) Extrait de Rufin — VIII, 9. 6, 7, 8:0vere mirabilis 
jusqu'à capite plecti iubet (p. 759, 1. 3-32) 

) Le rédacteurajoute: decollatus est aulem beatissimus 
martyr Fileas cum Filoromo Romanorum militum duce I1 non. 
[ebru. regnante domino nostro Iesu Christo qui vivit et regnat 
Deus. 

Il va de soi qu'aucune des formes analogues de la Pas- 
sion ne mérite l'attention. 

Comme spécimen des textes composites appartenant à 
la troisiéme classe, nous citerons la compilation anonyme 
publiée dans les Acía Sanctorum, et que, sur un problé- 
matique indice, on a placée sous le patronage d'un con- 
temporain nommé Grégoire!. On va voir que le travail 


! Rappelons le texte, emprunté aux premiéres éditions de Rufin 
et qui manque dans les plus récentes: Huius Phileae — martyris 
Passionem apud Gregorium historiis egregie conscriptam recognovi, 
atque mirabiliter eum apud impios de divina religione nimium dis- 
pulasse, ut et necem Socratis philosophi quam apud Athenas pro 
veritate tulerit ín testimonium illis protulisset. Voir Act. SS., Febr. t. I. 
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du rédacteur se réduit de nouveau à bien peu de chose. 

a) Une phrase d'introduction : Gloriosissimi martyris . 
Philae scripturi passionem, jusqu'à reservaverit. Dominus. 

b) Extrait de Rufin — VIII, 1, 1-5: Etenim ante nostri 
lemporis persecutionem jusqu'à instar urbium videretur. 

c) Extrait de Rufin — VIII, 9, 6,7: Hanc sane coronam 
pretiosior omnium lapis jusqu'à qui praecesserant anteiret. 

d) Extrait de Rufin — VIII, 10. La phrase d'intro- 
duction est un peu arrangée: Ad quod astruendum, licet 
digressionem facere videamur, non videtur absurdum si aliqua 
er opusculis eius etc. L'extrait, comprenant la lettre de 
Philéas, est littéral à partir du n. 2 jusqu'à la fin du 
chapitre : caelestium | coronarum. 

e) Transition : sed iam tempus est utl ad eius apertam 
cum iudice congressionem veniamus. 

f) Actes proconsulaires : Imposito igitur Philea... 

L'éditeur, le P. Henschenius, s'est servi d'un manuscrit 
de Nicolas Belfort, chanoine régulier de Saint-Jean-des- 
Vignes à Soissons, d'un manuscrit de Saint-Maximin de 
Tréves et d'un manuscrit de Bódeken en Westphalie. Le 
manuscrit de Tréves ne contient que la derniére partie, 
soit les Actes proconsulaires! ; dans celui de Bódeken ces 
mémes Actes sont simplement précédés d'une courte in- 
troduction : Esf civitas in Aegypto Thymius appellata etc. 
ll faut se garder de croire que l'exemplaire de Soissons 
sit isolé. La Passion affecte exactement la méme forme, 
sauf peut-étre un peu de liberté dans les extraits de Rufin, 
dans un bon nombre d'autres manuscrits, tels que les numé- 
ros suivants de la bibliothéque Nationale de Paris : 3788, 
9297, 5318, 5352, 16732, 17004, 18308 ?. 

Ces constatations nous permettent d'abandonner éga- 


p.459, n. 2. Comment cette phrase s'est-elle introduite dans Ru- 
fin, ou comment en a-t-elle disparu ? Sur ce point comme sur 
beaucoup d'autres questions importantes, l'édition de Mommsen 
ne jette pas la moindre lumiére. Mais s'il était vrai qu'une 
Passion de Philéas eüt pour auteur un Grégoire, ce ne serait cer- 
tes pas]a compilation qui nous occupe. 

! Acl. SS., t. c., p. 464, note a. 

! Catal. Lat. Paris., t. I, p3 281 ; t. II, pp. 11,179, 301 ; t; III, 
PP.340, 389, 440, 
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lement le long texte que nous venons d'analyser, pour 
concentrer notre attention sur les Actes proconsulaires. 

Il] n'en existe malheureusement rien qui ressemble à 
une édition critique. Des trois manuscrits utilisés par 
Henschenius, celui de Bódeken est détestable et son texte 
est bouleversé !. Ruinart a collationné sur l'édition des 
Acta Sanctorum un certain nombre d'exemplaires qui sont 
vaguement désignés ?, et dont il donne un choix de va- 
riantes. Le texte de Knopf est une réimpression de celui 
de Ruinart, avec une note sur une des altérations de la 
tradition ?, et une correction qu'il faut signaler tout de 
suite, parce qu'elle est grosse de conséquences. Philéas 
vient de citer l'Écriture: Qui immolat diis eradicabitur 
nisi soli Deo. Le juge répond: immola ergo Deo soli Il se 
contente de l'acte du sacrifice; Philéas peutl'offrir au 
Dieu unique, mais Philéas répond que ce Dieu ne désire pas 
de pareils sacrifices. Knopf imprime: immola ergo Deo Soli. 
Cette invitation à sacrifier au dieu soleil ne cadre pas 
avec le contexte; puis c'est un jeu de mots qui n'est 
possible qu'en latin €. Il faudrait conclure que les Actes 
de Philéas ont été primitivement écrits dans cette langue, 
ce qui est inadmissible. 

A défaut d'un texte bien établi, il faudra se borner à 
quelques remarques sur l'état de la tradition de la Passio 
Phileae et Philoromi. On s'apercoit aussitót qu'elle est dé- 
fectueuse en plusieurs points. La piéce est incompléte ; 
il y manque tout au moins la courte et indispensable in- 
troduction avec la date et deux mots concernant es 
personnages en présence. Dés la premiére ligne nous som- 
'" mes jetés en plein dans l'interrogatoire: imposito  Philea 
super ambonem Culcianus praeses dixit illi : Potes iam so- 
brius effici. Ce début accuse une autre lacune. La pré- 


1 Voir Act. SS., t. c., p. 464, notes a,d. 

* Manuscrits des Feuillants (sans doute le ms. lat. 18 308 de 1a bi- 
bliothéque Nationale), de Reims, des Célestins, plusieurs Colber- 
tini. 

* Ausgewühltre  Mértyrerakten, 2* Aufl. (Tübingen, 1913), p. 99. 

* P. ALLARD, La persécution de Dioclélien, t. II, 39 édit., p. 106, 
a lu le texte comme M. Knopf. Il parle d'un jeu de mots intra- 
duisible. 
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sente audience a été précédée d'une autre, de plusieurs 
autres peut-étre auxquelles le juge fait allusion en disant : 
* Cette fois du moins vous serez raisonnable. » 

Dans la premiére partie de l'interrogatoire ! le juge 
s'intéresse à S. Paul: Paulus non negavit Christum ?... Pau- 
lus non erat idiota ? Nonne Syrus erat? nonne syriace 
disputabat ? Et ces questions se placent sans effort dans 
le contexte. Le dialogue se poursuit et prend un tout autre 
cours. Mais au moment oü Philéas vient de dire qu'il 
veut mourir pour Dieu et pour la vérité, Culcianus l'in- 
terrompt et lui dit: Paulus deus erat? Phileags respondit : 
Non. Culcianus dixit : Quis ergo erat ? Phileas respondit : 
Homo similis nobis, sed spiritus divinus erat in eo, et in 
spiritu pirtutes el signa el prodigia faciebat ?, Si ces phrases 
appartiennent à l'original, il est probable qu'elles ne sont 
pas à leur place et qu'il faut les rapprocher du premier 
passage sur S.Paul. Elles sont peut-étre une interpolation. 
La question : Paul est-il Dieu ? se retrouve dans les Actes 
de S. Dioscore?, et dans plusieurs autres textes qui n'ont 
rien d'historique *. On ne se trompera pas beaucoup, en 
tout cas, en les faisant disparaitre de l'endroit qu'elles oc- 
cupent. 

Mais là se présente une autre difficulté, Le martyr 
vient donc d'affirmer qu'il veut mourir pro Deo et pro 
veritate. Alors Culcianus reprend: « J'accorde ta gráce à 
ton frére,» beneficium 1e dono fratri tuo ; et Phileas de ré- 
pondre : ef íu gratiam hanc perfectam mihi praesta : utere 
lemeritate tua et quod tibi iussum est, fac 5. On compren- 
drait mieux la parole du juge s'il avait été question 
auparavant d'une intervention du frére de Philéas. Mais 
celui-ci ne parait que lorsque la sentence est déjà pronon- 


! Act. SS., n. 5,6, p. 464 A. 

* Act. SS., fin du n. 7, p. 464C. 

* BHL. 2203 e: Culcianus dixit: Paulus deus fuit ? Dioscorus 
dixit : Non, sed habebat spiritum Dei et sanam mentem ac ratio- 
nabilem etc. Anal. Boll., t. XXIV, p. 326. 

* Passion de S. Macaire, Acíes, p. 62; Passion de S. Victor, 
BouRiANT, p. 228; BupoE, p. 291. 

5 Act. SS., $. c., n. 8, p. 464 C. 

Anal. BolL, XL. — 20. 
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cée : frater Phileae qui erat unus ex advocatis!. De plus, 
la réponse de Philéas est la répétition des phrases qu'il 
a prononcées plus haut lorsque le juge faisait valoir les 
égards qu'il avait eus pour lui *. Toute cette partie des 
Actes a subi des retouches profondes, occasionnées sans 
doute par le mauvais état de la copie dont tous nos ma- 
nuscrits dérivent. Il est aussi aisé de le constater que 
difficile d'y remédier. 

La Passion des SS. Philéas et Philoromus est presque 
toute entiére en dialogue. Au refus de sacrifier se rat- 
tache une discussion sur le sacrifice. Philéas ayant parlé 
du salut du corps et de l'áme, Culcianus l'interroge sürla ré- 
surrection de la chair, puis sur S. Paul — plus haut il avait 
nommé Moise — puis sur la nature de Dieu. Là inter- 
viennent une premiére fois les advocati, qui veulent em- 
pécher le débat de se poursuivre. Nouvelles questions sur 
la divinité du Christ. 

Puis Culcianus lui rappelle qu'il l'a traité avec ménage- 
ment. Le martyr, en le remerciant, le prie de mettre le 
comble à ses bontés en exécutant les ordres qu'il a recus. 
Culcianus exprime le regret de sévir contre un homme si 
riche. Les avocats ont recours à un expédient pour 
sauver Philéas malgré lui. lls affirment qu'il a déjà sa- 
crifie in phrontisterio *. Le martyr proteste, sans se laisser 
émouvoir par la présence de sa femme. Nouvelle inter- 
vention des avocats: « Philéas demande un délai.» Mais 
Philéas n'en veut pas entendre parler. Avocats, officiers, 
parents du martyr le supplient d'avoir pitié de sa femme 
et de ses enfants. 

A ce moment intervient Philoromus, et leur fait com- 
prendre qu'ils ne gagneront rien. C'est une explosion de 
colére contre cet homme. (On presse le juge de rendre 
contre lui la méme sentence que contre Philéas. Tous 
deux sont condamnés. 


1 Acl. SS., t. c., n. 10, p. 464 E. 

? Acl. SS., t. c., n. 7, p. 464 C. 

? P, ALLARD, t. c., p. 111, traduit: «il a déjà sacrifié en par- 
ticulier. » TILLEMONT, Mémoires, t. V, p. 489 : « Les avocats dirent 
au juge que le saint avait immolé dans l'Académie. » 
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Un dernier incident est soulevé par le frére de Philéas, 
qui était l'un des avocats. Il veut faire croire que le 
martyr ainterjeté appel!. Philéas témoigne toute son in- 
dignation, et aprés quelques paroles adressées à la foule, 
il se livre au bourreau. . 

Quelle est la valeur de ce texte ? La plupart des érudits 
en font le plus grand cas. Tillemont le traduit en entier, 
contrairement à ses habitudes?. Pour Leblant, c'est une 
piéce irréprochable, évidemment tirée des registres du greffe 
palen?, « Actes dignes de foi en substance, » dit M. Har- 
nack 5, Mais M. C. Schmidt les rejette, sans méme se croire 
obligé de donner ses raisons 5, et M. E. Schwartz n'hésite 
pas à dire qu'ils ne valent pas mieux que les Actes grecs, 
ce qui équivaut à les mettre au dernier rang. Lui du 
moins motive son jugement. Il condamne la piéce parce 
qu'elle contient des passages entiers de la traduction d'Eu- 
sébe par Rufin, y compris un gros contre-sens. Là oü 
Eusébe mentionne la dignité de Philoromus, qui lui donnait 
droit à une escorte militaire, Rufin et les Actes écrivent : 
quidam vir turmam agens militum Romanorum,  Filoromus 
nomine. Cela suffit, dit M. Schwartz, pour démontrer que 
Ces Actes ne sont qu'une fiction littéraire *. 

Le verdict pourra paraitre un peu sommaire si l'on 
Ssonge que la partie commune à Rufin et à la Passion se 
réduit à seize lignes *, et que dans une compilation il peut 
entrer des élémeuts de valeur diverse. Ce qui étonne 
surtout c'est que l'idée d'un emprunt fait par Hufin au 
texte des Actes n'ait pas effleuré l'esprit du critique. Or 
cest là une solution parfaitement admissible, et le livre 
VIII d'Eusébe n'est pas le seul oà Rufin aurait introduit 
des.additions empruntées à un texte hagiographique. Le 


! Sur cet incident voir LEBLANT, Les perséculeurs et les martyrs, 
p. 227. 

* Mémoires, t. c., p. 486-90. 

* Nuovo  bullettino di archeologia cristiana, t. Y1 (1896), p. 27. 

* Die Chronologie, t. II, 2, p. 70. 

! Texte und. Untersuchungen, t. XX, 4, p. 22. 

* Nachrichten von der kónigl. Gesellschaft zu | Góttingen, 1905, 
p.176, note 2. 

' Dans l'édition. de MoMMSEN, p. 759, 1. 17-33. 
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livre VIL (28, 2) a été l'objet d'une interpolation assez 
importante, fournie par la version latine, que nous avons 
encore, d'une Vie de S. Grégoire le thaumaturge !. 

Nous avons fait remarquer que, dans le passage relatif 
à Philéas et Philoromus, Rufin ne s'attache pas à la ré- 
daction d'Eusébe. La sienne est notablement plus étendue 
et les deux ne concordent point dans le détail. 

Trois hypothéses se présentent à l'esprit. Rufin avait 
sous les yeux un autre texte d'Eusébe ; ou bien il a com- 
. plété son modéle par des développements de son invention; 
ou bien il a puisé à une autre source écrite, qui ne serait 
autre que la Passion qui nous occupe. 

D'une áutre rédaction d'Eusébe pour cette partie de 
l'Histoire ecclésiastique, il n'y a trace nulle part, et il 
serait trop commode de la postuler pour écarter une dif- 
ficulté. | 

Si Rufin avait tiré de son imagination des développe- 
ments du récit qu'il s'était donné mission de traduire, 
sa dépendance s'accuserait néanmoins par la fidélité à repro- 
duire les grandes lignes de ce recit. Or la scéne a chez lui un 
tout autre caractére. Dans Eusébe les deux martyrs vont 
de pair dés le commencement. Tous deux ont femme et 
enfants; ils ont de nombreux amis et des proches qui 
s'intéressent à leur sort. Les magistrats se joignent à ceux-ci 
pour supplier les martyrs d'avoir pitié de leur famille ; tous 
deux accueillent ces priéres avec la méme insensibilité ; 
aprés quoi on leur tranche la téte. Dans Rufin, il n'est 
"question que des amis et de la famille de Philéas ; c'est 
à lui seul que s'adressent les  supplications ; jusque-là 
Philoromus n'a point paru. Ce n'est qu'à la fin que l'on 
voit intervenir ce militaire, qui était, par hasard peut- 
étre, présent à l'audience. En des termes qui sont l'équi- 
valent. d'une profession. de christianisme, il représente à 


! BHL. 3678. Dans l'édition de Rufin par MoMMSEN, p. 953-56, 
le fragment a été publié à part, mais l'éditeur n'en a pas re- 
connu la provenance. L'emprunt a été signalé par notre col- 
légue le P. A. PoNcELET, La Vi^ latine de S. Grégoire le thauma- 
lurge, dans FHecherches de science religieuse, t. I (1910), pp. 132-60, 
567-69. 
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tous qu'il est inutile de continuer ces tentatives. Fureur 
des assistants et du magistrat, qui le condamne à la 
méme peine que Philéas. 

Ce n'est point là une amplification. C'est un emprunt 
à une source plus circonstanciée, que le hasard mettait 
dans les mains de Rufin. Il n'y a pris du reste que le 
passage correspondant au texte d'Eusébe, et, comme il 
l'a fait pour la Vie de Grégoire le thaumaturge, il a trans- 
crit littéralement. Ajoutons que dans.les Actes l'épisode 
de Philoromus vient s'enchásser avec le plus grand naturel, 
et qu'il n'y a nul indice ni dans le style ni dans la 
composition qui puisse faire songer à une piéce de rapport. 
Du temps de Rufin la Passion était compléte ; la lacune 
que nous avons constatée au commencement n'existait 
point. Des audiences antérieures ou des entretiens avec 
le gouverneur étaient, sinon rapportés au long, du moins 
annoncés. C'est ce qui explique cette phrase : /requenter 
ad praesidem ducebatur. 

Avant de quitter Eusébe et son traducteur, disons en- 
core que, malgré les différences constatées entre les deux 
récits, rien ne nous oblige à penser que le grec suppose 
une forme de la' Passion de Philéas et Philoromus diffé- 
rente de celle que représente notre texte latin. La scéne 
. des supplications est reproduite exactement, mais rappor- 
tée aux deux martyrs. Dans ses rapides exposés, aux- 
quels il donne un tour oratoire, Eusébe est coutumier 
de ces généralisations qu'il n'entend pas faire prendre à 
la lettre. Un exemple. Dans son grand tableau de ]a 
persécution de Dioclétien, oü il parcourt toutes les pro- 
vinces, il en vient à parler des martyrs d'Antioche, par- 
mi lesquels il cite « ceux qui mettaient leur main dans le 
feu plutót que de toucher au sacrifice impie ; et ceux 
qui, pour fuir l'épreuve, avant de tomber aux mains des 
gens qui voulaient les prendre, se précipitaient du haut 
des maisons, estimant que mourir ainsi c'était soustraire 
quelque chose à la perversité des impies !. » Notis savons 
à quels incidents il fait allusion ; ce sont des faits isolés. 
Il n'y a pas eu plusieurs martyrs émules de Mucius Scé- 


! EusEBE, Hist, eccl., VIII, 12, 2. 
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vola, il n'y a eu que S. Barlaam, de méme qu'il n'y a 
eu que Ste Pélagie pour se jeter du toit sur le pavé !. 
Il] est donc assez probable que le texte grec, dont Rufin 
utilisait la traduction latine, a été lu par Eusébe. 
Toutes réserves faites quant aux détails qui ne sont 
pas garantis par une tradition assez ferme, et en considé- 
rant la piéce dans son ensemble, il paraít difficile de ne 
pas se ranger du cóté de ceux qui l'ont appréciée favora- 
blement. Rien ne la rapproche des compositions artifi- 
cielles bien connues, ni les éléments, ni 1a disposition. On 
cherche en vain les lieux communs classiques ; il n'y a 
pas la moindre trace de merveilleux. Ce ne sont pas les 
types consacrés que nous voyons paraitre: ce sont des 
individualités bien caractérisées, qui évoluent dans un 
milieu concret et une situation qui n'est point banale. 
Philéas: est un personnage influent et un esprit cultivé. 
I] répond aux questions du juge avec netteté et courtoisie ; 
mais tout ce qui touche à la foi le trouve  inébran- 
lable. Culeianus ne manque pas non plus de culture; 
il n'est pas entiérement ignorant des choses du christianisme 
et il cherche, dans l'interrogatoire, à satisfaire sa curiosité. 
En méme temps il ménage l'accusé, et veut à tout prix 
éviter la condamnation d'un homme distingué, assez riche 
pour nourrir toute une province, et qui, sans doute, en 
qualité d'évéque, pourvoyait aux besoins d'un grand nom- 
bre. Il est prét à se contenter d'un acte extérieur, d'un 
sacrifice dont l'honneur ira au Dieu que Philéas adore. 
Les amis et les parents de l'évéque cherchent 4à tirer 
parti de ces dispositions pour le délivrer. Nous les voyons 
intervenir directement et par des advocati. Ceux-ci soulévent 
incidents sur incidents, et suggérent des moyens dilatoires 
ou des expédients permettant au préfet de sauver les ap- 
parences. La parole franche de Philoromus, venant couper 
court à cette procédure artificieuse, provoque la colére de 
la défense et du juge lui-méme, et précipite le dénouement. 
Une derniére tentative du frére de Philéas échoue devant 
lénergique protestation du martyr. Dans tout cela la con- 
vention n'a aucune part ;la scéne est vivante et originale. 


! BHG. 221-223; BHG. 1477. 
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Une objection se présente à l'esprit. Culcianus s'inté- 
resse, plus que ses collégues n'ont l'habitude de faire, aux 
doctrines et aux usages des chrétiens, et onl'entend poser 
des questions qui supposent des connaissances trop pré- 
cises en la matiére. Quel contraste avec le dédain et l'igno- 
rance des autres juges, et avec leurs allurés expéditives. 

La lenteur calculée de l'introduction ne doit point 
étonner ; elle répond fort bien aux circonstances. Cul- 
cianus ne cherche qu'à éloigner le moment oü il faudra 
sévir. Et il n'est pas invraisemblable du tout qu'il ait ap- 
partenu à cette catégorie de magistrats, trés hostiles aux 
chrétiens, cherchant des armes contre eux dans leurs doc- 
trines mémes. Tel fut Hiéroclés, son successeur dans la 
charge de préfet d'Égypte. Il écrivit deux livres de polé- 
mique : Conposuit enim libellos duos, non contra christianos, 
ut humane ac benigne consulere putaretur : in quibus ita 
falsitatem | scripturae sacrae arguere conatus est, tamquam 
sibi essel tota contraria !. 

Dans ce milieu on était donc au courant des principaux 
articles de la foi chrétienne ; on connaissait les Écritures ; 
on professait méme sur la Divinité des idées bien peu 
conciliables avec le polythéisme, et Lactance le fait re- 
marquer à Hiéroclés : prosecutus enim summi Dei laudes, quem 
regem, quem maximum, quem opificem rerum, quem Ífon- 
lem bonorum, quem parentem omnium, quem [actorem  al- 
loremque viventium confessus es, ademisti Iovi tuo regnum ?. 
Si Culcianus adhérait à ces conceptions, il n'est pas trés 
étonnant de lui entendre dire: immola ergo Deo soli, et 
ne point insister sur la pluralité des dieux. Il s'agissait 
pour lui d'obtenir. l'accomplissement d'une formalité, et, 
dans son systéme, Philéas pouvait le satisfaire sans renier 
Ses convictions. 

Ce portrait de Culcianus n'est pas nécessairement en 
contradiction avec Eusébe, pour qui ce magistrat est sur- 
tout fameu$ par les flots de sang chrétien versé sous son 
gouvernement :  4voíotg toig xav' Alyvztov &AAaunzpvvóuevog 


! LACTANCE, Dibpin. instit., V, 2, 13. 
! Divin. ínstit., V, 3, 25, 
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aluacw ?. Si dans le procés de Philéas il montra une 
certaine modération, ce fut par intérét et non par tem- 
pérament, et il est tout entier dans cette phrase cynique 
des Actes : « Si vous étiez pauvre, je ne vous épargnerais- 
pas. Mais vous étes assez riche pour nourrir presque tou- 
te la province. Je vous conseile donc de sacrifier ?.» 

Nous avons vu que Culcianus fut remplacé au plus tard 
en 305. Le martyrologe hiéronymien inscrit Philéas et 
Philoromus au 4 février ?*. La date doit provenir de la 
Passion, qui se terminait sans doute par là, comme c'est 
ordinairement le cas. La derniére date possible pour la 
mort de Philéas est donc le 4 février 305, et l'on voit ce 
qu'il faut penser des calculs de Seeck, qui assure que 
«sans le moindre doute Philéas et ses compagnons sont- 
morts aprés Pierre d'Alexandrie, ou, si l'on veut faire des 
concessions extrémes, au plus tót deux jours avant lui *. » 

Pour apprécier à son exacte valeur la Passion des saints Phi 
léas et Philoromus, il faut encore arriver à déterminer le gen- 
re auquel elle se rattache. Leblant, on s'en souvient, 
parlait de procés-verbal. Evidemment, dans sa forme ac- 
tuelle elle n'est pas simplement cela, puisque le dialogue 
est complété et méme entrecoupé par l'élément narratif 
qui ne trouve pas de place dans une relation protocolaire. 
Peut-on le dire au moins de la partie dialoguée ? Je ne 
vois pas qu'on puisse arriver sur ce point à une démon- 
stration en quelque sens que ce soit. Un témoin oculaire 
peut avoir fort bien reconstitué de mémoire ou moyennant 
des notes prises à l'audience un interrogatoire, qui aura 
toutes les apparences d'une sténographie. Comme on ne 
distingue nulle part des coupures ou des sutures et que 
l'action est mélée intimement au discours, il parait plus 
naturel d'attribuer le tout à un rédacteur qui aurait 
assisté au jugement. Le texte des réponses doit s'en 
ressentir naturellement et un procés-verbal les rend avec 
plus de fidélité. La physionomie générale des personna- 
ges et de la scéne peut y avoir gagné. 


1 EvusEBE, Hist. eccl, XI, 3, 4. 

3 Act. SS., t. c., n. 8, p. 464 C. 

* Voir plus haut, p. 68. 

* Zeitschrift für Kirchengeschichte, t. XVII, p. 67. 
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A qui veut s'en tenir à l'histoire des deux martyrs, la 
lecture de la Passion grecque! ne sera d'aucune utilité. 
Elle n'a guére de commun avec la précédente que les 
noms des saints, et est tout à fait conque dans le genre 
 épique. Ce qui montre avec quelle liberté les hagiographes 
traitaient leur matiére, c'est que l'auteur de cette Passion 
a certainement lu Eusébe. Il n'y a pas seulement pris 
les noms et qualités des héros, il lui emprunte des phrases. 
Comparez |]e passage : o? óvov yàg taic nzxAevoaig dAAà xal 
xaoeiaic xai yaotol xai xvuecw ztpoctáte. tob doefo)c roig 
duvvtgpíotg àxóAaca» ?, avecl'extrait de la lettre de Philéas 
dans Eusébe?. Néanmoins c'est à peine si on reconnaí- 
trait Philoromus, gouverneur de toute l'Égypte et de l'ar- 
mée d'Alexandrie, aussi savant et aussi éloquent que Phi- 
léas lui»méme. Au tribunal, le gouverneur et les deux 
martyrs tour à tour font assaut de rhétorique et d'érudi- 
tion. Ils citent des vers d'Homére, en appellent à Hésiode, 
à Socrate, à Platon, à d'autres moins illustres. Les inter- 
r gatoires sont :;nterrompus par des supplices variés, aprés 
lesquels les martyrs sont reconduits en prison et guéris de 
leurs blessures, quand ils n'ont pas été miraculeusement 
préservés, Parmi les lieux communs on notera l'offre 
faite à Philéas d'un sacerdoce: il sera íegeóc vo? pueyáAov 
Aióe *. 

Oü cette Passion a-t-elle été écrite ? En Égypte, dira- 
t-on, puisque la date de la mort est exprimée à la maniére 
du pays : Mii zayóv» xy' xat' Alyvxríovg, xarà Óà 'Ponuaíovc 
zoo óxtà xaAavóÀ» iavovapío»v 5. Mais un Égyptien aurait-il 
écrit à propos de Thmouis: 5 Lía và» Alyvnt(ov xóoac 
nóAu; xaÜ£ovnxev, et. ceci, en parlant d'Alexandrie : :j uía xai 
abt: xai zoo tn tijc Alyvnt(o» xópac ugvoónoAu xavayyéAAsvaa 9. 
Surtout se serait-il si grossiérement trompé dans sa con- 
cordance des mois ? Le 23 pachons au lieu de tomber 
le 25 décembre coincide avec le 18 mai. 


! BHG. 1533. 

* COMBEFIS, p. 158. 

5 Hist. eccl., VIII, 10, 5. 
* COMBEFIS, p. 154. 

! CoMBEFIS, p. 181. 

* COMBEFIS, pp. 149, 160. 
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Ces dates si éloignées de celle de l'hiéronymien sont un 
peu embarrassantes. Elles sont d'autant plus difficiles à 
expliquer qu'aucun contróle n'est possible. La Passion 
grecque ne se trouve que dans un seul manuscrit (Paris, 
513), et les synaxaires grecs ne connaissent pas le groupe 
Philéas et Philoromus. 


Il y a peu d'années, c'est à peine si le nom de S. Psoté 
ou Psotius ou Absàdi, évéque de Psoi ou  Ptolémais, 
actuellement Menchieh !, nous était connu. Maintenant 
nous possédons à son sujet une série de textes qui ne 
laisserait rien à désirer, si la Passion grecque, source 
derniére de toute cette littérature, n'avait péri. 

Nous ne parlerons pas des mentions de Psoté qui se 
rencontrent incidemment dans les Passions d'autres mar- 
tyrs?. Ce qui résulte d'un examen rapide des notices de 
synaxaires, des fragments épars de plus longs récits, des 
Passions développées, c'est que l'histoire du martyr a 
subi divers remaniements et des retouches considérables ; 
en hagiographie pareil résultat n'est pas pour étonner. Indi- 
quons rapidement les rapports des principaux textes. 

Les synaxaires d'abord. Au 27 kihak, les manuscrits 
du synaxaire arabe fournissent deux rédactions de lon- 
gueur inégale. La plus courte? ne donne lieu à aucune 
remarque importante. Elle résume un texte qui ne dif- 
fére pas essentiellement de la Passion latine, qui sera pu- 
bliée plus loin. 

Dans la plus longue *, Psoté est rattaché au cycle de 
Dioclétien. Celui-ci, dans sa jeunesse, gardait les chévres 


!1 E, QUATREMERE, Mémoires géographiques et historiques sur l'É- 
gypte, t. I, p. 262-65. 

? Ainsi dans la Passion de S. Claudius, BHO. 195, EsTEVESs- 
PEREIRA, p. 205 (181) ; cf. O. vo LEMM, Kleine Koptische Studien, 
LVI, dans Mémoires de l'Académie de Saint-Pétersbo.rg, VIII 
série, t. XI, pp. 46, 51, 64, 73; dans la Passion d'Arrianus, cf. 
AMÉLINEAU, Contes et romans de l'Égypte chrélienne, t. Il, p. 87 ; 
dans la Passion de S. Théodore l'Oriental, BupcE, Miscellaneous 
lexts in the dialect of Upper Egypl, p. 32, 37. 

* FonGET, p. 177 ; BassET, p. 531, au bas de la page. 

* FonGET, p. 359 ; BASSET, p. 530-34. 
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chez les parents de Psoté, et s'appelait Agrippides. Il 
jouait de la flüte, ce qui faisait sauter les chévres.  Psoté 
lui prédit qu'il finirait mal. Agrippides fut emmené par 
les recruteurs de l'empereur Numérien, qui fut tué dans 
la guerre contre les Perses. 

Une fille de l'empereur devint amoureuse de lui , l'épousa 
et le fit monter sur le tróne. Il renonca à sa foi et se 
mit à persécuter les chrétiens. C'est alors qu'il se souvint 
de Psoté, qui était devenu évéque. La suite du récit nous 
raméne à la version précédente. 

La notice du synaxaire éthiopien au 27 takhsas! est 
un résumé de la Passion éthiopienne dont i) sera question 
plus loin. 

Des Passions coptes développées il ne reste que des 
lambeaux trop peu considérables pour permettre une re- 
construction. Ces textes fragmentaires ont été déchiffrés 
et classés par des spécialistes ?. Ils appartiennent à des 
rédactions diverses. Celle du manuscrit du Vatican cop- 
te 140, dont il reste la valeur d'une de nos pages, est 
à peu prés celle de la Passion latine. Dans celle du ma- 
nuscrit de Paris copte 129.16, le texte a recu des déve- 
loppements assez notables et contient des détails qui ne 
sont pas de simples embellissements. 

Une publication récente nous a livré un texte copte 
complet, portant le titre suivant: «Catéchése de notre 
saint pére Apa Psote, le grand évéque de Psoi, qu'il 
prononca le premier jour de la semaine, lorsque Arrianus, 
gouverneur de la Thébaide, envoya des émissaires pour 
lui couper la téte. Il supplia le veredarius impérial et 
les soldats du gouverneur de lui permettre de les instruire, 
et il passa toute la nuit à précher une homélie à son 
peuple ?. ; Suit l'homélie oü le saint fait aux fideles ses 
derniéres recommandations, et leur signale les dangers et 
les occasions de péché qu'ils auront à éviter. Aprés le 


! Bupag, Miscellaneous lexts, p. 1158-60. 

* E. O. WiNSTEDT, Coplic Saints and Sinners, II, dans  Procee- 
dings of the Sociely of Biblical Archaeology, t. NxNXXIII (1910), 
pp.195-202, 246-52, 283-88; K. Dvnmorr,dans Münchener Mu- 
seum, t. I, p. 203-213. 

* W. BuDGE, Miscellaneous texts, p. 147-55. 
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discours, on nous apprend, en quelques courtes phrases, 
que le saint célébre les saints mystéres, et bénitle peuple, 
qui s'en retourne en louant Dieu. 

Visiblement ce morceau, qui doit étre traduit du grec, 
n'et pas un extrait, mais le développement d'un épisode 
de la Passion de Psoté. Celle-ci lui met dans la bouche, 
dans les circonstances indiquées par le titre, quelques 
phrases, qui esquissent le théme. On s'en est emparé pour 
rédiger une instruction spirituelle dont la lecture pouvait 
étre d'autant plus utile aux fidéles qu'elle s'autorisait du 
nom d'un célébre martyr. 

Le document, qui fait songer, moins le contenu, à la 
Confessio Cypriani, est certainement intéressant, mais il ne 
nous apprend rien sur l'histoire de Psoté. 

Sur cette histoire il faut interroger la Passion propre- 
ment dite qui nous est parvenue en une double version, 
la version latine et la version éthiopienne. Nous exa- 
minerons en détail le récit latin, dont les premiers éditeurs 
MM. Wilhelm et Dyroff ! affirment, qu'au point de vue 
de l'histoire, il est au-dessus de tout soupcon. Deux ma- 
nuscrits nous l'ont transmis:le manuscrit latin de Munich 
4554, du VIII-IX? siécle, et celui de Maitungen H. 8. I. 2, 
4e. 16, du XIIe siécle ? 

Le texte, par endroits, est assez endommagé, et l'édi- 
tion est loin d'étre parfaite. Elle porte les traces d'une 
háte excessive. Sans compter des distractions assez fortes 
qui troublent la suite des idées, celle-ci par exemple: 
dicit ei sanctus, au lieu de dicit ei veredarius, trop de pas- 
sages, réclamant visiblement des corrections, sont repro- 
duits d'aprés les manuscrits sans aucune retouche. Nous 
ne prétendons pas étre à méme de supprimer toutes les 
obscurités du texte, d'autant qu'on distingue souvent ma- 
laisément si le défaut est imputable à la tradition plutót 
qu'au rédacteur. 

Quelques exemples. Tunc imperator . scripsit epistulam 
Ariano continentem hunc modum (n. 3). Suit le texte 
adressé non pas à Arrianus mais aux évéques Psoté et 


! Münchener Museum, t. I, p. 185-92. 
3 Description détaillée dans Münchener Museum, t. c., p. 192-200. 
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Callinicus. Et il n'y a pas simplement erreur dans le 
nom des destinataires. La teneur de l'épitre l'indique 
assez, et plus loin le messager dit à l'évéque : Diocletianus 
imperator scripsit ad te. On soupconne qu'il y avait pri- 
mitivement deux lettres, l'une au gouverneur, celle qui 
d'aprés le récit est communiquée aux notables de la ville 
(n. 4), l'autre aux évéques. Dans l'éthiopien il est fait 
mention de deux dépéches. Le gouverneur dénonce les 
évéques à l'empereur, lempereur répond au gouverneur. 
D'une lettre aux évéques il n'est pas question. 

En allant au supplice, Psoté est amené à expliquer à 
un jeune lecteur qui l'accompagne, pourquoi il a endossé 
ses plus beaux habits. Aussitót aprés, le narrateur ajoute: 
haec cum ezpoliasset beatissimus martyr, lacuit infans atque 
recessit (n. 22). On le croit arrivé au lieu du supplice 
puisqu'il se dépouille. Mais non. Jpse vero, continue l'au- 
teur, cum ad locum felicis victimae pervenisset... (n. 23). Il 
n'y a pas lieu de recourir à l'éeregov zoóvegov, et il faut 
corriger la premiére phrase. HRemplacons erpoliassetl par 
explicasset, et les idées se suivent trés naturellement !. 

Le juge fait jeter Psoté dans un cachot infect, oü il 
l'abandonne sans nourriture pendant dix jours (n. 18). Com- 
me ce long jeüne ne l'a pas réduit, iussif eum in ipsa 
ilerum cella recludi... et per dies quindecim relinqui. Cum- 
que eum eduzisset, reclusit el tertio sex diebus, el cum im- 
plesset. viginti et unum diem.... nihil prorsus cibi vel potus 
accipiens... (n. 19). 

En faisant le total des deux derniéres étapes, on arrive 
en effet à 21 jours. Mais l'auteur semble bien vouloir 
compter les trois (reclusit et tertio), ce qui ferait 31 jours. 

Trois solutions sont possibles: ou bien quindecim doit 
étre changé en quinque ; ou bien viginti el unum en ftri- 
ginta et. unum ; ou bien toutes les lecons peuvent étre 
maintenues à condition de comprendre dans les quinze 
jours les dix premiers jours de la captivité. C'est l'hy- 
pothése la plas probable. Au moment du supplice, le 
peuple veut faire prendre au martyr quelque nourriture, 


! L'éditeur a préféré erpolisset à erpoliasset. Cette correction 
ne rétablit pas le sens. 
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à cause des vingt et un, non des trente et un jours 
qu'ilest resté sans manger. On verra d'ailleurs plus loin que 
le total de 21 jours a une autre raison d'étre. Nous avons 
affaire à un rédacteur: maladroit. 

Avant d'aller plus loin, jetons un coup d'ceil sur 1a Passion 
éthiopienne. Dansles grands traits elle suit le méme texte 
que le latin; mais elle s'en distingue par quelques détails 
qu'il est important de relever. Nous avons vu qu'elle 
commence par un double. message, celui du gouverneur 
Arrianus à Dioclétien et la.réponse de celui-ci. L'un et 
lautre ont pour objet les deux évéques Absádi (Psoté) 
Alànicos (Callinicus). Puis, comme .dans le latin, c'est 
Psoté seul qui demeure en scéne. Maisonest tout étonné 
lorsque Psoté comparait devant Arrianus, d'entendre celui- 
ci s'adresser successivement aux deux évéques. 4A partir 
de ce moment, Callinicus disparait définitivement. Nous 
n'insisterons pas sur certains développements dans les 
discours. La différence capitale entre les deux récits con- 
siste dans la torture infligée au martyr. Dansle latin 
il est jeté dans un cachot : in cella angusia, remplie d'or- 
dures et soumis au tourment de la faim.  D'aprés l'éthio- 
pien il est précipité dans une fournaise ardente, d'oü on 
le voit sortir, comme il est sorti du cachot, sans que l'au- 
teur parle d'aucune intervention miraculeuse. 

Il n'y a au fond de ceci qu'une erreur de traduction, 
que je laisse à de plus doctes que moi le soin d'expliquer 
en détail !. Ce n'est pas la premiére fois que le mot efona, 
fournaise, remplace le mot qui signifie cellule, cellier ; 
en syriaque la différence des deux mots n'est que d'une 
lettre et la confusion d'athona avec thona est aisée. C'est 
ainsi que dans l'évangile arabe de l'Enfance on voit des 
enfants se cacher dans un four, là oü le syriaque les fait 
entrer dans un cellier ?. L'éthiopien n'a certainement pas 
été traduit directement sur le grec. L'erreur que nous 
venons de constater est une indication pour retrouver 
les intermédiaires. Le traducteur qui a le premier parlé 
de la fournaise a pu introduire le trait qui semblait appelé 


!1 Je dois à mon collégue le P. Peeters l'explication que je donne 
ici. 
3 P. PEETERS, Évangiles apocryphes, YI, p. 48. 
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logiquement par cette lecon: le gouverneur veut que la 
fournaise soit d'abord rougie au feu, et, |a seconde 
fois, que le feu soit plus fort que la premiére. Mais le 
maladroit n'a pas cru devoir retoucher en conséquence 
l'ordre d'enfermer l'évéque pour dix jours, sans nourri- 
ture, et ainsi du reste. 

La Passion éthiopienne se termine aussi moins brusque- 
ment que le récit latin, et ajoute TBHINES détails sur les 
reliques du saint. 

Abstraction faite des retouches qui sont certainement 
imputables au traducteur, on peut assurer que la version 
éthiopienne représente un état du texte grec un peu dif- 
férent de celui que rend la Passion latine. Sur certains 
points elle donne l'impression de se rapprocher davantage 
de l'original; sur d'autres, elle s'en éloigne. La multipli- 
cité des recensions est un cas fréquent en hagiographie, 
et malheureusement ici, comme la plupart du temps, il 
manque trop d'intermédiaires pour qu'on puisse se flatter 
d'arriver à restituer l'original. 

Il a évidemment existé une Passion oü C allinicus jouait 
un róle que l'on s'est efforcé de supprimer, mais qui a 
laissé des traces. Le début actuel  Psoltius et Callinicus 
magni episcopi apud Aegyptum erant, la mention de l'un 
et de l'autre dans la correspondance administrative, l'in- 
diquent assez. Dans la Passion éthiopienne, Callinicus re- 
parait un instant. Une autre rédaction, dont nous n'avons 
qu'un fragment, celle de la Passion copte du manuscrit 
de Paris 129.16, contenait d'autres mentions de cet évéque 
et il en ressort qu'il fut martyrisé avant son collégue. 
Ainsi, Arrianus y dit à Psoté: «Ne sois pas insensé ni 
rebelle comme Callinicus qui a désobéi et est mort misé- 
rablement. » Psoté répond: «La mort de Callinicus n'est 
pas une mort mais une vie éternelle !.» Fort probablement 
la Passion grecque primitive donnait des détails sur le 
jugement et le martyre de Callinicus. Le modéle dont 
Sest servi le traducteur latin et aussi celui qui reproduit 
l'éthiopien avait donc subi des remaniements assez pro- 
fonds. 


! WiNsTEDT, Proceedings, t. c., p. 285; 
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La Passion latine contient des traits qui semblent trahir une 
main étrangére à l'Égypte. Un indigéne n'eüt pas simple- 
ment qualifié les deux évéques de magni episcopi apud 
Aegyptrum (n. 1), et aurait indiqué leurs siéges. Arrianus 
aurait été introduit avec. un titre moins vague que celui 
de iudex loci (n. 2), et le premier rédacteur n'a pu dési- 
gner la ville épiscopale de Psoté comme ]a civitas in qua 
sanctus Psotius erat (n. 4). | 

Voilà dans l'ensemble un texte arrangé par un auteur 
s'adressant à un public que les détails de cet ordre n'inté- 
ressent pas. Ce doit étre le traducteur latin. 

En laissant de cóté les éléments dont la tradition est par 

trop incertaine, voici ce que nous apprend sur Psoté la 
Passion grecque représentée par les textes latin et éthio- 
pien. 
. Comme son collégue dans l'épiscopat, Callinicus, Psoté 
faisait vaillamment son devoir d'évéque. Il fut dénoncé 
par une lettre d'Arrianus. Dioclétien veut qu'on le somme 
d'obéir aux édits. La lettre impériale est confiée à un 
veredarius. Celui-ci s'embarque sur le Nil pour la Thébaide 
et arrive un samedi soir. Le lendemain, au sortir de 
l'office, la lettre est communiquée à Psoté. L'évéque de- 
mande un jour de répit. L'ayant obtenu, il convoque ses 
ouailles, les exhorte à la persévérance, et leur fait ses 
derniéres recommandations, au milieu des larmes de l'as- 
sistance. Puis il revét les ornements de féte et célébre les 
saints mystéres avec le peuple. Au sortir de l'église, il 
est appréhendé, conduit au bateau quil'aménera auprés 
d'Arrianus, en compagnie du veredarius. 

Le juge linterroge et se prépare à le torturer. Mais le 
veredarius intervient et lui conteste ce droit. 

Arrianus alors fait jeter le martyr dans un étroit ca- 
chot rempli de fumier ; il y sera privé de nourriture. 

On le visite plusieurs fois ; chaque fois on le trouve iné- 
branlable et le sceau du juge est apposé sur la prison. 
Aprés vingt et un jours Psoté en sort radieux. Le juge pré- 
tend qu'on lui a apporté à manger. Une discussion assez 
vive s'engage, interrompue par les cris du peuple. Là- 
dessus le juge ordonne de conduire l'évéque au supplice. 

Psoté se revét de ses plus beaux ornements et marche 
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à la mort accompagné d'un jeune lecteur, qui s'étonne de 
lui voir porter ces vétements précieux qui seront la proie du 
bourreau. Le peuple lui offre quelque nourriture, qu'il: 
refuse. Il obtient un léger répit pour faire sa priére. Mais 
le bourreau impatient ne lui permit pas de lachever et 
lui trancha la téte. 

L'impression que donne la lecture. de cette piéce est 
favorable. Elle ne contient aucune extravagance ; il n'y 
a méme pas d'invraisemblances choquantes et toute in- 
tervention miraculeuse fait défaut. Le récit se déroule 
de facon simple et naturelle, et les thémes principaux 
ne sont point de ceux que l'on va chercher en dehors 
de la réalité. L'évéque, préoccupé du salut de son peuple 
et de son clergé, profite des bonnes dispositions d'un 
fonctionnaire pour le réunir une derniére fois avant de 
passer en jugement et recoit d'eux les témoignages les 
plus touchants d'affection et de reconnaissance. Empéché 
d'appliquer à l'accusé des mesures arbitraires, le juge trou- 
ve moyen de le torturer atrocement sous les apparences 
de la légalité. Les paroles que l'on entend ne sont point 
des banalités rattachées vaille que vaille à l'action. Elles 
sont inspirées par les circonstances et peignent les carac- 
téres: « Je veux que vous sachiez que Psoté ne sacrifie 
pas. Par la gráce de Dieu Psoté est un sage;il a appris 
dés sa jeunesse à servir Dieu, mais non à sacrifier ; Psoté 
honore le créateur de toutes choses, et non les créatures 
sans raison. » La calme fermeté de ce langage contraste 
avec le style bien connu des Passions artificielles, et l'en- 
semble de la construction ne les rappelle guére. 

Lorsqu'on en arrive aux détails, bien des faiblesses de- 
viennent apparentes. D'abord ces deux lettres d'Arrianus 
à Dioclétien, de Dioclétien aux évéques. Il est assez inu- 
tile d'en discuter la teneur invraisemblable, puisqu'il est 
assez établi que la lettre dans son texte prétendü ient 
original est un des lieux communs obligés des Passions 
égyptiennes !. 

Le veredarius à qui Dioclétien confie sa mission est en- 
core un personnage spécialement au service des hagio- 


! Plus haut, p. 139. 
AnaL Boll., XL. — 21. 
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graphes du pays!. Il n'est pas de leur invention, et cet 
employé du cursus publicus parait plus d'une fois dans les 
anciens textes? et dans les récits hagiographiques ?. C'é- 
tait un messager, un intermédiaire. La réponse qu'il fait 
à l'évéque : nosti enim me et ipse sub potestate maiorum 
agere (n. 7), répond bien à son róle de subalterne *. Ce 
qui ne lui convient guére, c'est le contróle qu'il est censé 
exercer sur le préfet: non tibi licet contra praeceptum im- 
peratorum facere ei | iniuriam. Domini enim . mori eum 
iusserunt non cruciari (n. 17). Cette protestation contre la 
torture n'est peut-étre pas un trait original. Un des quarante 
martyrs de Sébaste la formule aussi contre Agricolaus : 
ox WXAafec éfovoía» xoAálsw cuác dAA' énxepoüàv 5. 

Je n'insiste pas sur les voyages en bateau (n. 4, 13), 
bien qu'il n'y ait guére de Passion copte oü l'on ne voie 
le martyr ou le juge s'embarquer pour remonter ou des- 
cendre le Nil. Nisur les avantages promis à l'évéque en 
cas d'apostasie : accipies potestatem magnam (n. 3, 14), quoi- 
qu'on se demande si dans la rédaction primitive le juge 
ne cherchait pas à éblouir l'accusé par la perspective d'un 
sacerdoce paien ?, lieu commun des plus avérés. 

Le jeüne prolongé qu'on inflige à Psoté est suspect, moins à 
cause d'autres exemples de cette torture dans les Passions 
égyptiennes qu'à cause de la durée de 21 jours, consacrée 
par les hagiographes, sans doute en mémoire du jeüne de 
Daniel?^. S. Macaire atteste que depuis 21. jours rien de 


! Voir les Passions des saints Ari, Didyme, Apatil. 

3 Voir le commentaire de Godefroy au Cod. Theodos. VIII, 5, 
et DucANGE, Glossarium i. v. vereda. 

* Ainsi dans la Vie de S. Abercius, T. NissEN, S. Abercii Vita 
(Leipzig, 1912), pp. 38, 39, 41, 42 ; dans la Passion de S. Marcel, 
n. 13, Act. SS., Ian. t. II, pp. 7, 8. 

* Dans la Passion de S. Macrobe, HyvEnNAT, p. 245, il y a un 
trait identique. Le martyr demande à prier. Les soldats ré- 
pondent: « Fais ce que tu voudras, notre pére, mais dépéche-toi, 
car nous sommes des subalternes soumis à l'autorité. » 

5 BHG. 1201, n. 3. 

* Dans le fragment de Paris, déjà cité: «Les dieux désirent 
avoir comme prétres des hommes tels que vous.» WINSTEDT, 
Proceedings, t. c., p. 285. 

* Dan. X, 2.3. 
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ce monde n'est entré dans sa bouche!. De méme le 
martyr anonyme dont un fragment de Passion a été re- 
trouvé récemment parmi les papyrus d'Égypte : xai ióo) oj- 
pepov, dg iore, eixoo: « a' fuéoat — eiois..... nunóevó2g . yevoá- 
pevog ute dorov u5te nónatosg ?. 

Ainsi encore, avec une légére variante, S. Victor. Il 
n'avait ni mangé ni bu depuis 22 jours *. 

Cet épisode se compléte ici comme ailleurs par les ré- 
flexions du juge, prétendant que le martyr a été nourri 
en cachette (n. 20). Et celui-ci de répondre: « Comment 
pouvez-vous dire cela, vous qui avez mis votre sceau sur 
la porte ?» Et lapposition du sceau est un autre lieu 
commun *. 

L'hagiographe a méme trouvé moyen d'introduire le cri 
classique de la foule paienne: unus est verus Deus chris- 
lianorum (n. 21), cette fois mis dans la bouche des fidéles. 

La scéne finale offre quelque difficulté. Le juge pro- 
nonce la sentence: iussit eum educi foras el capile caedi. 
Et aussitót : sanctus namque episcopus, audila sententia, 
educendus iam foras, vestivit se indumentis quibus diebus 
festis ad offerenda Deo sacrificia utebatur (n. 22). Oàü cela 
se passait-il ? Dans la maison de l'évéque ? C'est peu 
probable. Au tribunal ? On le dirait ; mais le saint avait- 


ll songé à emporter ses beaux habits ? 


Àu lieu de l'exécution, il demande à prier quelques in- 


! HvvERNAT, Actes, p. 68. 

3 A. S. HuwvT, Catalogue of the Greek papyri in the John RHyg- 
lands Library Manchester, t. 1(1911), p. 19. J'avais pensé d'abord — 
M. Hunt veut bien le rappeler — que le fragment, qui est de 
quatorze lignes, pourrait appartenir à une rédaction perdue de la 
Passion de S. Lucien. Maintenant je ne doute plus que ce ne 
soit la Passion d'un saint d'Égypte, et la restitution eixoat«a'» 
me parait certaine. 

* BHO. 1242, BounRIANT, p.195. La variante est sans impor- 
tance. Dans la Passion copte de Psoté d'aprés le manuscrit déjà 
cité de Paris, le jeüne du saint a duré 20 jours. WiNSTEDT, 
Proceedings, t. c., p. 288. La Passion de S. Victor récemment 
publiée par W. Bupase, Coptic Martyrdoms, p. 284, mentionne un 
jeüne de 40 jours. 

* Plus haut, p. 146. Passion de S. Macrobe, HyvrnNarT, 
Actes, p. 219 ; S. Victor, BounIANT, p. 195. 


- 
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stants. Cela n'est pas invraisemblable. Mais il faut bien 
dire que les mauvais Actes n'omettent jamais ce trait que 
les meilleurs n'ont pas toujours. 

Les hagiographes qui connaissent le nom du bourreau 
inspirent nécessairement quelque défiance. Le nótre semble 
en avoirsu un peu plus, et les paroles dures que Psoté adres- 
se à Hermés font naitre le soupcon que cet homme était 
peut-étre un renégat. 

Les discours tiennent une grande place dans cette Pas- 
sion; ils ont certainement une allure raisonnable, et ils 
ne se perdent pas en de stériles développements. L'usage 
des textes de l'Écriture tant dans l'allocution de Psoté 
à son peuple (n. 9) que dans sesréponses au juge (n. 16) 
laisse pourtant deviner la main du rédacteur. 

Les aspects divers sous lesquels se présente la Passion 
de S. Psoté rendent assez malaisé un jugment d'ensemble 
sur le document. C'est une combinaison de parties ex- 
cellentes, oü rien ne décéle la libre fantaisie, et d'autres 
moins bonnes, nullement spontanées, qui tranchent sur 
les précédentes, d'un cachet si original. L'explication qui 
s'impose, c'est qu'une premiére rédaction, qui n'avait 
aucun des défauts que nous avons signalés, est tombée 
entre les mains de divers hagiographes, qui l'ont succes- 
sivement retravaillée pour la mettre au goüt du jour. 
Ces nouvelles recensions sont représentees par la vers:on 
latine, la version éthiopienne et par les diverses versions 
coptes, que nous ne connaissons pas assez pour essayer 
d'établir entre elles un ordre de succession et de dépen- 
dance. 


Nous n'entendons pas reprendre le savant commentaire - 
dont l'éditeur de la Passion de S. Dioscore ? a accompagné 
ce texte. Quelques remarques pourront aider à préciser 
l'idée que l'on peut se faire de cette piéce stéressante, 
qui nous est parvenue sous deux formes d'importance 
inégale, mais dont nous n'avons certainement pas ]la ré- 
daction primitive. 

Les deux manuscrits du British Museum qui ont fourni 


1 BHL. 2203 e. f. 
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en 1905, à Dom Quentin la Passio Dioscori, étaient alors 
les seuls témoins accessibles. Gráce à Mgr Tisserant qui 
l'a publiée dans les Analecta, la version syriaque du Vat. 
Svr. 160 a pu étre étudiée et a contribué à  dissiper 
quelques incertitudes. Le résultat le plus important de 
cette publication est de nous fixer sur l'antiquité de notre 
texte. Le manuscrit d'oü il est tiré est en effet du com- 
mencement du VI*siécle au plus tard !. 

Dans un manuscrit de la bibliothéque Bodléienne d'Ox- 
ford, Fell 3, nous avons trouvé un nouvel exemplaire de 
la méme Passion, et nous avons jugé utile d'en relever 
les variantes, que l'on trouvera plus loin. Le texte laisse à 
désirer par endroits ; mais quelques lacunes sont comblées, 
et certaines lecons douteuses confirmées. Dés la premiére 
ligne, une variante bizarre permet de trancher une question 
qui se pose à propos du saint de Cynopolis. Il y avait 
deux Cynopolis, "Avo KvvózoAu et Káro KovónzoAwg. Niles 
textes latins ni le syriaque ne permettaient de décider 
entre les deux localités, et la juste défiance qu'inspire le 
texte du martyrologe Hiéronymien avait empéché de re- 
marquer que la lecon des manuscrits qui portent Anacipoli 
semble supposer la Cynopolis du haut. Notre manuscrit, 
au lieu de Cinopoliton porte : ano quinoblitone, c'est-à-dire, 
sans hésitation possible, "Av«co KvvozoAwóàv. 

On a fait fort bien remarquer que la physionomie de 
Culcianus se dégage trés nettement des données du texte * ; 
et ce que nous avons dit à propos des Actes de Philéas 
n'y contredit point. Ici également le gouverneur s'in- 
téresse aux choses de la religion et quoiqu'il ne semble 
pas avoir les mémes raisons que dans le procés de Phi- 
léas, de multiplier les questions qui serapportent assez in- 
directement à la cause, je ne voudrais pas qualifier l'in- 
terrogatoire de pure amplification du rédacteur. Ceci bien 
entendu, sans vouloir garantir les détails, comme celui-ci : 
audivpi quia valde prudens es in eruditione, qui rappelle 
un peu trop le lieu commun. 

Le théme initial de la piéce parait, dans sa simplicité, 


1 Anal. Boll, t. XXXIX, p. 333-44. 
* Anal. Boll., t. X XIV, p. 334. 
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au-dessus de tout soupcon d'invention fantaisiste. Un cu- 
rialis de Cynopolis, dont le pére appartenait à la clérica- 
ture, est envoyé par le curateur de la ville au préfet 
d'Alexandrie, sous l'inculpation de désobéissance aux édits. 
Lorsqu'on lit attentivement ]a Passion, on a l'impression 
que primitivement elle développait cette donnée dans un 
dialogue assez sobre, entremélé de quelques traits inspirés 
par la curiosité religieuse de Culcianus, et bientót suivi 
d'une condamnation capitale. Un  remanieur est venu, 
qui n'a point trouvé digne du sujet ce récit sans préten- 
tion, et l'a arrangé en s'inspirant des modéles à la mode. 

La caractéristique de la mode, c'est de présenter un mar- 
tyr sur lequel les bourreaux  s'acharnent en vain. Ici, 
comme dans tant d'autres Passions, l'interrogatoire est in- 
terrompu à plusieurs reprises par des ordres cruels : « Arra- 
chez-lui les ongles ; brülez-le avec des fers rouges; sus- 
pendez-le et approchez de son corps des flambeaux allumés ; 
arrachez-lui la barbe lentement.» Tout cela s'exécute. 
Mais le martyr reste insensible : Haec tormenta non sentio ; 
cum caulgriatlus fuissel... el non sensissel ; invenerunt eum 
aspersum rore hiemali ; ignis enim nocere eum non potuit ; 
non sentio hoc ego. 

Cette insistance est encore soulignée par une apostrophe 
mise dans la bouche du martyr: non meministi trium 
puerorum etc., et. en tout état de cause d'une extréme 
invraisemblance. Il y a dans tout cela une affectation qui 
ne permet point de recourir à l'explication de l'état extatique 
supprimant la douleur. Nous avons ici, en raccourci, la 
série des scénes qui se déroulent dans la plupart des 
Passions coptes. | 

Etil y a d'autres détails encore oü se trahit l'école: 
linévitable lettre du magistrat au préfet; la mise en 
évidence de personnages subalternes auxquels on n'a pas 
lhabitude de s'intéresser, un geólier, un secrétaire, qu'ici 
on prend la peine de nommer par leurs noms: Orias, 
Iulianus, Et ce qui semble particulier aux Mhagiographes 
coptes, ce ne sont pas les titulaires de ces fonctions, mais 
les aides (fo500g) que l'on voit comparaitre : adiutor custo- 
diae, adiutor | commentariensis. Pour achever de désigner 
la source, le fon0oóg xoutvragíciog n'est autre que Julien 
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ou Jules ; c'est l'historiographe des martyrs qui, dans les 
Actes fabuleux, joue le róle que l'on sait. 

On a signalé, dans la Passion de S. Victor, des paral- 
léles, oü l'on a reconnu l'influence de la Passio Dioscori !. 
La Passion de S. Théodoret d'Antioche contient égale- 
ment un détail qui se retrouve dans cette piéce?. Je 
n'oserais y voir des emprunts directs aux Actes du martyr 
de Cynopolis. La plupart de ces traits ont été de bonne 
heure réduits à l'état de lieu commun, et nous sommes 
trop mal renseignés sur un genre oü le plagiat a sévi de 
bonne heure, pour affirmer qu'ils ont été employés tout 
d'abord. à propos de S. Dioscore. 

Il est donc arrivé à la Passion de Dioscore ce que nous 
avons constaté dans celles de Psoté. Un récit contem- 
porain de bonne allure a été remanié et orné de divers 
emprunts fournis par une hagiographie de qualité trés 
inférieure, mais qui avait conquis la vogue au détriment 
de la saine littérature. La transformation des Actes de 
Psoté a été assez superficielle ; les Actes de Dioscore ont 
été modifiés plus radicalement. Mais ni l'un ni l'autre docu- 
ment n'a été dénaturé au point de ne plus laisser pa- 
raitre la trame primitive et solide sur laquelle ont brodé 
des rédacteurs sans goüt ou sans scrupules ?. H. D. 


! H. QuENTIN, dans Anal. Boll., t. X XXIX, p. 335-36. | 

? P. FRANCHI DE' CAVALIERI, Note agiografiche, fasc. VI, p. 71. 

3: ]] n'a été question dans ce chapitre que de Passions égyp- 
tiennes. Nous ne voulons pas omettre de signaler en passant 
un récit, issu. d'un autre milieu, et offrant au moins un point de 
contact avec l'hagiographie égyptienne,nous voulons parler de la Pas- 
sion des saints d'Éidesse, Guria et Samona. On nous montre ceux-ci 
dans leur prison, s'encourageantYà la pensée des nombreux martyrs de 
tous pays dont ils partagent les souffrances. Suit une énumération 
dans laquelle on reléve: 1!Ja$àov é» 'Aàctavóosc(a (O.. voN GEB- 
HARDT, Die Akten der Edessenischen Bekenner, p. 6). Faut-il iden- 
tifier Paul d'Alexandrie avec un des homonymes rencontrés 
plus haut ? C'est possible, mais aucun indice ne permet de se 
prononcer pour l'un d'eux de préférence aux autres. | Une ques- 
tion préalable pourrait ^ étre posée. Que vaut ]e témoignage 
de l'hagiographe syrien ? Sa liste des martyrs n'a été Jl'ob- 
jet d'aucune étude spéciale. De légéres inexactitudes s'y décou- 
vrent. Mais dans son ensemble elle doit étre autre chose qu'une 
énumération de fantaisie, et le narrateur a cherché dans sa mé- 
moire les noms des martyrs qui, dans le pays, jouissaient d'une 
notoriété particuliére. 


f. 347. 
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APPENDICE 
I 


LA PassION DE S. PAPHNUCE 


Cette piéce est connue par la traduction latine de Lippo- 
mano, reproduite dans les Acta SS., Sept. t. VI, p. 683-88, 
et par des paraphrases en grec moderne, que nous avons in- 
diquées ailleurs, BHG. 1419. Nous publions ie texte grec, 
d'aprés le manuscrit unique de la Vaticane, grec 1660, écril 
à Constantinople et daté de 916 (Catal. Gr. Vatic., p. 153). 
M. Pio Franchi de' Cavalieri a eu l'obligeance de revoir une 
derniére fois notre copie sur le manuscrit ; qu'il veuille bien 
agréer nos meilleurs remerciements. 

Ainsi que nous l'avons fait remarquer (plus haut, p. 151), 
on a retrouvé parmi les papyrus d'Oxyrhynque un fragment 
de la Passion de S. Paphnuce, qui attesle la haute antiquité 
de celle piéce. — Comme il arrive fréquemment, les deux ex* 
emplaires, identiques pour le fond, représentent deux ré 
daclions dislincles. La piéce a sans doule élé récrite à 
Constantinople par un leltré qui l'a améliorée au point de 
pue du style, etl s'est permis quelques retouches à l'usage 
de ses lecteurs. Ce n'est pas en Égypte, par exemple, qu'on 
a pu écrire, en parlant du Nil: eic vóv noxauov» rijg Alysn- 
tov tov énovoualóuevov NeiÀov. « | 
. Nos corrections ne portent que sur les erreurs evidentes. 
Les variantes orthagraphiques ne sont pas relevées. 


Maotóoiov vo. áyíiov Ilagvovtíov 
vr00 ádvaxogqgro? 
xai tà» ovv avt gpguc' óáyío» uapot?oov. 


1. 'Eyévevo éni víjc. Daouicíac AvoxAgtiavov ' Agiavóc ! ric r)yeuóv . 
xai àvgA0ev xarà tjv Alyunztov dvatqtóv tovc yowuavovc, iya 09-9 
oOotv, nxéo:g Ó& vg levwoía? nóÀe * xai 9v uc ávayoogrjc b 
tj éonuo, t» nooonyooia» Éycov àffàc llagpvovuac, dvOpocono: 

1. — ! ita cod., et deinceps ; vulgo ' Agpgiavóc. — * coptice KENTOPI, 


TENTQPI, KYNTY PON. Cf. AMÉLINEAU, Géographie de l'Égypte, 
p. 140-42. 
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ÓÍxaioc, éxíonuoc iv ÓÀp tjj xóoq, Óotc bonefAnOn '" Aogiavo và vye- 

uóvv?, xai xatmyoocito 1à nuéywra, gc abrovc; duuálov rovc Ücovc 

xdi áxayoptóo0» t0. zpóotayua tóàv  Daocdéov.  Apgiun|vóc àà ó 
jytjy»  závv Tyaváxtgocv xat' abrov xal ovvérattv Óvoiv éxa- 
51Tovtápyow, iva 1óv uaxáouv llagvovuov Óéfojuov nó rt5/üc Óugac- 

cec ivéyxcnw : ó à£ áfiBüc Ilagvo?vuoc o? avvjijós * ovÓév toro, 

D dlid Ótexopevero B» v ÓOon Óuvvxtepeócv xatd t:ó slo00c abr * 
: üyyelocg 0 Kvpoíov épávg avv Aéyow * " Xaipe, IIagvosve, áDánta 
| toU Xouwto?. ,, 'O óé Ilagvyovuoc Aéye a$tv * " Xaípgou xai avióc, 
^p 10Kyoe., Aéy& a): Óó üyyeloc^ " Ilagvosue, áxodo?)&e uot, iva 
: etepascóoto. 1v olxoy, 0v ánóÓ vgzuóOtv dxoóópnngoac * tlocÀDe cic 
tó xeÀÀiov oov, xaÜózAwov» octsavtóv tQ Üdópaxi tfc Óuawobvyc, 
: xai ÉyÓvcat tovc ÉxevÓvtac oov * évy ob0avoic * ávagéoeuc t9)» zooc- 
| qopáv, &uón. 7490» oáuspov xaAfca: ot el; tóv vvugóva vo0  Kvolov 
15cov, iva ánoAavogc * àv áuspiuvía 100 Oto? oov * ijóg yao. Óupé- 

; fAgoa '" Apiav» 1 f"yeuó». xai énéra£ev. | Óvaxooíow; | ovpauorais, 
: óncc zoÓ tüc Óugabvosoc ÓÉfoyuóv o& ántvéyxoow tic 1vÓ Dua 
: astoU - dAÀd Oáoosn xai u9j qofloo : |&yco yáo sipi ó dyyeos, 
ó yevóuevoc uetà tv naríoc» cov: xai vOv Luetd coU celui ^ Óó Óé 
20 Kópio; évóvvauóon 0€ xal ztapaoxeváoe ' Agiavóv. áoynuovijoat. , 

! 2. "Ore oby ó d&yycAoc ciztev. vabva avi, ó uaxágioc IHagvosvoc 
| dotlÜnv tig 10 xeAMov ab$ro0 évtÓvoaro abroU0 vovg émevóvrac xai 
: Áévuov * xai éxAÜev cogoawópnevoc, dneo Ócínvov ug Óptyóne- 
D »oc * ó Óé üdyyedoc émeAdfero tác xtpóc abro), xai Éutwvev ójuAQv 
Hd 25a/-p zxtoi tv» iv objoavoig Lvotgoiov. Kai óre ÉpÜacav cic vov 
zorauóy rijc AiyUztov, tóv énovouatóuevoy  Neilov, Óujyrjoavo abt 

- ó üyyedog tà nÉAdovta ab$tQ ovuflaivev * xai àozacdutvog; avrov 
àvjAUtv sic tóv ovoavóv. 'ÁApuavoc Ó& Ó fytuov &jAÜrv áànÓ toU 

lov xÀoíov, xal éxáüiccev év Ooóvo nxapà v Óouo*04ov Ó& t0 
30doyovtuxó». éxáotgc  zóÀsoc zooosóóxa  wuàv avrióv * | éxa0éc0n 

9é otócuía» dÀAgv goovtióa zxowbutcvoc sl ui! zeoi toU naxapíov 
llagvovtíov * xai éxéAsvotv voig Ówaxooíoi otpauoraug éx'! avtov 
ánclüeiv. IloopOácac Ó£ ó uaxágic llagvovnoc £5 £unzgoo0ty 
Apgiavoo voUV dyeuóvoc, xoátov» naoogoíaq xai Aéyov * " Xpuo- 

35 navóc eju ,, xaí* "éyoó eia. Ilagvosuoc ó Cgtotpuevoc * uz oov oxv- 

Àjc* robe otoatrac aov ém'&u£ POE: ov uév Fync td orgattó- 


! corr.prius "yyguóve. V. — * avveíón V. — ? partim in ras. — * corr. 
prima manu ex dzoAasosiq. 
2, — corr. ez elu, — ?oxóAeg V. 


f. 347". 


f. 348. 


f. 348". 


f. 349. 


f. 349". 


f. 350. 


330 LES MARTYRS D'ÉGYPTE 


uará cov &ni :ó ovváynu» robe xownuavobc slg vó L»xyén» abráw 
t€ alua:* fusi; Óà Éyousv rovc áyyéílovg émwvvántovtag fuc el; 
t?» Daocusíav rob Ozo)., | 

8. ' Apgiavóc 0à ó fjycuàv érifAéyac elc. ab$róy elnev * «X0 el Iag- 
vostoc ó ázootárgc xal üÜtoc, ó xavaAócv roic vópovgc xai tovc 5 


Sixalovc Üsovc áuuátov ; , *'O Ó£ uaxápioc IHagyobucc Àéye atti 


* Oix elu d0coc, àAlà Aavoeóo Os CÀvu ix zadó0cv * ov Ói 

ó AÉyov. noAlobc Ocobg Py, dA» qüdGc* üOroc d.," Orc 06 fj- 
xovoty ! ó jycuóàv | 'Apuavóc, &fovésv vovc óóóvrac abtob Aéyo * 

* Mà vob; L[ÓOvrac Ücobc 'AnóAÀová te xal "Aozejuv, xaxíarauc 10 
ce wucooíac ápóvoua.. , Kal e00énc éÉxfAcvotv. ol0ypoÜ var 1óv 
Óíxaiov tl; vàc yeipac abvoU xai elg rovc nóÓag xai ovyagiDunO sva 
toic Ócou(oi; züow £y uéoq ! rv xÀezmiÀ» xai xaxojpoyov ytvó- 
n£vov. ^O uv oiv fyeuov ánj& cc t» nóuv: llagvobtoc à6 ó 
paxápuoc xav' Óà(yov ànéotg Óià 1üc ovveyoóoac ab):ó»v néÓagc * éxí- 15 
vgct» óé éavtóv ó uaxágwc Ilagvostuoc Aéyov éy éavtQ : * IIagyoy- 
ue, Iagvovwe, vót tóv xavenggóta os xàgogov* uvájoügu óu ó K$- 
piog àv uéoc tÀv io Apotàv Byévero. ,, 

4. "Ore cov ó fytuov» sloáA0tv ti; vy». nóAw, ixaD£oÓs zoó vov 
páuatvoc* xai zapayoáua t9 àval5tgow ro? naxagíiov Ilagvoviiov 20 
énoutro. *O 0 uaxágioc Ilapvovuoc, éiavvóusvoc 0nó tà» otpa- 
-OtÓv rfc dÓuac, àvéfg é&ni v$v  ávafaOuíóa rov fD59uaroc xai 
ébóta&ev róv  Ocóv * | xai cbOécc ó oíónooc &Aó0x ix tv xapóv 
ajr:00 xai tv ztoÓÀv dono ÜÓco, xai lorg EunogooÓ0r» 'Agiuavob 


xai Áéy& avt ó 9ycuov * " IHagvots, 1íc 5) ovvéyovod oc ua»ía ; 25 


óud tí Ó&. 09. Üvoiát&g toig Óuxaiouc Ücoic, ádÀd ánoÜDaved» xaxóc 
zoojfjonoat ; , Aéy& avt ó naxágiog IHagvobtoc : *'O tów xowta- 
vOv» Üávarog o)x &ouv Üávaroc, dAÀd (c: aldwóc &oww * dore oov 
oU 0o obÓcvi rl uy tQ nzavtoxoátoo. Oe nov t aod tà» 
alQvov. , 'Aguavóc Ó6 Ó yeu éxéAevoev áyÜva. xAávovc xai 30 
tovc oiónooUc xatanzéàrag xai tyava éAaíov Céovta, xai ztepictouyi- 
CeoDai. iv a?roic tóv naxáguv Iagvosuov, Aéyov abt * " IIagvos- 
tt, éàv 5 $zaxovopc nov, [acavi0n5n»at Éyuüc év/ ndot tovto. , 
"O à6 üywc llagvoíuoc  ut&óiioac  eixev * " "Aouavé, vouiteg Ót 
ebAaBobvua, rà flacavwtroid cov xai CovoDuau. xÓv  Osóv nov ; u1] 35 
yévouo ' robro Óé cov Àéyo) Ón ai Zuévega | tv novayów noA. 
tela, zoÀv zÀÉov Éyovoi tàv Daoávov v nzoAÀaig ydg doxfjoto me- 
zepauéyo, 8auéy * xai ó. Zotjo fuv. iveóvváuoct» fjuác, Éoc ob 


3. — ! £ye(.....)n00; V, — * fjxovaau V. — ? jupéao V. 
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frujeouey ! obe &xoxotgovc zoÀÉuovs; roD Zatravá, xai àivóvyauó- 
ou náÀv» ?uüc f9rujoai( tóv o0 Óvváutvov xa" juàÀv cov Óuypóv., 
5. 'O 8à "Apiavóc. déy& atri ^ ''Maxoodoyeis, IHagvobtie, xai. rà 
Óxact/joióv Lov ob)x ávéyexai oov. , 'ExéAcvotv Ó& rÓv nuaxápiov 
5 Ilapvovuo» zapayo59ua àvaptgO59va( ci; xvó dpgnautvtágiov ! xai &é- 
e00a1* ó Ó£ áyioc. Ilagvovuoc ávnotsj0n xal i£écro éni vocobtov, Écoc 
o9 rd Évtepa a):ov yapai éooípnoav xai Ó4ov. t0 oópa abro? 
iuoióvOg tp afuau. Kai énágac vov; ÓógÜ0aÀuov; abroD cic vOv 
o)pavóv ÉxexaAícato 1óv Ézóv Aéycv* " Kópiu 'InooU Xowté, oUx 
lÜdnopeóyc t?v oixovouíav cov: xatgotouévoc yáo elju ànoDavciy éni 
t oQ óvónau: áÀià zapaxaAÓ cov t$» | xongovótgra" u5 éxwoé- 
vps ue ánoOavseiv, Écc o0 xatawxívo 'Apiuavóy xal xà yeupoztoín- 
ta ajtoU. , 'O Ó& dyycloc Kvolov Koty &x Ocfiov rov. áyíov Ilag- 
vovtíov xal Aafjv» rà ivrüg aí:oU ivífalew elc viv xouía» avro * 
15 xai oppayícac abtóv ánexatéotgotv $yuj oUv 0Ào rj oópau: xal 
j» doznceo u5óé Bacawwüsíc. Oi Ó& Eéov:ec ovpatiras — Aiov?ouoc 
xai Kaldíuayoc iÓóvtec vy» xeipa vov àyyélov éufáàAlovcar foc 1d 
Évepa. 100. naxagíov llagvoviiov, napaxorjua éníotevoav v Kvoio 
xdi rdc Cóvac a)rvÀv Óiéoongéav * xal. otaDévrec. ÉunogooÜev vo fjye- 
20 uóvog ' ApiavoU. elnov * * Kai jueic yowtiavoi &aucv. , Aéye abroic ó 
"Apuavóc * * Tí. elüexe, Óu. eic uavíav touaitqv neouoazévtec ztepupogo- 
vett toU Óixaotgoíov xai roAuüte vOv Óixaíc» Ücóv roU Daouécoc 
Haovo, yevéaOac; , Aéyovaw ab: oí owpatiótat jud. ovg * *^O 
dóausv o9 ÓvváusÜd cov ÓuyrjoacDat* yéygaztan yàp àv tjj | Osiq 1. 351. 
2 yoapg tà» xowua»óv: Mj Óóve xó &yiov roig xvol ugÓé Bályre 
toe uapyapívac óudv ÉunoooÜt» tv yolípov. , Aéy& aroic ' Agua- Matth.7,6. 
vyóc : * ObxoUv xavaduxáQeté ue. Ópoiv elvai và ycíoov ; , Einav o6 
avt oi ovpaud ac. AcÓixalioyrar ózéo o8 ol yoigo. xal ol xóvec * 
züy ydo Lào» dAoyov $z0tácoera: t  veónat a)rvo0 xai ÓOo£álc 
Joeb9róv govaig ádAaAárow * o0. 0& 1óv Képioy án xai dnapvj. , 
'O 8& 'Apiavóc áyavaxtfjoac agóópa, éxélevoty abtovc dnoxtqaAo- 
Ójvar- xal ánmvéyÓnoav Ko vc nóleue xai ánextpaAioUnoay xa! 
hélecay abrv vv naotvoíav xai napsyévovto iv Óó£tg cic vobc o- 
pavove. 
39 6. A4oiavóc 6& ó jfyeudv ávéowg ánó vov fijuarog moptvOva! 
te 1) dowxov ^ ixélevoev 0à 0v naxágioy Iaqvosuov nagado0jva' 
'Q ÓroucrQo(o * oi Ó& orpati Orat ápzácaytez abróv ovvéxAtoay év 


f 350". 
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oxottydQ xeAÁ. T4 0& énasgio» ó yceuà» t» ávatfivgow ob pa- 
xagíov o$x Éxoiito, dÀÀà xtpoocífayev | toic Ónuooíow, xaravayxátov 
tovg Orpatmyovc xai Syovuévovc zágpobv :ià Óquóoua. Mj zÀgoó- 
cavtac Óó& ajrovc éxéitvoty fAnÜgvau cl; gvAaxüjv* foav Óàé návtec 
veo0apüxovta. 'Eyévevo Ó& éy. vj vvxii fj, xavexáAcío0noav iy t 0x0- 5 
te oixc«, elóov góc uéya iv vá qváaxj, dote. 10v tónov ÓAóv 
qotuüva. Óíixgv 9Aov dvatéAlovtoc | àv. xau O£povc. KaAécav- 
ttc Ó& oi doxovtec ol. éyxexAetounévos tóv Ócouow)Aaxa, clxov abt 7 

^ Tic avv 5j 16Àux, Óu clofyaycc nÜo tic 10 Ócopotovo» Bováóuc- 
vog xavoa. aj: xai qvyj xo5oacóa: rovc Ócoudrac, juác Ób»xw- 10 


.Óvvcícat ; ,. Aéyse abtoi; * " 'Aócigolt, otÓénorte n)p sclogvéxOmn &- 


tab)a : o) LuxgOc Ó& xáyà ÜOavuáto * iÓob yàg Óvo vóxvac Aáp- 
z& obtoc, ágp' ob tlogvégyÓm ó xou uavóc llagvouog* xai o$0É 
ÓÀcc oxórtoc éyévevo év vj qvAaxjj: àdÀAÀà t0 qc abro)  ànAovUvroc 
óÀgv tujv vóx:a ég' fuác, onto $A(ov dàvaxíAlovtoc. , | Of óé ào 15 
yovtec Ààxovcavteg raUta zagtyévovto Ónov éyxexAtuévog 7v Ó ua- 
xápioc llagvovtiog* xai oraÜévi:cc ijxovov a)ro0 cÜ)youévov zip 
cot19o(ac rüc zÓóAecG xai nzép ÓÀgc tc oixovuévgc ; ávoi£avtec 6 
tó rajueiov &lorA0ov xai elóov a)t0v Éyovta td; yeloac éxrevauévac 
xai Aauzovoag dozeo Aauazáóag xauvouévag * xal xóxAq ab1:00 7v20 
eboÓía zt04ÀÀT. 

7. Oi óé reooapgáxovta Üoyovtec zoootcA0Óóvtec ztgooexoynoav avt 
xal ÓuavvxtegeUovtec uev! abvov. Óujyov ÓÀqv vv vóxtia. Ilootac 
ó€ yevouérgc. 10zácavto a$tóv * avtóc ó£ £Ócxcv abro vijv elorj- 
vpv Aéyov " Eloóvg uiv, téxva ^ tíg' Óé dor ; , Oi 0& Équoav25 
óu: *'O $ysuov QntíAgoev uiv xai éxélevoev jpàc pÀgOnva cic 
Uu» gvAaxyv Óià tà Óquóoun. , Aéya abtoig ó &ywc Iagvovttos : 

* Xáusgoy éróoyov EÉyeve 7 1í Ó& opiv Povat uevà. zabta. áváyxn ná- 
A» óuüc ÓyAcio0ar Óià vobto ; dxovoaré nov xai zuovcvcate | t 
OcQ Lov xai óuoAoyroavtez 10 Óvoua a)toU éAevÜsooo0 0600€ vÀy 30 
dvouiDyv bud» * xai éaáAngÜjocta, 1Ó. yeigóyoagov àv. áuagtióv 
bur: xai zoáiau ytvouévow;  bOuiv rc; énovpavtov "Iegovoaáru, 
yoagijoera. xà. óvóuaza ouv év vj Dico vv áyicov và» Covvov 
tl; vovg ai&vac , Oi Ó& treooagáxovta dpyovtec dnmexgívavto jud 
qorj* A£yovtec: * EE 6Àgc wvyrjc rucic óuoAoyoüutev tóv Otóv aov :35 
tíya yào i$ tü)c eioxujs nageuneooUoa nzoógaou cic alovíav &cv- 


7. — ita more coptico (P. Peeters), v(ve; exspectes. —  * yvo- 
un V. 
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Oseoía» &ya fuàc., 'O 0 uaxágwc llagvobtwoc Aéy& adtvoig: " "E- 
yetpeaUe, üyaypuev, véxva, fjóy yàp rd Óvóuara ónóÀv yéypanas àv 
uu puo xv Cóvt» ., 

8. 'Etji)üev ó& rc gwvAaxüc ó uaxágwc Ilagvoswuoc ávatqug0eic 

9óz' 'AgiavoU toU fytuóvoc' xal oi doyovtec jxolo?0ov» abu * 
xai pOácac éni 10. [jua Aéy&* " Bijua, B'jua, xaxd oov rÀ0ov* ov 
utxà toU '"ÁnóAAovoc, xáyà) Ó£ uetd vo. Kvoíov nov 'Igoo? Xpi- 
dtov. , Tavta óé sinóvra | oí otpatutat. 100. yeuóvoc énolóoxovy 
avióv, xai evÜÉcc dópatoc éyévevo ó. naxápgioc Ilagvoóuoc. Oi 6 

10 teogapáxovra üpzovrvec &üOécg dvéfyoav àni 1 fua xoálovtec xai 
A£yovtec * " Xoiotiavoí. &ouey. ,, " Agiavóc 0&6 ó fyeuov | Ücaoáuevoc 
avtovc jyaváxtnoev  Aé£yov ^ " Ti. piv. &yévevo, i) tí. Éyeve ; uu 
jyavaxtjcate óc 7:(uaoa )uác xai Óu vobto üáncp5)xate tüc ope- 
t£oac (oic ;,, Áéyovow a): oi Óoxovtec jud pov; "'Hyeic o9 

lozoocéyoue» toig ooig uóÜow, áAÀd nmoogoguévo« &níóa obgáviov 
£y&v, xartAsínautv tà zoóoxauqa, tv» aicvíov tjv éxÓoy?v zowv- 
utvov* fva. 0 uáÜügc dig0cc, 01a $judOv 1d bzágyovta PenitnÓec 
zaoeycopor5oaué» oo, xai t)» zoooóóo» xai tà» xtgudto» "uv 
aAávtc» vj» BEiovoíay Éyuc : ai Ó& yvvaixec xai rd téxva fuv ei 

20 zt00fjonvrat áxoAovü:5rocar» fuv., 

9. 'Apiayóc Ó jyeuo Aéya* "Tic fj navía | buóv abro ; Oc ÓpÓ, 
oix Ponv €Alov & ui xai roUto tjc. naytíac toU ànxoctárov Ilagvov- 
tíov., Aéyovow a)tQ ol áyvi* «' Exiotopatícügu, Óióu épAaogrium- 
Cac xatd tob dvÜod nov to) Oco)v., 'Apguavóc Ó& Ó fyeuc»  dxoi- 

d5cac ta)ra, xatgyaváxigotv xai BxéAevoev abr:ovc; tic xólaow napa- 
óoügva. Tà uév obv Baca»wtájou bnéuswavr Óu tóv Oróv * fa- 
cav Óà abrobc ol ózgoérac vrjg dÓvxíac eic Éonuov vónov xai cpvé£ay 
BóOpovc xai &unA5foavtec znxvgóc xatíxavoa» 1ob; naxagiovc Ext: 
jv 0à& ó dyoc llagvoóuoc éovogc é&návo éxáorgc; nvgác dámo- 

308iEwo» eig vovg áyíovg xai rác áuoiBdc zo óuevog tà» wvxàv 
(d rà» iÓíov xyupóv * ixágcav Ó6 oi veocapáxovra dgxyovvec &v 
AG $u£oq, xal éreleiUg abtv 7j uaptvgía ánaággóto» tó aió- 
vt» Bpapeiov. | 

10. *'O àé uaxágioc llagvovuoc nepuje elg rjv nzóAw xai áva- 

3ofiéyag clóev O/oa» ávcoyuívgy ávOpi nov nvóc naunAo)vtov Óvó- 
pau  Neo:ooíov ' xai áncA|jQOw» sinev tj Üvoooo' " Ovyátgio», 
nóucóv ue Uócg ÓAyov. , Aéy& abt 5 Ü2sganawíc : " EiceA0e, 
náteg. , "Hv ydg émywdoxovoa avrióv, énei) negifógvog 7j». &v voie 
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ávayooytaic Óià zoÀlÓv xaAÓv onuutóutrvoc * 9cacauévn 06 atio? rà 
zoóocozov fjÓuta )nxt0éfavo abvóv : tlocàDoUca O2  Éxoa£ey tj» Óéo- 
zoiway a); Aéyovoa * ""E£cÀÓe rayéícc, iva lÓpc róv  uaxápwv 
Ilagvosto». à! ob noÀÀà rtxufota ytyóvacw ni 'ApiavoU roV jjye- 
nóvoc. , llagaxorjua Óé 7j Óéonowa a)t:/jc ÓpauoUca fev dg tv5 
abÀjv tác olxíac. xal Ürcacauívg xóv uaxápuv Ilagvovto» éotóa 
de üyyciov Kvolov  zoootxóvgoev ast Aéyovca * *' AÀág0 Gc nàácó 
Bíoc nov o$x Fon» dvrálugc tájc ofc mapovoíac * ueyadvvüsiny E 
t OcQ nov : Óióu xavgtíoo0ac ózàó :Óv Óoogóv Lov yevtoDa. , 
' Enudafouívn 06 vc xeóc aüroU clofyaye» aüróv rig róv idi» | 10 
olxov, xai év O0óv«o ÓoyvoQ £xábDicev ab)róv.  Mediácac 02 ó. ua- 


xápuc AÉyau ab:uj: ""Eowuv' opi» ó xodvc xovoóc xal ó doguoc : 
&ni uaxaíq 8'AníÓ. xavydpevoi écve ^ Éxáxovoóv nov obw, rtéxvo», 


xal énílefa,. ceavijj tÓv dyycAuxóv ov xai v» dÜávatov | ztolicíav 
tv» alovío» àyaD Ov. , 15 

41. "Ore oiv i|xovor» tabta fj Svyátgo abvác, P»0ov obca clc và» 
xoa, £0Uvc xai napayofjua éE5ÀUev nzolówuuov Évóvna qopovoa. 
"O uiv obv uaxápic llagvoónoc rauai 8xábwey, ixáDica» dà xai 
al óóo zapd rovc; zóÓac ab$rov, xai ÀÉy& avrai; Óó uaxágioc ^ *" Er 
xataAeiyare  vÓv / xevóv  voUtoy ztÀoUtov, Óiór. Óó ig énilaufáverai20 
tóv yovcó» xai ol ofrece và luára xavíóovtai xai 5$ tÜpnoogía xo 
zoood7ov tic Óvouoogía» rpaztjoerat iy. xágouc . póvov 0À $ óóta 
toU Oro) xal 5 flacutía Óuuéva tl; xóÓv aida. ,, " Eu abtob vaV- 
ra AaAobvvtoc raig toU  OcoU ÓoíàAau, ióov Neorópioc ó áv$jo vic 
yvvauxógc tioA)tv sic 59v ol|xíav avtov * zpoÓpauovca Ob fj yvvi] 25 
bzüávtgoev a)rQ, iva yvopoíoy abt zepl rov áyíov Ilagvovtiov 
zoogpÜácac Ó& ó Neotópioc eizev. vjj yvvaui | aitov * " Aid tí ox Fye- 
vóu5gv üfuc toU row /tov  xaAov, iva ovrapOÀ  ucetd. tv ovpfov- 
AevtÓv nov, oltwec Óià vast» tjv altíay Frvyoy víjc alavíov Cotjc ; 
Gc &Üe eÜpouu. Exelvov 1v Oixatov. IIagvostiov, xai eiajyayov a9-30 
:üv elg tóv olxov fuv xai gbyero Ép' $uüc, fva xAgOÓdputv $a 
toU Oso) xai d£ yevoueDa tij ivóótov abro9 Daodeíac. , 

12 Aéya abvUD fj yvr5 ajtoU * "Táxyiwsta. tevéAeoxat 5j zÀgpoqopía 
cov * &iocAUe xai iàe tóv dyiov. IHlagpyostiov, vóv xexoounutvov náog 
doetfj. , Kai eloeA0c xai eod tóv áyiov, zte00v ztpootxÜvnosv a-35 
tóv, xai Aéyet aj Ó uaxágvc llapvoónoc * * ' Avácta* ó ydo 'Ig- 
co)g ó' Xpiwtóc nov inértgesev éxxAivai ztpóc Duác * ion ydo Fyn 


10. — ! £o: V. 
12. — add. supra lin. prima manu. 
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$uüc oxe)y dvayxaia ' vvyl. 06 u3j áusAxjogte * 8yelosoDe, Ayouev, 
xal ópnoAoyfjloate tóv  Koowv f9uGv 'Incobv Xpoiwt0v &£ungocUtv 
AgiavoU zo) fyeuóvoc * o? ydo ovvexOc zoóxtra. Ó vowUroc àyOv 
otre 1d fpoafesia nxávtove * louev, lopuev, à téxva, Ózox€ táyio» tovc 
9ovegpávovc Oe&d)ueDa. , ^O ui» obv nuaxápgioc Ilapvovtoc dyaotdg 
zQoénoosUsto abrÓÀv, a)vroi Ó£& ÜroOesv ?xoÀoó0ov». 'EfriDoUoa Óé 
7 Lx5'o avtgc?* r9c olxíac avije AÉye ^ * 'InooS. Xoité, lov rà» 
O6pav uov dveQyuírg» cdlaoa. xai oüx ÉxAta avtájv - o). 0€, Kv- 
oie, Üvodov fui» rdc zóAac tov o)pavov , 'O Ó?$ uaxápgog lla. 
10 gxotuoc ópauó» Funxpgoo)0ev ab)tÓv Éovy éni rot (juatoc Aéyow * 
* Bsua, p9üua, xaxd coU náÀw 7400» * o) pexà toU 'Anóllovoc 
xádyo etd 100 xvoíov uov Tooov Xoiwtob. , 
18.'O0 8? ' Agiayóc 5» Ole» Aio * xal ovoageic 7)BováifÜn xoarijoa: 
:óv dno» lIlapvosto» tatc iÓíaw xepoív* xai lÓoo &yycloc Kvoíov 
15 énéozaosv abióv dx' abro * xai. ido? Neotópioc xai 5) yv») avtov 
xai 5? Üvyát:go avtov  ávefjó|goav zapogoíq AÉyovtec * " Xowotaa- 
voí Jopev. , 'Apiayóc à dvaflátac xal (Ód»v  1óv  Neovópiov. Aéye 
ab:Q * * Neotópie, c ánó quác zt9yfjc vrjc navíac &xoríoD nre * f) oox 
olóac, v. oi. Agotai xal ol iepóovào: xoívovta. énl voU f'juavóc uov ; 
20 zto00xivgco» ob» tovc Óaíovc Ücovc t&v Baoiéov xal lnelOe elc 1óv 
olxóv cov zjdpsvog cv» 1jj yauevjj oov xai vjj Üvyatol. , '"Ane- 
xpíÓn Neorópioc xal sInev * " Myó£v oo( uelrjon zxepl voítay» *. oóx 
sui ydg to((Uvoc, [ya ÓedsacD à 0ià xouíay f) ánaxvy 0 aic zaa- 
xA5joto: toU zatoóc cov toU Óunfjólov f) iv zaic xoAaxelaic tfjc ug- 
2510óc cov tfjg dvouíac. , Zxoagqel; 0à ó 'Apiavóc  Aéy& 1 — xopa- 
oíc * * Tí; À£yp ' 10 Óvouá 00v ; , 'H 0? elnev ^ * Ztegavíc *. , A£yu 
aó1j ó $yeuów' * Ovcov, Ztgarí, toic 9coic xai ljyy zap' Euob 
wuüc zoAÀÀác. , "AnexolÓn Z£gpav? xai cmev abt * " OO u5j nore 
Oven toig DeffjAoc oov QOtoig xai dáxaÜOáorow Oaudpuov(oi, ádAÀd 
30zpooqpépo t1ó cduá Lov Üvoíav [Goa», sbáosegrov tà énovoavío 
Oc. , Tavta áxovcac '"Apuavóc, éxélevotv. abt)»v  ádvagtgOsrvar elc 
tó douauevtápioy *. évdizuov 1àv yovéo» abr. 


14. 'Apzayeioa 0à 0nÓ vÓv xveovovaoíov, ávgovíjOn xal éco *' 


j]» Óà iv Ofxa Óx:b ci$nó9c oqóópa. Oli uà» oiv» orpauócxat 
350iéoonéav rdc záAevodc avtüc, xai Ó4ov a)v5c ró opa altuógvotoy 
y£yovev ' inl 0à 1d dpioteod abtíjc uéon Earn 7) uijtyo aPtijc xai zageDáp- 


3* sup*rftuum et delendum nis! quid exciderit. 
13. — ! corr. ez Àéye: prima manu. —  ?* Zregavác; hic V, in 
reliquis autem Ztegaryá. — * dguaperragíoy V, 


t. 355. 


f. 356. 


1. 356". 


ft. 357. 
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pv»t» abvi]v Aéyovoa. " ' Ynóuawov, Üóyavto, Fr. juxpóv xai 1ó Bpaficióv 
cov Aiyg 7 olüac óu xaveoxcvaaá aoc ztpotxav ávonépfAntov, olav otócic 
iy wj nóÀ& fuÀv xavtoxt(aotv, DovAouévn ot tj zd rfc nó- 
Aeg zpóc yápov xowovíav Ócpfjcac0at * vvyi Ó£, xéxvov, ti» aio- 
víav xal áàÀj9ij xAnoovouíav xAgoovou5ouc* ó ydo. cóc | vvugíoc5 
dÜávaróg &ow», 'lycobg; ó Xpwtóc, ngóc Ov v)v üànéoyg tic vvu- 
qva oboá»iv. , Tara Asyovonc tüjc Mgtpóc ajtfc, xai ó mato 


 abvüc ópoíoc zxapeÜáoovvev abujv Aéyow; " "'Avópitov, Üóyarep 


f. 357*; 


f. 358. 


ocucpov ydo Éyvow, Ówu xatng£wUrnyv toU OoU * xaígo Ó£ xai áyaàA- 
Àd Oc zoÓ éuoó néunxc oc Ódpov tQ Ot yevéoDa.. , "Ex ov»y10 — 
tv yovéío» abvíjc rabra  Aeyóvtaw, oi &Géovreg  abtiv o:pavita 
igóacav slc t0 jxao abtjc xai ebOémc mapétócxe» abri) tÓ 7t»tU- 
pa. Oi à yovei; raig ló(aw; abrÓv»  xegoiv xaríÜcrvto  abriv Ev 


uvuueiq xal ÉungooÜev vo) 'ApgiavoU yevóuevot évóBoway vovc ÜcoUc 


abro). 'Ogyioüci; à ó fjyeud v. éxéAevaev abrobc ánoxegaAco0rva: * 15 
xal orc év XowtQ énAjomoay abt» t» nuaptvoíav, xal zapt- 
yévovto évüó&cc eic 1óv obpavóv. 

15. *O óà áyvoc. Iagvoíuoc Ówzog:sóeto ! tijv ztóhv xa" f uépay 
&ulgtOv robe dpyouévovc éni 10 foaf&ov * tüg Ó& vüxtag 7v &b- 
yóu&voc  EEAÜcv Ób vic nóAecc xai eboev Ócxaét naidac | zaoa-20 
ytvouévovg elg 10. Óibaoxaástov * oltwec. Tjoay viol và paorvonoár- 
:ov doyóvto» * ó Ó&. uaxágioc Ilapvostoc Éungoo0tv abtQv yevó- 
u&voc fjonácaro abvovc Aéyav * " Téxva, Qavuáto Ou &nallotgio)- 
vau ÜfAete 1v. yovéov Op, oltwec éncAEtavvo éavvoig v)» — Baot- 
Acíav to? XowroU xal éflacíAevoav ?v voic obgavoic xai &noAasovo 25 
vüv iy rj ququgonóÀa twv áyíov vo OcoD ewà àv  dyyéAov 
aro. 'Ynaxoócate obv uoi tíxva, xai zuotcécare t Oc nov, 
tl; Ov xai oi yoveig éuóv Én(ovevoav * xai dxoAovOjcavtéc uot 
ánélÜnusv zpóc 'Apiavór ràv jyeuóva, xai ÓóuoAoyfoate 'InooUv 
tóv faouéa tàv aidvov, iva óuoDvuaóóov zapgayévgo0e év voic obpavoic 30 
zt9Óc tÓv ÓiódoxaAov tijc dAyÜ sac, xal zaiDevüijte tv dAQ91j naitíav., 
llagayoáua óà  é£oregeorn fj Óivoua t&v ypnícv tlc rovc Aóyovc 
toU uaxapíov llagvovtiov xai éníorevoav ÓuoU t Oc  AÉyovtec 
abt * *"Ioyuev, iov, náveo. IHagvobue, p9góiy. àpnóOtov | yévgrai 
vj juetéoa zooÜvuía* ijr yo ázgjÀAlotgtUnuev roo xÓcuov tob-35 
i0v " ai Óé xagó(a. fjv nagtyfvovto év roig obgavoic, Ónov tÓ 
igéotov 1Àv yovéov juóv., 'O ó& paxágioc Ilagvovtwogc É£ungoo- 


45; — 1 rjv nogesero add. V sed del. ; 
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Üev abr» moofÓpausv, (02te0 ti; zou)» ngonoptvójsvoc v0U ztoi- 
pylov * xai qUdcaz ni 1ó fua, Expga£ev Aéyov * " Brjua, fijua, xa- 
1d co? zxáÀw 5ÀÜov* à 'Aouavé réoavve, o0. ucerà. toi ' AnóAAovosc, 
iyà 0à uerd voU xvoíov nov '[yooU XowtoD. , '"Agiavóc O6. éxé- 

5 levat toig otgaturai; 0záoacDat éavtóy. và Eí(gpi) xal ztegiteiyíont 
tv naxágiov Tlagvotuov * xal. tb0éc fonáyi 5nó ro? nveóparoc 
vov dyiov. 

10. 'Óóvrec dà oi Ocxalf naiós; ávéfyoav Eni tO [ua xoálov- 
Tec * " Xoitiavol ?ouér * lob. zagogoía Aéyouev. , 'O 0£ ' Agiavóc AE- 

10 ya& avroic * ^ IIo elow oi. yoveiz ouv 7) cc vino otpgyite ; , 
Afyovov abtà ol zaibec * ""Ióe yjxíar. Fyouev dxoloyíjoaaDaí ao: * 
jutig Éouév ol ztaióez vv uagvwoioádvroyr xai órto» zagà tQ Ocó., 
| Kai Aéye: abtoiz Ó. fyeud ^ * Oboate, iva jij áparia0jj xà odpara 
ÜndQ» év raic faoávow.,  Jéyovow abPtp ol nzaiós;* " DBaoaáyicov 

15 jud; dc ÜfAnuc* juez ydo oo Üvouer. , 'OOé 'Aogiavóc áxo[liéyas 
dc abtovc, elüév tva. vgzudraror abrÓv  óvta cg Éviv Óexatgiy 
xai Àéya ajrjx ^" Tíxvov, tí xtoda(vec, fdv dnoÜDávgc xaxd Oavá, 
tQ ; udAAov Émáxovoó» ov, téxvov guov, tiva Fyo ae zag' fuavtó 
xal yapioc)ua( oov ztáuztoÀla xoruata * xai. ygáyco toig [jactátbo, 

20xai- xapícovraí cov  á£fícua'  uóvov toig Óuxatoic; | Ovoíacov — Oeoic, 
'Anóllov( re xal rj 'Aoré£juÓt, 7x50] (v xai 10. Üriov  xoátoc ye- 
Yoágnxer Ów ovto( elow ol. COvrec Üroí ,. A£yec abi 6. naic* " IIo 
lou 10 zoóotaypa 1v [Jaouécy. rv. ofr) yoayártov zegl. abtáv ;,, 
Apiayóc Óà Ex£Aevaev toic éxaxénroo0t xai. jjveyxav 10. 1060tayya * 

250i 06 ieori; Aaffóvtec mpoatxérgcay abró. 'Qoaíroc 6 xai ó jye- 
Mà ávacrdc xai áonaoápuevoc abvó Óf|Ócoxev v) nai * Ó O6 naic 
Aafàüv xai dvayvobce tÓó noóorayua eh^oev £fÓonjxovra Otovz  lyye- 
yonuufvovg; f» abt, negó «0» AuwoxAguaróc ytyoagiüxe roi noooc- 
Xvvey. xal onévónw avroicg. ' Exédtcvoev 06. 0 "Agiavóg Éxxavüijyai 

30fouór xal Aaff» Aíflavov Ffaler el; tó n5o, &oaírog Ó& xai oi 
lomo. *O de zai; ffaÀev xai a$:0g sl; r0 moo drvn o Alávov rà 
noógrayua ro [lacuiécoc xal sixev *. " Elz dati Ocóz Ó ztatijo 100 xv- 
0lov $u&v '[noo? Xoitoi * oí. 0à Iv rà noooráyuan rob. flaciiéos 
Ur ro? zvpóc FAeyyÜijoovta:. , 

35 17. Ot 9i leoeic Ücacápueroc r0 [iflÀior vr. ei0cAc v abrir. xai- 
Óutvov, ÉtiAÀov tdg toíyag ric xeqaAQjs; abtÓv xal xaréxoztror dav- 
TUc uaxaipaug; eic uavíav tpanévrtez. 'O 0? ' Aoiavóz áyavaxtijoag 
ixÉlevaer. 1óv tala. ávaflilaoDvai Eni xór. fouór xal. xaijvai Cóv- 
ta * áonácavtez. 0& abróv oi orpatiOrat Üüpxar abtóv ?»v uécoc) rob 

Anal. Boll, XL. — 22. 


f. 35$" 


f. 359. 
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xai uévov zvoóc. " Expatov Ó& avr) ol ovv a: zaiósc * * AÓd- 

f. 359  gé xai ovvaDÀgtá, | uvijoOnu 40v» zagà và iyíiotp cQ * Óid. ydo 
tc; goovjotOc cov ánzaoy! nur» yíyovac tà c0, nQocayÜtic 
avt ÜO)ua' xal ó ?ycudv ébenAáyg Éni. ifj oj vtódugy 0l ó8 Eg- 
veg ébfotgoay émi tjj ojj qoováos. , Tavra avtóv Aeyóvto», ó zaic5 
ázéÓc xtv rÓ nveUua aUr00 év uéoq to9 nzvgóc * v Ó& Ó d(ytuóv 
ádyavaxtQv Óià r0 zoóotayua rto) flacuécc, Ót É£xág* xal ogua- 
coáutvog tà óvóuata éxéAcvoev abvovc AoyywDjvai. Eoécg Ó£ ol 
atpatitaL zteguxUxAOOayre; avrov; Eo) trc nóAecoge xai &Aóyyway 
tovc Óexanzévte Ey. exeivy vjj "nuéoq. ' Eveáeuó0üng Ó£ avróv 1) nagtv-10 
oía xai éxAjgovóuncav xal abroi tjr dgÜagrov toU OcobU pac 
ÀAciav. ' 

18. 'O* 0$ áyioc. Ilagvo?oc Óvnogcvsto égevyóv dg zi] noó- 
fata nxenáavyuéya £y tjj éoiuq. ' E£cAD cov Ó& án tijg nóAcns xai dia- 
ztopEvóLevoc £o toU ógpov to? ztotauo, ázto[JAéwag eióev. àávOpdinow 15 
zagd rÓ Óouo, xai ydg ze(oty ovváüoowic v éxsi «otl Óvoyuá- 

f.360, 'O»*Óyóonxovta* | xai ngooAüev óÓ axágoic llagvovuos nzwpóc 
abto)Uc. Aéyovow ó£ oi. dvÜgcno( ngóc dAAjAovc * "' AAgÜ Oc ovróc 
dou llagqvostc, ó éníoyuog ávayopytjc., Kai nzapayogua Orts 
tüc éavtüv faxtgoiac &CÓpapov eic ovrvárijow ato?) * xai. xÁívavttc 90 
tdg xegaAdc zooctexórgoav abro. 'O Óé uaxápgioc Ilagrvoóuog t0ió- 
ygotv a)stovg AÉyov * " Xaíoere, réxva, vUr énudéyouai Exactov óuóv 
Écc ob oixijoc t)v áyíav nóAw, ito tÓv oixov rov. navgóc üuw 
tov £y roig o)gavoig xai t0 ox5voua tv iy Xowrido dócigóv pov. 
à. xí Ó£ obra ádoyOc ovváycoüe óÀgv tijv juégar ; Óui xí xai bue 25 
oUx jjAüeve doyácaoUa: cl; vóv duntÀOva tov Kvoíov nov ; Ou ri 
Óóà ost doytite, voU. áyOvoc teAovuévov xai ro) fjoafeíov nxpoxt- 
Hévov ; bnaxoócaré nov xai zuoteócate tQ xvoiqo ov 'Inao? Xpi- 
t, t aod ràv alóvov xal owrjo. tÀv  oustlavóv, xai ópo- 

f; 360". Aoyioare 1ó Óvoua abro)? uíav (par, xai xaoíLeva. | Opi» tiv al-30 
d»ov Conv, iva £ungooücv ouóÀv £A0cow oi dyycdoi to? go- 
tóc xai ázayáycoouw buügc tig tjv yopgav tàv (Qóvtov áOiyxás áig- 
Üwobgc ytvouérove. , | 
..19. "Ore oiv ijxovoav oí üvÜgczo( nagd tob paxapíov Ila- 
qvovtíov taeora, zÀgoUDÉrrec ILveóuatog áy(ov. éniovevoav ztagaxotjua 35 
xai é)oauov eig. tijv ztoÀw * oav ó£ óróuaza. óyÓoixovta. ÓÀoc. ádueis 
"AgiavoU toD. lyeuóroc, érouuázovtec abtQ tijy vgogsy» tijg tpan£Qgc. 


18. — ! xeqi ror a ádÀiéev t&. marg. V. 
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'O àà nuaxápgwc Ilagvo?roc Óoauóv Euzooo0ev | abróv, ádvéfy elc 
:0 f)ua xoátov : " Báua, Brjua, xatà. ooo. náAw jA00r * à ' Agiaxé, 
ot uetà to) ' Anóliovosc, éyi Óà uetà to? xvoíov nov 'Inoo0 Xpoirov. , 
'Agvavóc Óà ó jyeudv  üxéAevoev roig  orgaturauc — ztepuixvxAd0at 
5 ab1óv * of. 9 orgariOrai xgatíjoavtez abróv. PÓéouevoav. Ol 0£ Óy- 
Óorjxovta &vÓosc ávífinoav enl vó. fijua dozneo AÉovtec gnócwrec dv 
Óóovu() xai Éxoalov  nagongoíq AÉyovtec" " Xowriavoi. fopuày — xai 
jute. , '"Agiuavóc ó nyeudv Acyei abroiz * " Tíc 2Eyzárgoev | budc 
(va xaxóc áànzoUárqve ; , Afyovorvr abri) ol vóosc v. uud. qorjj* 
10 * OuoD0vuaO0y &yáPDauev evrabÜa áoyijuová oc xaraotijaa. , ' Apia- 
vóc Ó& Ó fyruàw Aéy& abtoi; ; ""QQ xaxoboyoi  xalOc Pulv ójuAO 
xal átuuálevé ue. , Kai éxfAevoev abrovbc | naotyoD vai, 'Ouodv- 
uaóóv óé ol ÓyÓofjxovra (üvÓoec zoctAÜDÓvrec xaréotoeyay. 1óv Ooó- 
vov toD fnysuóvoc * ol Ó& atpaurai oztacájievor tác éavrüv onágdas 
1582Àgfa» 10b; ávÜgó nove xai. eDDéc gg éxfAsvoey Ó jysudv el; xó- 
Aacw ab)rovg; zapaóo))5jvat: oi Ó£ orpgar(tai rf; dÓw(ag Aacav 
avrovg eic Zonuorv rómor* xai xaréxowar  abrobc toig zfAvEw ^. xai 
olvoc xai tovrav éreAci0) ) uaotvoía, xal ánzéAaflor tóv  otéÉ- 
qpavov t/j; ágD0aooíac iv Xoisro) 'Iyao! rà xvotc ?uàv * du9v. 
30 20. 'O 56 '4oiavóg zr0ooxaAecáuevog rÓr uaxápiv Ilagyoítuov 
£py ab0rG* "'Arzoorára xai qáguaxe, (Óo nzávrac tovg Porjrac 
"tot yvOvat ori Óri. ov. óvocra(. a€  &x rv. yeodr  uov ' joobc 
óv ÓvouáLeg., Kai eí0Éémc ixéÀevorvr. |. drafiflanDrvai rÓóv | Gyiov 
: Hagvovstuov eig oi0go00v !  rooyór* Óó. Ó£ tooyóc obto xatecoxtvaoc- 
25 4évog "v «Gg texrovaxÓc zto(O y, bnxeoádv( uiv. fípovg aoróua yov, 
bxoxáto Ó& noiovoc. MeydáÀoc 06 muaoOric àv v) trooy  ó doc 
Ilagvo?toc, elg réooapa u£oij Óicopáyy. 'O. 0é 'Agiavóc i0 Dwyo- 
o6£v gOv5v aUr0P xai sinzevr^ " IIoo 'Inoovcz ó  Ocóc Ilagvovitov ; 
. 9d. ri. oàx. ÀOev, iva Óbograi* abróv. éx vOv. yeigóv. nov; éyvó- 
30 xate. xü» vir Ó- obíx &ur dAloc 0cÓc & u$» 'AnólÀlov» xal Zeb 
xai "Agtejuc xai 'ADyvà * oíro(. Ham of. COrrec, ofriveg dveysígisay 
t0 xoároc và) Dao. Kai éxéAevaev Ó. doefléovavog reÜrjvac rÓ. oÀ- 
ua :ov uaxaoíov lHagvovr(ov 22i t. ntteolyiov toD íeo00 rfc nÓAsOZ, 
bxolau[lávoy tà zetervd rof oPoavob? FoyeaDai xal xatí£óeoDat abtoó 
35 rac oáoxac. Ot Ó£. aroariórat rà — xeáevóuera. &otriaav, *O  u£v oby 
'Aoiavóc ávéoty dz ro? fijuatoz xat dzjjer &x1 1Ó zonitolov abrob * 
jóg yàg oa ?Jv|ro? doíarov. 


20. — ! ocidggó» V. — ? óéoscrat V. 


f. 3611 


t. 361", 


f. 362. 


t. 362: 


f. 363, 
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21. To Ó6 cya to) uaxagíov llagpvovtíov Exeo eni tó nteov- 
yiv toU icgob * xai oU06 Pv tÀv neturOv füyyiev abti * áyycAoc 
yàg Kogiv ztgiexáAvztev 10. 004a tov áytov. ITagvovzíov * xai ióov 
xai ó Kogioc xarijAücv uevà. vv dogxayyéAov, Exoy ix Ócfur. abtoo 
tóv MiyajA xai &E cócvóuov tóv l'afoujA xai ovvexódAgoctv abrob 5 
tó cóÓa xai árvénAaoev AÉyov * ""Enáaoa tj yuoí uov tóv nmpo- 

e [-d , ? , A » "-— 
ro» üvÜpozor * abr náÀw dvanAátret ot vov rÓv ÉxAexióv uoU., 

1 ^ 4 [4 LI » "4 E] —- 1 , 

Kai vabt:a  &lnàv ó octo ivegóogoer abri xai jjÀ0ev náÀm ij spv- 

M 3? —- é ? ^ 4 kl éÉnA 3 a [3 M - 
yj abtoU év avtQ xai évínAgoev abvóv Ó cortijo nvtbpa Óvráuecc 
xal & otv. Aozaoágucroc 0$ avróv ó. Kégioc A£yei abiQy " Ancá0e, FAey- 10 

1 , , e L er ' , 4 - 
&£ov 10v dvaioyvvtov ijyeuóva, óotic 10 Óvouá uov óveó(tae. , Kai tav- 

? A ? ^ L3 FO, ^—- , ud ? ^ : 1 
ta &zOv ast ó Küoguc drgíüevr £v tot; o)$garvoiz, xaàácag tór 
Óíxacov Óóid. vtgé£Ange qotóc xi. tijv yi]v. Kai ánijA0ev ó naxápiog IHa- 
gvovnog zegipepAnuévoc vijv vegéAgr óba]v EvóDpatoc, | xai eC ijtgoer 
tóv "Ágiavóv xai xatéAa[lev avrov Oixátorra éy tjj zAartía iegoováove 15 
ávópac * xai zapayojjua FungocÜtr abtoD yevóuevog Expa&ey Aéyovy * 
4" Evo) su. Hagvoíuogc, ó ónó oo) xaraxozteíic * uà tí ÓvebQ uc vó 
óvoua toU  OcoP nov xai bfio(;eg tór td oópaarra xtícavta ; iov 
ó xógióc uov 'lhjcooUg Xotwr0; árénÀaoífr ue xai ánéot&àléfv pe ira 
ot PÉyto fni rjj dqpoocór; cov, xai zteioau tovc; bvrabUa. yvdval oc 20 
ÜrgrÓv trat xai. Aatgevovta. vexogoig eiócAow. ,, 

22. . Evaoífioc ! ó& Ó noezroouoz, iócv tór | uaxágioy IHapvovuor 
éyepÜérta | Ex vexoóóv, En(otevotv vi) Kupíq ovv roig otgatóras 
aPtoo * xai dórvobíquor zoujcaug rv favtoD otparitÓv ebgev. Óvó- 
para vergaxóoia * xai AÉéye abroic^. * OcApoti, óuogporioaté uoi 25 

5 c$ ur / e " 4 Fr 7 ev 
xai 0nxaxoícartéc uov ÓuoAoynoare tór Xguoróv, iva. »érgo0e orga- 
trat avrQ tQ ÓcÓoxónu Conv Iagvovtio Ósvtfoar, xai zéuwavru 
abtor EA£y$at " Agiavór. &xi tjj zÀdvyg vOv / ei0ócóAc v, iva závteg | 
7uctevocou r(0 Xowotoo, ót obx £onv  dAÀog Ütóc cl ui do, ó£y 
toig otoaroic, (va, cg £yà dórovuur !* bur énoínoa, obto xai 0390 
xopiog ucr 'hjoovc  Xpuio; ó Daouicog vv ai Qvo» fuv. zoujae 
&y roig o'garoig Gv» roig àyioi; abroD. ázaou. , Kai sz» tavta 
Evoípioc Ó npauioortos, £ori) Éungooüer tov ' Agiavo?. xpázov zap- 
o4oía * " Xoiariavóg cju * , Óuoíoe Ó& xai oi avgatiótac abrob oí 
tetouxo0i00 CxoaZay uvi qevjj Afyorrez * " Xgwoniavo(. éaney, ióov3b 
ztaponata Aéyouer, , " Aoiavóg Ó6 Óó ijyeuov Aéya abtQ * *Evotfi, iov- 


22, — 1! megi Eoocfl(ov xai tàv a)v a)tà $ dvópóv in marg. V. — 
3 ila V : supra dóvoóuiovr, —  * nowoti V. 
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Gíav ric a£ o)x Éyo) yo. "ÁnclDe noóc vóv Óobxa, iva ot xoívg 
Exeivoc. , Aéye abt 6. Exoéfioc * " Ilávtoy 0t0ora( oo( &£ovoía. , 
Ástexoión "Aoiavóc * * Obve ÓAcc Py Cg1À yoviiavoig djiivacÜa:. , 
Eincv 06 aóvo) Exoéfuog * "'*Ouodóygoov obv, ón ox Fou» cóc 
5 Évepgoc ci ij elc ó 2v voi; obpavotc xal d&orgoa td. yegono(gza, Óx 
oUÓ0Év cow. ,, Aéye abt) "Aguavóc ^ " Mr yévoito ^ Cvtec yáo clow 
ol Ócoi ' AnóAAov te xai "Apteuuc. , 
28. Eboéfigc 06 ó "00Ptugttóe Aafliv xóww di éunáácac id 
xttoa avro), | PoQuypev eic xÓ ztoóoc tov abtobD A£ycov * * TéAcoov oov 
10 rà Poya rov zxaroóc oov tob Owiflólov. , "Apiavóc obv | üyavaxtijoagc 
Éxfitvocv oqpayyslo rai abróv Aéycy * ,/ Eoofflie, ox dnox1tvó) o& 
raxéo«c. áÀla flacavíoc oc xat' Óólíyov xal $nó flacávov ot uuo- 
pgovuzvov jdoo, Foc o5 áxovou ó faocütbeg AuoxAquavóc, 6v. fxi- 
paoác uov 1ó Óixaotijpouov. ,. AnexpiUn Eboéfioc xai elxev* * Mà 
1510 xoártoc rc [jaoueíac ro xvgiov Lov 'Inoob Xpoiwob, ob na- 
péoxexa. fj ouepov Suéga, fdv uj gáyo x tic rganéQgc rob Kv- 
gíov : ov 0€ o? Óvyfjog paytiv 7) zueiv, dàv uj; uox Óoyc tijv ánóga- 
oty. , Apiavóc Ó& Ó fyseuov éxéAevoev. 10 &oua abvob vO i0iov Ha- 
cÜ5va. tva. £f) &x' abri) xal eb0Écc dxodàii0goav ol. nóÓcc vv 
20 Co rjj yj &uflávroc abvoU vq) &ouau../ Bovióusvoc 06 náAw. xavaf- 
vau ànó 100 &opatoc ' Apgiasóc xarcoyéOn * Ex£Acvotv Ó& xata tijv axÀg- 
poxagóíav abro) PveyÜnva« abt) zuváxvov | ucoróv. ÉOcouávov, fva 
gáyp, xai uerà onovórnc óoauov Óó udyegoc abroD  xartjotoctv ab- 
vé tjv bnnotroíav xai ijveyxev abt) gayeiy * xai Éxreivag abvoU viv 
25 xeipa tle tÓ 7uvdxiv ÉneoyéUn Ómoc ur ÓvvgOg )vé£yxac tiv tipa 
elc 1ó o1óna éavtov. ÁA£ye abr Ó avyxáüe0poc avtov * " Atozora, 
p usivopuev iy vj nóla rastg * (dob yàg fj nóÀAg nzádoa xatsAv0n 
óià rdc naysíac  Ilagvoviiov. ,, 'Avaotdc 0& Ó jyeuów  áyavaxtrjoac 
ÉxéAtvotv. IvexÜijvav zóv | Eboíflovy abv toic verQaxoolow oxgatudtauc 
30 xai závrac abrovc (Owrac xazvai * jAacav Ó& ajrovg; ol organi 
va. tfjc dÓuxíac KEc 15e nóÀeog xai Oovtav réocapac [loDvove 


xai lunfjoavteg zvoÓc xaréxavoav Exe vob; áyiove uágtvpoag * xai - 


obruc &reÀei Un abvóv fj napgrvoía, Ol 06 Kyyclow ávéAaflov abróv 
tdc | pvxác. eic votc otoavobge xai dnedrqoaow ol. íyvc 10. alvioy 
85 Boafeiov. 

24. 'Apgiavóc 0à ó fyeucv MAÜev ánÓ vc nóàtoc iu "Ev 
att tj juéog ánsvéyxac ucÜ' éavro? róv axápgiv lagvosov 
xal évífn sic :à Aovadpiov iv 1 morau( xai 8x£Acvocv éveyÜrvau 
póloy xal ÓeO5va. cl; tóv tgáyniov vob uaxagíov llagvovtov xal 


* 


. 1: 363». 


[. 364. 


f. 364: 


t. 365. 


f. 365.. 


f. 366. 
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fAg0 vau uécov to? zorauob. 'O 0 dyvc Iagvostoc fAgücic eic 
tóv .ztorauóy üvénAevoev avv vr u)/Ào PÉxávo rob) novauob xai o6- 
tc £xáÜügto. énávc vov AlÜov (c inávo nàoiov qtoóuevog * eqi- 
o5gctv Óé üveuoc ogoópóc ini 1ó Aovacpiov ' ApiavoD xal. epuegé- 
peto. 'O 0€ uaxápioc Iagvoíuoc eyybc abro? yevóuevoz Aéyst avti * $ 
« "Aouavé, ' Aguavé, xó. Aovacoióv oov ávéuov xai rvavtàv xal. xvDtoyr- 
tà» Ócira, !  Éyà) Ó& ovÓevoc tvoívov xocíav Eyco * Óó. yàg xvefisoviytgc 
puo? iow Xputróc * ov eiDac &ungooÜÉv cov | jutátopac áxoo- 
1éAÀe» xal xataotít;ew | ooi. ztóAeié ^ £yà) Ó0£ nonoptetopat xavagtiten 
tà xvolo uov "noo Xu: wvyác cl; xó flaouuxóv abrov za-10 
Aáuov. , Aéy& abr ó ovyxáüeÓpoc abrob * " Aéonora, uj) d&- 
ocojey tóv üvÜouzov rovrov nagaxoAovüci» rjuiv, el Ó& ur ye xata- 
Óok tdg nóÀsg tai; uaytíai; abroD. , 'O Oé 'Apgiavóc éxélev- 
GE&Y toig xvfegvijvauc ovv ÓÀo«; toig uev abtoD zrAo(ou zoocopuít cota: 
tó Aovoópouov abroU ni t» yv * xai yoáyac «xà óazxouvÜogatra 1 
rov  uaxaoíov llagvovtíov naofÓwnxev abróv orgatwrtaig réocapou 
ánogíot» góc AuoxAgnavóv tóv faodéa, dore ini abroD — yevéoda: 
t?»] &£éraow. avrov. 

25. /à 06 noA» fZ/ucoÀv énéotyoav noóg 4AwxAqnavór róv 
Baaiéa * ol 0à atpatira. énéÓcxav abr tà yoáupuara tob. fjycuó- 20 
vog 'Áoiavo? * xai. ávayvovc tà 6nzouv)juara ro? uaxaoíov llagvov- 
rlov, avvtóuae ÉxéAsvoev abróv cz qoí|vixa oravocOsgra.. — Ol. 0 
erpatiQtat vo). [jaouiéng &daravocnoay avrov cl; goívixa Ebo). ric 
zóleQg. A2xravgoUueroc Ó6 qoAóyet rÓv. Ocóv. tÓv. ÓOcíFavrta Óvváyes 
rocaírac Óià rÀv áyícov abrov. 'O 8& uaxágic Ilagvosrtog é£ie- 25 
otv a)roD tjv nuagtvoíav otavooÜUtic àzó Ócvrépgac dpoac' xai Eua- 
v£v Écmg (pag àváric xai agéÓóm xev tÓ. zvce0üua abro?  dyÓó£ax, 
dveAUQov tig vote oPoavobc xai ázxolafüv tr) foaftiov t5c alcviov 
toc. To Óóé6 oua abro xaDreióvie; ol orgatiDrau. ánzÓ tc gout- 
xíac xatíÜeyro bu yv tj rixáÓu vov qagnuovOi ugvóg * xal &nío-9 
revoav xai atroi t) Occo. Kai ucetà. :ó. dogaálcac0ai tó oca rov 
paxapgiov [lapvovtíov zagayojua xaréAafov /uwxAguayóv róv fa- 
cuién ztgÓ to) abPróv ávayco5oa xai. cjuolóynocar tóv »xópuv 'Ty- 
co?v Xpiotóv, tà Ó? cióca .loxAgtiavoU. évoflovsav,. ' Ayavaxtjoac 
06 Ó AioxAgynavóg | éxéAcvoevr airoicz ánoxegadio0 rac é&y. atijj qj 
(oq* xai. ol'tog arioi. ééleoay. abPróv t» uagtvoíar 0d tg Ónuo- 
Aoyíag to? Xguovob. "Oco. Ó& FAafljov 1ó foaficiovr &ni toU  uaxagiov 


24, — ! Ótsva. V. 
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Ilaqvoviíov. eloi tà) ápiDuc) nevtaxóot tcocapgáxovra FE dvÓosc xal 

yvvaixec, oluvec exÀnoovóugoav vy»v dáqaorov t0. Ocob Baoutay 

£v XowrQ 'Inoo? tà xvoío Zuàv-: Óóu abt noína f$ óó£a xal 

rÓ xoároc xni jj xoooxóvgoi; obv tr llatoi xai 1 áyíq IIveóuau 
9 elc vovc alDvac 1v aiívov * duy. 


II 
LA PASSION DE S. Psorius 


En 1912, M. F. Wilhelm publia dans le Münchener Mu- 
seum, f. I, p. 185-214 (voir Anal Boll, XXXII, 305) le 
lexle jusque-là inédit de la Passion latine de S. Psotius, 
d'aprés deux manuscrits : 

M z Manuscrit de Munich latin 5554, du VIT |I X* 
siecle (plus haut, p. 123). Fol. 91-93 : Passio sancti Psotii 
episcopi. 

W -— Manuscril du prince d'Oettingen-Wallerstein à M ai- 
hingen, H. B. I. 2 (lat.) 4» 16, du XII* siécle. Fol. 93-96 : 
Passio sancti Psocii. 

Une nouvelle collation des manuscrits a permis de corri- 
ger quelques-unes des nombreuses erreurs du lexle. Il a 
fallu, en plus d'un endroit, recourir à la conjecture pour le 
rendre lisible. Nous avons eu la satisfaction de constater 
que plusieurs de nos refouches ont été approuvées d'avance 
par M. C. Weyman, dans un article qui ne nous élaitl point 
parvenu en lemps utile : Zu den Psotiusakten, dans Münche- 
ner Museum, (. I1 (1914), p. 337. Les legons proposées par 
ce savant ont été adoplées ou relevées dans l'annotation cri- 
tique. L'orthographe a été unifiée. 


Passio beatissimi Psotii episcopi !. 
1. Psotius et Gallinicus magni episcopi apud! Egyptum 


erant. Praedicabant enim verbum Dei per loca corri- 
gentes ecclesias ? et confortantes omnes qui audiebant 


LEMMA. —! Passio S. Psocli episcopi et martyris W. 
1. —' aput M. — eclesias M. 
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verbum Dei. Verba enim vitae egrediebantur ex ore eo- 
rum, admonentes ne parvum hoc tempus praesentis vitae 
fraudaret nos perennis aevi divitiis 3. 

2. Audiens autem JArianus iudex loci contrariam legi- 
bus suis doctrinam, iratus furore diabolico Diocletiano ! 5 
per epistulam ? retulit ita scribens : « Psotius? et Gallini- 
cus * magni provinciae huius episcopi 5, noluerunt * obe- 
dire * praecepto * tuo, sed et animant ceteros et confortant 
ne tuis legibus adquiescant ? ». 

3. Tunc imperator scripsit epistulam Ariano! continen- 10 
tem hunc modum? : « Diocletianus ? imperator Psotio et 
Gallinico, magnis in provintia episcopis, salutem. Si vultis 
obedire praecepto et ordinationi * meae, quam per epistu- 
lam designavi, et immolaveritis vivis imperatorum diis 
atque  adoraveritis eos, accipietis potestatem magnam et 15 
habitabitis in civitatibus et regionibus vestris, sin vero 
inobedientes fueritis, accipietis iudicium mortis. » 

4. Hanc epistulam Diocletianus ! veredario tradidit ?. 
Iussit ei ut per Aríanum praesidem daretur episcopis *. 
Qui accepta epistula ascendens fluvialem * navem venit 20 
in Thebaidem 5 et ingressus in civitatem, in qua sanctus 
Psotius erat, die sabbati vespere convocavit primos civi- 
tatis ad praetorium praesidis * et ostendit eis epistulam, 
quam miserat imperator. Tunc illi cum consilio praesidis * 
distulerunt * interim pro horae importunitate negotium. 25 

9. Mane vero inlucescente ! die dominico, adsumentes 
secum veredarium et epistulam venerunt ad ecclesiam et 
invenerunt fores domus domini clausas. Sanctus enim 
Psotius intus erat cum plebe agens matutina sollemnia ?, 


" * (nos-divitiis) spem aeternitatis W ; divitiis om. ed. 

2. — ! Dioclesiano M. — * epistulum M. — * Psocius W hic el 
plerumque. — * Gallenicus M. — *"episcopi//// M. —* prius nu- 
luerunt M. — ? prius obidire M. — ? precepti M. — ? prius et qui- 
escant M. 

3. — ! Mariano W. — ? modo//// M, prius modu. — * Diocly- 
tiano(u)s M. — * prius ordinatione M. 

4.—! Diocles(c)ano(u)s prius M.—? prius tradedit M.—"* episcopl////s 
M. — * WEYMAN ; pluvialem M, W. — * Tibaidem M, corr. supra lin. 
Te. — * preses M. — " presidi////s M. —* corr. prius destulerunt M. 

9. — ! inluciscente M. —- ? sollempnia corr. M. prius solempnía. 


—)U  — 0 e — a ———— 5 b——Máá, a — MÁÀáó a, BEDA a mens me p -———— — pn———RRá "AR S ZA UU ^md summ - 
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nichilominus in spiritu sancto agnoscens, persecutores stare 
pro foribus. Peractis? igitur matutinis festinavit ianuam 
ecclesie * aperire in nullo volens dare occasionem. 
6. Egressus igitur vidit cives et militem, qui ab impe- 
5ratore missus juerüts stare ante ostium ecclesiae !. Qui 
cum salutatus? ab eis resalutasset, audit?a veredario : 
« Diocletianus * imperator scripsit ad te. » Cui Psotius ita 
respondit : « Quid enim habet mecum * Diocletianus, 
ut scribat ad me?» Et cum legisset ei  veredarius 
i0epistulam, tacuit sanctus  Psotius * ad breve  agitans 
caput ? suum ; erat enim in senectute sua decorus nimis 
et gratus, utpote? quem conforma ? natura !^ et De 
gratia decorabat. 
7. Et respondens post silentii ! moras sanctus episcopus 

15 dicit veredario : « Rogo te, fili, aliquod * beneficium mihi 
praesta *. » Dicit ei veredarius *: «Pete quod vis; iuxta 
vires meas non negabo quod iubes. » Dicit ei sanctus 
episcopus: « Volo ut mihi crastinum diem concedas, et 

. post hunc imple, quod tibi praeceptum est. » Dicit ei vere- 

20darius: «Si una tantum dies interest, facio quod vis, 
dummodo ne me ultra retineas 5. Nosti enim me et ipse 
sub potestate maiorum agere.» His episcopi petitionibus 
veredarius adquiescens sustinuit usque in alium * diem, 
quia erat homo timens Deum. 

25 8. Sanctus itaque episcopus convocata omni! civitatis 
suae christiana * plebe?, tota die ac nocte non eos ad- 
monere et hortare cessavit, ne territi persecutionis pondere 
a fide Christi discederent, sed ut magis fidem suam in 
sinceritate * angustiarum * tempore demonstrarent. Quem 

S0tanta aviditate docentem populus audiebat, ut nullus eo- 


? per////actis M. — *corr. prius eccle M. 

6. —! eclesie corr. prius elisic M. — salutus M. — "audit ///// 
M.— * dioclis(c)ianus M.— 5 mecum habet W.— * om. M. — ' capud 
M, W. — * utpute M.— ? W, confurme M corr. a supra lin.— !? nature 
M, om. W. | 

7. —! prius selentii M. — * prius aliquid M. —* in ras. W, (m. p.) 
et non dioclesianum M. — * sanctus ed. — * prius reteneas M. — 
* corr. prius allo M. 

8.— ! omnem M. — * christianam M. — * plebem M. — * corr. prius 
senceritate M. — "corr. prius agustiarum M. 


Act. 20,28. 
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rum, ne parvulus * quidem infans, cibi vel? potus causa 
aut alterius necessitatis de ecclesia sit egressus ?, sed luge- 
bant omnes, quod tanto fíraudandi? essent doctore !9, 

9. Quorum lacrimis flexus sanctus episcopus dicit ad 
presbyteros et ad omnem clerum !: « Adtendite vobis et 5 
omni gregi. Confortate vosmetipsos ad conservandam in 
tempore adflictionis? fidem Christi, per quam redempti 
et renati estis, per quam sacerdotio et ministerio ? in Dei 
ecclesia honoramini. Aedificate doctrina et moribus vestris 
fidem Christi sanguine * congregatam et vobis pro Christi 10 
amore subiectam, ne 5 inveniamini rei in diem * iudicii 
perditionis * alterius. » 

10. Illi autem responderunt ei dicentes: « Et putas, 
pater, invenire nos similem tui, qui nos tam sincera di- 
lectione gubernet, qui nos ita exemplo ! et verbo aedificet? » 15 
Hloc et viduae, hoc et nobiles civium, hoc totus simul 
populus conclamabant dicentes : « Cui nos pater dimittis ? » 
lI:t prosternentes se coram eo ?cum lamento dicebant :. 
«Damus pro vita tua totum quod possideamus ?; tu tan- 
tum de ecclesia ne recedas ; nos damus responsum pro te. »20 

11. Ad! quos ille: « Nolite, ait, filii, retinere me. Ad 
Dominum enim vado. Vivit dominus meus lesus Christus, 
quia totos vos et animo et absque? discretione diligo ; 
sed plus amo?* dominum meum lesum Christum, qui 
pro me, non ut vos offertis possessiones aut aurum, sed25 
semetipsum obtulit morti ; quem et desidero iam videre ; 
sed videre eum non potero, nisi, quomodo ille pro me, et 
ego pro ipso moriar. Sed et hoc sapere debetis, quod. non 
absque tribulatione civitatis vestrae eritis, si me retinue- 
ritis . Sj autem 5 ad Christum abiero et ad praesens30 
vobis quies conceditur [et ?] ab his, qui occasionem quae- 


6 parvolus M. — ? et W. | 
* aggressus W. — * corr. prius fraudati M. — !o doctori ed. 
9). — ! plebem W. — ? afflictionis W. — ? mynisteri ////o M. — 


* sanguinem M. — 5 nec M. — * (rei in diem) in ras. W. —- ? p //// er- 
di////tionis M. 
10. — ! exempla W, corr. 0 supra lin. — ?* corr. prius ea M. — 


3 corr. prius possedeamus M. 
11. —! corr. prius a M. —* cum W. —* corr. prius animo M. — 
* retenueritis M. — 5^ om. W. —* del. WEYMAN. 
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runt praedandi? et in timore domini maius proficietis, 
cum pro vobis attentius * et sincerius supplicare domino 
coepero. Nolite ergo me retinere *, quia, quod facio et !o 
pro vobis et pro me facio. Sed quoniam dies iam inlu- 
9cescit et hora sponsionis nostrae apud ? veredarium instat, 
offeramus oblationem Deo. Communicemus mysteriis do- 
minicae passionis, et ita procedam ad testimonium  Chris- 
ti. » 

12. Haec cum dixisset, induit se vestimentis festivis, 

lUin quibus consueverat ! sacramentorum sollemnia celebrare 
et oblationem Deo offere ?, ac sic? communicavit plebi. 
Consummato igitur religionis officio, stans in conspectu 
Domini sic oravit : « Domine Iesu Christe, unice Dei filius, 
sancte ex sancto * genite, qui regis * me a iuventute ? 

lómea in timore tuo, qui liberasti me semper et evadere * 
fecisti causas peccati, rogo te, custodi filios meos, popu- 
lun tuum in veritate tua, ne praevaleat adversus * eos 
temptatio, sed pietate illa qua a te * redempti !^ sunt, 
custodiantur in aeternum, ut nominis tui virtus in hac eos 

ZU unitate conservet. » 

13. Finita itaque oratione, cum procedere coepisset ab 
ecclesia !, occurentes milites rapuerunt eum et posuerunt 
in navem atque duxerunt? ad praesidem Arianum 3. | Ve- 
redarius autem ille, qui erat homo timens Deum, in prae- 

29senti stabat * agens curam, ne quid sancto episcopo ? 
impius * iudex iniuriae publice inrogaret ^, sed hoc tan- 
tum in illo ageret ?, quod imperator ? praeceperat. 

14. Iudex ergo, cum illum ! vidit, ait ad eum : « Tu es 
Psotius, magnus in provincia ista episcopus ? » Psotius 


' praedandi WEvMAN, predamnati W et corr. M, — * adtentius M. 


— ? corr. prius retenere M. — !» om. W. — aput M. 
12. — ! consuerat M. —? supra lin. W. om. M. —? (ac sic) atque 
M. — *sancto//// W. — ^ reges M. — * iuvente W. — ? evadere 


WEYMAN, eradere codd., (er) in rasura M. — * adversum corr. M. — 
? ta. corr. te M. — !? prius redimpti M, 

13. —! corr. prius ecclesiani M, ecclesia //// W. —? corr. prius 
duxorum M. —? (et - Arianum) om. W. — *corr. prius stabant M. 
— corr. prius episcopi M. — * inpius M. — ? in //// rogaret W. 
* agere M. — ?* inperator M. 

14. — ! corr. prius illo M. 


Is. 48, 10. 
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respondit : « Ego quidem sum Psotius?.» Praeses dicit * : 
«Domini nostri * imperatores per epistulam suam hono- 
raverunt te, quod et ego praeses 5 facere curabo. » Cum- 
que eo praesente lecta fuisset epistula, praeses ad eum 
dicit: « Audisti, quid domini imperatores * iusserunt * ?5 
Adquiescere debes praecepto, ut possis honoratus vivere 
et securus 9. » | 

15. Episcopus ei respondit : « Sufficiat tibi inepta suadere x 
voluisse. Sapiens? homo cum mensura ?et pondere iuxta 
personam loquitur audientis; sicut * scriptum in chris- 10 
tianorum * legimus libris 5, sapiens vir scit quod ex ore 


eius procedit, unde te scire? volo, quia non sacrificat 


Psotius. Sapiens est valde per Dei gratiam Psotius. A 
iuventute sua Deo servire novit, sacrificare non didicit * ; 
Psotius * creatorem omnium in cultibus honorare consuevitis 
non mutare? in? insensibiles creaturas. » 

16. Arianus ! dicit: « Ausculta ?, o Psoti?, consilium et 
sacrifica, ut appareas sapiens. Nec enim puto te ignorare 
esse apud sedem nostram supplicia; et cave ne cum ea 
rebus coeperis experiri, superatus dolore non sine con-20 
fusione facias quod ante tormenta rogatus contemnis. » 
Episcopus sanctus respondit: « Et pro viribus, Domino 
auxiliante, si placet, senties * me « firmiorem exire 5 5 
ex * illis. Scriptum est. enim : excoque ' argentum, et 
invenies * illum ? purum totum. Christianus sum, duplicis 25 
sententiae non sum.  Adhibe ergo, ut vis, et conflatione 
tormentorum proba argentum Christi. » : 

17. Tune iratus praeses iussit exhiberi eculeum, ut eum 
suspenderet. Inruens autem veredarius ille miles, tenuit 


3 Spotius W. — ? dixit W. — 5 om. W. — 5 parlim in rasura M. 
€ om. M. — corr. prius iusserint M. — * securos M. 

15.—! WEYMAN ;sua dare M, W — ? sapiens Jil] M. —* corr. prius 
mensara W. —*sic et M, W. —"* ehristiarum M. — * lybrís M. — 
' (te scire) audire te M. — * corr. prius dedicit M. —* Spotius W. 
— 1o mutaret M. — !! om. M. 

16. —! Adrianus W. —? corr. prius absculta M. —? pso W, tii 
supra lin. corr. — * sentiens M. — " firmiorum exire scripsi, om. 
M, W.—* in ras. W, et M. — ' parlim in ras. W. — 3 inveniens M. 
— * illum M. 
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episcopum ! sanctum et dixit ad iudicem : « Non tibi licet 
contra praeceptum imperatorum facere ei iniuriam. Do- 
mini enim mori eum iusserunt, non ? cruciari. » Tunc prae- 
ses iussit referri eculeum ? et dicit ad episcopum sanctum : 
$5« Ne putes, quia tenuit me ipse, deesse iudiciis * nostris 
alia genera tormentorum, quibus absque iniuria publica 
erucieris 5; sunt nobis et alia argumenta. » Sanctus epis- 
eopus respondit : « Fac cito * quod vis. » 
18. Et statim praeses iussit eum recludi in cella angusta, 
10plena liquido fimo !, usque ad dies decem ? ieiunum, ut 
evisceratus inedia, fetore sordido necaretur. Post decem" 
vero dies fecit cellulam, aperiri et invenit eum sanum et 
validum. Dicit ad eum: «Certe sensisti esse apud? iu- 
dices secreta supplicia. Nunc ergo sacrifica. » Episcopus * 
15respondit : « Stulte et miser, aestimas laborem mihi inferri 
per haec. quae excogitas, quia ignoras me spontaneis pro 
amore Christi laboribus ab infantia mea  exercitatum 5. 
Tibi autem non dubito * durum videri, qui delicate et 
molliter vivis. » 

20 19. Iratus itaque iudex iussit eum in ipsa iterum cella 
recludi!, adiecto asinorum fimo recenti et signata manu ? 
sua cella per dies quindecim relinqui. Cumque eum edu- 
Xisset, reclusit et tertio sex diebus, et cum implesset XX 
et unum diem? in stercore illo ieiunus nichil prorsus cibi * 

25vel potus accipiens, iussus exhiberi stetit pro tribunali 
vidente populo et admirante vultum eius 5; etenim toto 
corpore tam laeto atque odorato erat, ut inter lautas epulas 
ac flores roseos adcubasse crederetur. 

20. Arianus ad eum dicit : « Videris mihi furtivis sapi- 
3inatus cibis. Nam unde est quod de clusura tam laetus 
egressus es ?» . Episcopus respondit : « Stulte et miser, qui 
nec quod loqueris ipse intelligis . Si sub tuo signaculo 


17. — ! episcopi M. — * prius con M. — ? prius aeculeum M. — 
— * prius iudicis M, W. — *cruciaris M, W. — * (fac cito) facito 
M. 

18. — ! corr. prius femo M ; (plena-fimo) om. W. — prius decim 
M. —* apud //// W. — *e////ps M. — *corr. prius excitatum 
W, M. — * corr. prius dobito M. 

19. — ! prius reclaudi M. — * prius monu M. —* prius dies M. — 
! cipi M. — ^ om. W. — * ita prius M, adornato corr., et W, 


Matth.7,6. 
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clausus fui, manducare unde habui ? Quare non advertis 
illus me gratia sustentatum, pro cuius nomine et doctrina 
haec patior ? Ipse enim Deus noster per scripturas suas 
nos docuit credere, quod non in pane solo vivit homo, 
sed in omni verbo quod procedit de! ore Dei. Unde et 
me debes credere humanis hactenus carentem ? subsidiis, 
non cibo furtivo, quod manu hominis ministratur, sed 
verbo Dei refectum, quod et veteres sanctae historiae ? 
referunt * «de 5» quibusdam Deo fideliter servientibus 
viris et amore flagrantibus 9, pro divinarum: rerum contem- 
platione * ieiunia * quadragenis diebus ac noctibus cibi et 
potus absque detrimento corporis detulisse. Qua virtute 
immo gratia et me vellem ? credas hoc ieiunium sine labore 


corporis tenuisse. Et licet tibi haec sancta non sit dignum 


ingerere, secundum illud : Nolite dare sanctum !9 canibus, 
lamen pro opportunitate ipse certissimae rationis incipias 
capere aliquando quod sanum est. » 

21. Arianus dicit ad eum: «Ergo secundum te ego ! 
canis? sum ? » Episcopus sanctus ? respondit : « Plane, et 
peior ^ cane. Nam canes agnoscunt proprium dominum, 
tu vero et imperatores tui non agnoscitis factorem *? ves- 
trum. » Audientes populi haec 9? sancti episcopi dicta ex- 
clamaverunt dicentes : « Unus et verus est Deus ? christia- 
norum quem colis?, pater Psoti?.» Tunc officium ad 
iudicem dicit : « Domine- praeses, da cito sententiam in 
hominem !?^ istum HH, ne tumultus ? adversum reges ? in- 
crescat. » Et continuo iussit eum educi foras et capite 
caedi. 


20. —! ex M. —?* carcerem W. — ? corr. prius istorie M. — * om. 


5 


10 


15 


20 


W.-—— * om M, W. — ieiuniis W, ieiunis W ; flagrantibus hoc 


loco restitui, cf.5. —" contempblatione M. — * flagrantibus M, fraglan- 
tibus W ; ieiunia scripsi hoc loco, cf. 5. Locum ita restituit WN'Ev- 
MAN : referunt « de » quibusdam... viris et amore ieiunii... fla- 
grantibus « eos » quadragenis... noctibus cibi et potus « gusta- 


tionem » absque d. c. distulisse. — ? velle M, W ; velim exspectes. 
—3o noli sanctum dare W. — 

21. — ! om. ed. — * prius canes M. — ?* om. W. — * prius praior 
M. — * ereatorem. W. — * om. W. — ?* deus est. W. — * coles eorr; 


M. — * Psotii W. — !^? homine M. — isto M. — ? prius tumultum 
M. — 9? prius regis M. — !* capita M. 
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22. Sanctus namque episcopus, audita sententia, edu- 
cendus iam foras vestivit ! se indumentis ?, quibus ? diebus 
festis ad offerenda Deo sacrificia utebatur, et ibat laetus 
ad caedis locum, sequente se uno puerulo * lectore floren- 

5te 5. Naniomnis reliquus clerus 5 eius occultus ipso iubente 
latebat. Puer ergo ille parvulus lector dicit ad eum: 
«Pater, quare his optimis vestibus voluisti nunc indui, ut 
ea tollat spiculator ? » Sanctus igitur pater Psotius ? epis- 
copus dicit ei: « Numquid haec vestimenta preciosiora sunt 

10 vestibus Christi, quae sibi ? carnifices !? eius partiti sunt ? 
Recede ergo a me, filiole; non enim tibi in hoc verbo 
consentio. Nam si homo tempore quo !! saeculares nuptias 
agit ornatur !? preciosissimis vestimentis, cur non ego in 
die voti mei et ad Christi thalamum ?? ingressurus preciosis 

15 vestimentis decoratus incedam ?» FEHaec cum explicasset !? 
beatissimus martyr, tacuit infans atque recessit. 

23. Ipse vero, cum ad locum felicis victimae pervenisset, 
sicut! a? plebis vocibus rogabatur, ut cibi aliquid, unde , 
detulerant, dignaretur accipere ? post XX et unius * dierum 

20jeiuniorum 5. Ille autem dicit ad eos: « Dimittite * me, 
obsecro, o filioli apud dominum meum Iesum Christum 
solvere tam devotum ieiunium. » Et cum fuisset dimissus 
a populo, tenuit eum carnifex, ut decollaret. 
24. Quem ipse sanctus rogavit, ut ei daret spatium quo 
250raret ; et inpetrata gratia! stetit in conspectu Dei et 
magna voce dicit : « Rogo te, Deus meus, proclude humani 
generis hostem ? ab imo? terrae usque ad summum eius, 
et pro hac plebe tua, quae prosecuta ob reverentiam no- 
minis tui honoravit me, extende, quaeso, manum * tuam 
30et protege semper atque custodi in fide religionis tuae 
voluntatem eorum 5, quia tu es Deus * solus, creator om- 


22. — ! festivit M, — * vestimentis W. — ? que M. — * pueroula 
M. — 5 Florente ed. — * prius clurus M. — * ego M. — * Psotiius 
W. —- * sibe corr. M. — !? carnefices M. — !! prius quos M. — '? orna- 


tor M. — ? talamum M. — !*expoliasset M, W ; expolisset ed. 

23. —! sanctus ed. —* corr. prius e M, W. —? accepere M. —- 
* (et unius) uno M, W. — *5spatio ed., ieiunio M, W. — * dimittete 
M, corr. prius dimitte W. 

24, — ! spacia W. —! om. M. —* a summo M, W. — * manuum 
M. — * meorum W. —* om. M. 
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nium, qui amas animas. Deprecor. pietatem tuam, qui 
pascis omne quod spirat, Deus meus, ut dirigas viam 
meam ' venientis ad te. Angelus tuus sanctus deducat 
puerum tuum, donec perveniam ad pacem tuam. Suscipe 
Domine, orationem meam cum pace in hoc  novissimo5 
die vitae meae. » 

25. Adhuc autem illo orante, venit Hermes spiculator 
et tenuit eum manu nec dimisit orationem finire !, sed 
tractum ad se urgebat dicens: « Veni, dimitte me, ut 
vadam.» Omnis autem populus, cum vidisset eum trahi 10 
ab spiculatore, dolentes ingemuerunt . Respondens vero 
sanctus episcopus dicit ad Hermen: « Eamus quo vis, ho- 
mo, effusor sanguinis iusti *; doleo tibi, miserrime et in- 
felicissime hominum ; nec suasione verborum nec voluntate ? 
parentum horrescis *? » Et his 5 dictis genua in terram !? 
posuit orationemque ad Dominum fudit et sic gladio per- 
cussus migravit ad Christum, qui cum Deo patre * et 
Filio et Spiritu sancto * « vivit et regnat in saecula sae- 
culorum. Amen.» 


25. — ! finere M. —* iuste W. — ? voluntates M. — * orrescas M. 
— * hys M. — * hic des. M. — ? hic des. W. 


^ 


III 
L4 PassioN pk S. DiosconEe 


Le manuscrit de la Bodléienne Fell 3, sur parchemin, 
de 120 feuilleis, 0m, 33 x 0,23, écriture du XII* siécle, con- 
lient, avec d'aulres Vies de saints, fol. 24-25: la Passio 
Dioscori, BIIL. 2203 e. Nous relevons les variantes de cel 
exemplaire sur le texte de l'édilion, Anal. Boll, t. XXIV. 
Le premier chifÍre indique la page, le second la ligne. 


Passio Dioscori martyris qui passus ést in Egipto 
| et fuit curialis XV kl. iul. 


322. 3. Adstante Dioscoro curiali qui appellatur ano 
quinoblitone — 5. curatur — 6. eum quasi — 8. ad meam 
devotionem — 10. lecta sunt — Dionectu 
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323. 2. tue sinceritatis — 5. obaudi preceptum — 8. solo 
Deo — 9. cui Deo tu immolas — 10. dixit soli vero Deo 
— 15. Dionecta iudicio — et obaudi precepto dominorum 
nostrorum augustorum Cesarum. — 17-20. non immolo 
huius modi (regibus neque huiusmodi in marg.) sequor sed 
habeo regem meum celestem Christum Iesum filium Dei 
qui venturus est in mundo iudicare vivos et mortuos qui 
regnat omni regno mundi et in secula seculorum, illi 
enim 

324. 2.religioni deserviunt — 5. corpus meum -—— 8. in 
hunc mundum — 9. cum venerit (prius veniret) — 14-16. 
sed cum vocatus sum a Christo et ego accessi ad adventum 
eius ut ego glorie////|r in gloria — 17. calefieri ferramenta 
— 18. a duobus Íf//|/er(r)amentis — non sentiret 

325. 1. iussit illi applicari — ardens et cum tetigisset — 
24. tanquam rorem hiemalem — 3. quia ignis tuus potest 
me torquere — 5. iube loqui — 7. non. meminis trium — 
9. regis ex toto nocere — 10. michi — mollescat — non 
est paratum in hac — 11-12. non sed spiritus — 12. ipsum 
lesus — 13. sed etiam vocatos ab eo in illo remuneret — 
18. reddo rationem in hoc quo sicut per 

326. 2. vivificamur — 4. non sed — 5. mentem ac — ob- 
serva in cena huius mundi — 6. quam in sua iussa sunt — 
Paulus est factus novissimus — 7. suavis est pre multos 
— 9. solo Deo — 10. virtutes omnibus apparentibus prius 
bis scriptum — 11. est incorporata — 13. obaudierat — 
15. Deum enim vivo — 16. abducere 

327. 1. persuadere mihi non potest — 6. contumaciter 
— 8. corde hic veni — 11. hic accessi — 14. inclusos et non 
— 16. ago tibi non et gratia nec tormentis que mihi a 
te offeruntur gratias Deo meo — 17. hunc certamen prava 
enim — 18. (dei) di — 19. biduo spatium ut convertaris — 
21. Dioscorus dixit huiusmodi eruditio corporalis est spes 

328. 1l. magna est que diligit volentem. — 2. (vitam) ve- 
nire — 5. dixit — per singulis — 6. locis — 11. adtendens — 
12. clamabat dicens — 13. deus caeli — questionarium — 
15. questionarium lumen — 16. nocescere eum potuit — 
20. vincentem lumen 

329. 1. Culcianus dixit immola — 2. recede ab stultitia 
—3. Dioscorus dixit quia stultitia huius mundi confundit 

Anal, Boll, XL. — 23. 
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sapientes —— 4-6. intelligis philosophorum eruditio gloria est 
huius mundi Christi autem lesu sempiterna gloria est qui 
susceperit illam erit in gaudio in secula seculorum et 
angeli Dei pacifici. — 7-8. Culcianus dixit si filius lectoris 
es da codices propter commaciam (sic) enim tuam huc 
missus es — 11. vellite — 12-13. hoc ego enim exspecto 
gaudium in quo vocatus sum ut — 13 provocem venire — 
14. scriptum michi est de te — 15. in domo tua et si — 
16. honorem praestabo tibi : 

330. 1. ut ab eodem — 2. proposito credam adeo quid tu 
— 3. timorem veni huc — 4. cognosco hoc est ut — 5. Deo 
meo lesu Christo — 6. infamiam — 7. tibi praesto quia 
— 8. non est infamia —- 9. multa autem est prevaricationis 
et obaudire preceptum (bis scriptum) Dei. 


— ————————- a-—— —— ———— o ji ALL CL 


INDIEN HAGO GRAPTEEQUE 


Abachiron — Ischyrion 105. 

Abadiou ep. Antin. 98. 

Abadious — Dius 100. 

Abadir — Apater. 

Abakerazoun - Cragon. 

Abakragoun — Cragon. 

Abalitos, Aballos — Anatolos 96. 

Abamoun ( Pamoun ) 108. 

Abanoub. Vid. Anoub. 

Abatalas — Anatolos 96. 

Abba Harsios — Horsiesi 107. 

Abbacyrus — Cyrus. 

Abchai 110. 

Abchai 106. Vid. Petrus. 

Abchai et Didra 106. 

Abdal-Masih 107. 

Abion 112. . 

Abiroum — Piroou. 

Ablabios, Ablanios — Apollonius 
101. 

Ablana — Blana 107. 

Abntra 99. 

Abnoub — Anoub. 

Abou Bifám — Phoebammon 108. 

Aboukir — Cyrus. 

Abou'l-Arah 109. 

Abraham 110. 

Acculus — Aquilinus 73. 

Achillas 63. 

Acourios 98. 

Adrion 73. 

Aecaterina 114, 115, 85, 35, 121, 
124. 

Aedesius 20, 28, 29, 30, 81, 82. 

Aemilianus 45. 

Agapius 102, 103. 

Agapius 103. 

Agatha (Agathon) 93. 


Agathon 46, 49. 

Agathon 74. 

Agathon (Agatha) 93. 

Aghais — Agapius 103. 

Agrippa 73. 

Alexander 15, 30, 84, 89. 

Alexander 19, 30, 81, 102. 

Alexander 30, 90. Vid. Patermu- 
thius. 

Alexander diac. 69. 

Alexander (varii) 14, 59, 69, 74. 

Alfazuli v. 102. 

Amantius (Armatus) 49. 

Ammon 25, 30, 62, 63. 

Ammon 46, 47, 49, 50, 68. 

Ammon 19, 30. 

Ammon 105. 

Ammon 111. 

Ammon ep. Latop. 97. 

Ammon lect. 70, 71. 

Ammon et Sophia 105. 

Ammon in Teneto 112. 

Ammon in Chabrá 93. 

Ammon Antinoi 107. 

Ammon - Thaumasius 36. 

Ammonarium 195, 30. 

Ammonius — Ammon, ÁArmmnoun. 

Amoun - Ammon. 

Amouna 93. 

Ampamon - Apamon. 

Amsdh - Imsáh 97. 

Ananias 97. 

Anastasius 66, 86. 

Anatolius 99, 128. 

Anatolos 96. 

Andoubita, Andounina - 
ninus 108. 

Andreas (varii) 74, 83, 94. 


Anto- 
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Andronicus 83. 

Andropelagia 83. 

Anoub 101,107, 109, 111, 128, 138, 
139, 141, 145, 148. 

Antheria 33. 

Anthimus 96. 

Antira — Abnira 99. 

Antoninus 34, 75, 90. 

Antoninus 66, 86. 

Antonius e Bena 108. 

Antonius ep. Thmuit. 103. 

Antonius — Antoninus 86. 

Apamon — Ammon 59, 105, 107. 

Apater et Herais 94, 109, 112, 128, 
137, 138, 139, 142, 145. Cf. A- 
ter ? 

Apatil 108,128, 139, 140, 141, 143. 

Aphrodisius 73. 

A poli 101, 109, 128, 137, 143, 148. 
Vid. Iustus. 

Apollo (varii) 68, 71, 74, 111. 

Apollo — Apoli 101. 

Apollonia 12, 30, 90, 127. 

Apollonius 34, 85, 88, 90, 101, 114, 
115, 116, 128, 138, 151. Vid. 
Philemon. 

Apollonius 54, 55, 56, 59. 

Apollonius 89. 

Apollonius 96. 

Apphianus 20, 28, 81. Vid. Ae- 
desius. ' 

Apsada (Ibchada) 99. 

Aqulla 16. 

Aquilinus 73. 

Aradus 71. Cf. Aratus. 

Arapion — Orobion 623. 

Arapollo — Horapollo, 

Arator 46. Cf. Aradus. 

Aratus presb. 71. 

Arbasius, Orbasius 49, 

Archelaus 95. 

Ardáma 106. 

Arenus diac. 73. 

Ares 19, 30, 80. 

Arestus ep. 76. Vid. Aristion. 

Ari 109, 128, 130, 138, 139, 140, 
145, 146, 148. 

Arion 59. Vid; Orion, 


Aristion ep. 76, 82. 

Ariston 65. 

Aristus 71. 

Arius, Ariusus, Arrius 55, 56, 59. 
Cf. Orus, Horus. 

Armatus 49. 

Arphasius — Horpresius 49. 

Arrianus 85, 102, 115, 138. 

Arsenius 97. 

Arsenius 103. 

Arsenius Aethiops 104. 

Artion 112. 

Asbah 97. 

Asclas 85, 88, 100, 115, 124, 128, 
138. 

Asi 106. 

Assira — Abnira 99. 

Asterius 126. 

Ater 15, 30. Cf. Apater ? 

Athanasia 101. 

Athanasius in Clysmate 117, 118. 

Athanasius et Irene 95. 

Athenogenes 65. 

Athom. Vid. Piroou. 

Atrasis ( Atráis) 95. 


Babylas 65. 

Bacchus 97. 

Baghám 98. 

Bahour 97. 

Balbos — Balisos 102. 

Balisos 102. 

Banikarous — Panekyris 98, 99. 

Banouf 97. 

Baraclas 106. 

Barphourios — Porphyrius 101. 

Barsanuphius 105, 108. 

Basila 73. 

Basilides 9, 30, 59, 94, 101, 128, 
131, 137, 139, 142, 145. 

Basilissa 86. Vid. Iulianus. 

Basilissa 93. 

Basilius 101. 

Basmantah 110. 

Bassa 51, 53. 

Bassianus 49. 

DBassion — Bassianus 49. 

Bassus et Sarapion 69. Cf. Besas. 
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Bastamon, Bastamonius, Basta- 
mius 46, 49. Cf. Bessamonius. 

Batamon v. 105. 

Batlán 107. 

Bchai Anoub 106. 

Begouch 100. 

Behnám 97. 

Belerades 75. 

Berchenoufi 112. 

Besas 15, 30, 69, 124. 

Bessamonius 45. Cf. Bastamon. 

Bessarion 56. Cf. Bessamonius. 

Bibus 83. 

Bidába ep. 107. 

Bifüm, Bifamoun -— 
mon 100, 104, 108. 

Bimá — Epime 107. 

Biman — Poemen 110. 

Bina et Banaou 96. 

Bisoes — Abchai. Cf. Pisoes. 

Bistai 97. 

Bitmolaos — Timolaus 102. 

Bitra — Matra 109. 

Blana 107. 

Bnamen -— Poemen 110. 


Phoebam- 


' Boctor — Victor 111. 


b 


Boulá et Salfaná 98. 
Bou Nadil Nadil 110. 
Broufonios — Porphyrius 101. : 


— 
— 
— 


Calliataous (Calliopius ?) 102. 
Callimachus 135. 

Callinicus 98. 

Calodote 83. 

Candidianus 42, 53, 60, 121, 123. 
Candidus 43. 

Castor 62, 64, 77. 

Castulus 67. 

Catarina - Aecaterina. 
Cattidius, Cattidianus, Sobel 90. 
Celleus 63. 

Celsius, Celsus 66, 86. 

Cendeus 43. 

Cenron 50. 

Chabas 99. 

Chamoul 104, 112, 128, 138. 
Chanazoun 95. 

Chenetóm 95. 
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Chenoufe 94. Cf. Chnoube. 

Chenousi (Sousita) 105. 

Cheremon 16, 17, 30, 84. 

Chiron 64. 

Chnoube 95, 110, 128.Cf. Chenoufe. 

Chnoudi — Sinuthius. 

Christodorus 110, 128. 

Claudianus 51-54, 70, 123. 

Claudius 105, 111, 128, 137. 

Claudius — Claudianus 51. 

Cleopatra 84. Vid. Varus. 

Clericus 65. 

Clusius — Peleusius 71. 

Collecticius — Colluthus 69. 

Colluthus 33, 46, 69, 88, 104, 112, 
128. 

Cominius 46, 68. 

Copres 90. Vid. Patermuthius. 

Cornelius 93. 

Corona — Stephane. 

Cosman 1095. 

Cosmas et Damianus 96. 

Cotilas 106. 

Cotilas (alter) 106. 

Cradjon, Cragon 108, 111. 

Crisconus — Cosconius 67. 

Cronides 83. 

Cronion (Eunus) 15, 30, 84. 

Cumminius 46. 

Cyriacus 33, 46, 68, 111, 113. 

Cyriacus 83. 

Cyrillus ep. 61, 121, 122, 123. 

Cyrinus 77. 

Cyrion 49, 74, 75. 

Cyrus et Iohannes 31, 32, 86, 89, 
101, 106, 114, 121. Ct. A boukir. 


Dabamon v. 105. 
Dalasína 95. 

Damlahah 97. 

Danda — Dtdra 100. 
Dandar — Dendera 110. 
Daniel 20, 30. 

Dasyá 93. 

David cum fratribus 109. 
David 103. 

Demetrius et soc. 62, 64, 77, 78. 
Dendera (Dandar) 110. 
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Didra 106. 

Didymus 112, 128, 138, 139, 140. 
141, 143. 

Didymus 54. 

Didymus 46, 63. 

Didvmus. Vid. Theodora. 

Dimiana 111, 128. 

Dimidis -— Diomedes 93. 

Diodorus 51-53. 

Diodorus et l1hodopianus 72. 

Diomedes 93. 

Dionysia 15, 30. 

Dionysia — Dionysius 59. 

Dionysius 46, 49. 

Dionysius 83. 

Dionysius 59. 

Dionysius ep. Alex. 77, 84. 

Dionysius presb. 49. 

Dionysius Tripolit. 102. 

Dionysius et Callimachus 135. 


Djoore ( Gore ) 97,128,137, 143,146. 


Dioscorides al. Dioscorus 76. 

Dioscorus(varii) 30,46, 59,101,111. 

Dioscorus 50, 51, 53. 

Dioscorus lector 73, 74, 79, 123, 
324-27, 352-53. 

Dioscorus presb. 98. 

Dius 25, 30. - 

Dius de Baldjai 100, 128. 

Dius. Vid. Abdadiou. 

Domninus 65. 

Donatus 117, 119. 

Donatus 74. 

Dormientes VII 40. 

Dorothea 36. 

Dorotheus -- Diodorus 72. 


Ecaterina. Vid. Aecaterina. 

Ilias 20, 30, 77, 78, 80. 

Elias 19, 30, 30. 

Elias 74. 

Elias 110, 128. 

Elias 100. 

Elias ep. 97. 

Emmanis — Mammaea 65. 

Ephrem ex Akhmim 108. 

Epimachus 15, 30, 34, 84, 85, 89, 
104, 108, 114, 128, 154. 


Epime 78, 107, 111, 128, 138, 139, 
140, 143. 

Eraclius — Heraclius. 

Esculapius 98. 

Esi 101. Vid. Paulus Syrus. 

Eucharistus 78. 

Eudaemon 112. | 

Eudaemon (protomartyr) 110. 

Eudoxia 32. 

Eudoxia 110. 

Eugraphus 85. 

Eulogius (varii) 74, 97, 105. 

Eunaios, Eunanios 94. 

Euphrosyne 84. 

Euprepius 96. 

Eusebius 17, 84. 

Eusebius 97. 

Eusebius 101, 128, 137, 139, 142, 
145. 

Eustatius, Eustasius 78. 

Eutanius — Funaios 94. 

Euthymius 73. 

FEuticius 75. 

Eutropia 85. 


Faloukh 110. 

Faltaus — Philotheus 111. 
Faustus 16, 84. 
Faustus 25, 30, 34, 62, 83. 
Faustus 34. 

Felix 78. 

Festus 78, 89. 

Fougi — Mougi 108. 


Gaius 84. 

Gallicanus 127. 

Gemamal 97.  : 

Georgius 40, 113, 152. 
Georgius (varii) 95, 106, 111. 
Germanus 46. 

Germanus presb. 72. 

Ghabis — Agapius 103. 
Ghazal 102. 

Gore 128. Vid. Djoore. 
Gorgios (Gorgias) 55, 56, 59. 
Gurdonus - Gorgios 59. 


Halbánah — Heliana 110, 
Halfía 96. 
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Harakion 98. 
Harondah 110. 
Harouddj 97. 
Harous 97. 

Harsios 107. 
Heliana 110. 
Helias. Vid. Elias. 
Helladios ep. 105. 
Heraclides 8, 30, 59. 
Heraclides 128, 138. 
Heraclides 112. 
Heraclides ( — Raclida) 112. 
Heraclius 74. 
Herais 9, 30, 59. 
Herais 82, 84, 151. 
Herals 94, 112, 128. Vid. Apater. 
Hermogenes 85. 
Hermon 50. 

Hermon 97. 

Heron 15, 30. 
Heron 8, 30, 59. 
Heron 46, 63. 


Heron 50. 

Hesychius 25, 26, 31. 
Hierax 75. 

Hieronides — Cronides 83. 
Hippeas 46. 

Hor Antinoi 107. 


Hor ex Todj 112. 

Horapollo 76, 77. 

: Horapollo lect. 112. 

Horpresius 46, 49, 50. Cf. Horsie- 
sius. 

Horsiesius 49, 50, 107. Cf.Horpre- 
sius. 

Horus 46, 49, 56. 

Horus 49. 

Horus ep. 77. 

Hyperechius 55, 56, 60. 


Iacobus 111. 

Iacobus de Mangoug 110; 

Ibchada 99, 100, 111. Cf. EQUUS. 
Ieremias 20, 31. 

leremias 32. 

Ingenes 15, 31. 

loathes (— Zotas) 127. 

Iohannes 20, 31, 80, 81. 
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Iohannes 65, 88. 

Iohannes (varii) 93, 96, 89, 111. 
Iohannes Alexandrinus 127. 
Iohannes Antinoi 104. 
Iohannes in Assouan 110. 
Iohannes in Baramoun 109. 
Iohannes in Damanhour 106. 
Iohannes in Farmá 110. 
Iohannes Heracleensis 105. 

Iohannes e Phanidjoit 111. 

Iohannes et Symeon 107, 128, 138, 
139, 151. 

Iohannes. Vid. Cyrus. 

Ionas 49. 

Ioule 100. 

Irat — Ari 109. 

Irais — Herais. 

Irene 55, 56. 

Irene (Serenus ?) 60. 

Irene 95. Vid. Athanasius. 

Isaac ex Echmounein 96. 

Isaac ex Samana 108. | 

Isaac Tiphren.104,112,129,138-39. 

Isaias 20, 31. 

Ischyrion 15, 31. 

Ischyrion in Assiout 105. 

Isidorus 15, 31. 

Isidorus 129, 142. 

Isidorus (varii) 34, 63, 88, 

104, 109, 111. 

Isidorus Pelusii 102, 103. 

Iuliana 87, 90. Vid. Paulus. 

Iulianus 84. 

Iulianus 104. j 

Iulianus cum soc. V mille 68. 

Iulianus et Basilissa 66, 86, 89, 
117, 118, 121, 123. 

Tulius ex Agfahs 94, 95, 100, 101, 
104, 107, 108, 109, 131, 134, 
138, 139, 142, 143, 151. 

Iulius (Iulia) 48, 50. 

Iustinus 88. 

Tustus 32. 

Iustus 48. 

Iustus et soc. CMXXXV 108. 

Tustus, Apoli, Theoclia 101, 109 
128, 137. 

Iustus et Stephana 129, 140. 
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Kdou ( Kouah) 100. 
Kindos (Cendeus) 43, 44. 
Kradjon — Cragon 111. 


Lacaron 95, 129, 137, 142, 143, 
144, 146, 148. 

Leo et Paregorius 99. 

Leonides 7, 31, 55, 56, 59, 115 (?) 

Leontius 77, 83. 

Leontius 96. 

Leontius 75. 

Leontius Arabs 99. 

Leontius Tripolit. 40. 

Liaria ( Lilaria) 108. 

Licarion. Vid. Lycarion. 

Lilaria — Ltaria. 

Longinus 95. 

Lucius 31. 

Lucius 46, 49, 50. 

Lycarion, Martha, Maria 67, 86, 
124. 


Macar 15, 31, 84. 

Macarius Antiochen. 101, 107,129, 
131-134, 137, 138, 139, 140, 
142, 143, 144, 1406, 151. 

Macarius ex Fayoum 112. 

Macarius ep. Pchati 101. 

Macarius ep. T'koou 94. 

Macarius presb. 119. 

Macarius (varii) 83, 105, 111. 

Macrobius 129, 138, 139, 143, 146. 

Macrobius (Macarius ?) 101. 

Macron 112. 

Maharáli 99. 

Malchus 126. 

Mammea 65. 

Marcella 9, 31, 48, 59. 

Marcellinus 65, 89, 121. 

Marcianus, Nicander (Nicanor), 
Apollonius 54, 55, 56, 60, 87, 89. 
121, 122, 124. 

Marciontlla 86. 

Marcus 34, 78, 87, 103. 

Marcus et Marcianus 58. 

Maria 67, 86, 124. Vid. Lycarion. 

Maria Armenia 110. 

Marina 74. 
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Marinus 1260. 

Martha 97. Vid. Thecla. 

Martha 67, 86, 124. Vid. Lycarion. 

Martyres V 19. | 

Martyres VII ascetae 106. 

Martyres X 89. 

Martyres XXXVII 45-51, 
122, 124. 

Martyres XL Sebasteni 40, 106. 

Martyres XL 104. 

Martyres XL 72. 

Martyres CXXX 81. 

Martyres CLXXIV 98. 

Martyres DCCIX 106. 

Martyres XXX mille 110. 

Martyres in Esneh 99. 

Martyres in Khalouan 97. 

Martyres in Paahase 113. 

Martyres in Tone 113. 

Matra (Matar, Bitra) 94, 109. 
Vid. Metras. 

Maura. Vid. Timotheus. 

Maximus 50. 

Maximus presb. Alexandr. 74. 

Maximus presb. 112. 

Maximus e Vouchtm 112. 

Melitius 65, 66, 88, 89, 123. 

Meninon 65. 

Menaias 75. 

Menas 31, 78, 83, 85, 95,106, 108, 
113, 114, 121. 

Menas 97. 

Menas in Echmounein 101. 

Menelaus 74. 

Meneson 111. 

Menios presb. 75. 

Mercuria 15, 31. 

Mercurius 40, 93. 

Mercurius ex Akhmim 108. 

Metras 12, 31, 63, 94, 109. Vid. 
Matra. 

Michael 111. 

Migitia 63. 

Miletius — Melitius. 

Milites XL 98. 

Mnaman -- Poemen 110, 

Moniales XL in Assiout 101. 

Mougi (Fougi) 108. 


121, 
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Moui 129. 

Moyses Aethiops 106. 

Moyses ex Balkim 106. 

Moyses ex Psammaniou 112. 
" Moyses in Touna 106. 

Moyses lect. 49, 50. 

Moyses et Sara 110. 

MLyrope 88. 


Nabraha 108, 129. 

N adil 110. 

Nadra - Didra 106. 

Naharouah 95, 129. 

Nemesion 15, 31. 

Nemesius 62, 63, 64. 

Nemphidius (Nouphios) 76. 

Neopolis 72. 

Neotherus 62. 

Nestorius 135. 

Nicander. Vid. Marcianus. 

Nicephorus 53, 54. 

Nicephorus 51, 123. 

Nicetius 63. 

Nicetius ep. Vid. Demetrius. 

Nicodemus, Nicomedes 78. 

Nicolaus (— Timolaus) 102. 

Nilus 20, 31, 64, 77, 80. Vid. De- 
metrius. 

Nilus 32. 

Nimesa 112. 

Nimolaus ( — Timolaus) 102. 

Noub 107. Vid. Anoub., 

Nouphios presb. 76. 


Oeconomus (- Cominius) 46. 
Orion 46, 59, 62, 63, 68, 69, 76. 
Orion 112. - 

Orobion 62. 

Oropsis 63. 

Ortasius 50. Vid. Horpresius. 

Orus — Horus. 


Pabil 112. 

Pachomius 25, 26, 31. 
Pachymius — Pachomius. 
Paesis — Paisis. 

Paisis 19, 31, 81. 

Palsis 111. 

Palsis (Plesius, Plebius) 46, 49. 
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Palsis ex Touna 106. 

Paisis et Thecla 96. 

Pakene 113. 

Paleus. Vid. Demetrius. 

Pambon 55, 56, 59, 60. 

Pamim (- Poemen) 97. 

Pamoun et Sarmata 108, 129. 

Pamphalon 88. 

Pamphamer 88. 

Pana 112. 

Panegyris, Panekyris 98, 99. 

Panesneu 110, 113, 129, 138. 

Paniíscos 129. 

Pansius 46. Cf. Paisis. 

Pantaenus 74. 

Panterus 46, 50. 

Paor 32. 

Papas 46. Cf. Papias. 

Paphnutius 83, 87, 103, 104, 106, 
112, 117, 129, 134-136, 139, 
140, 142, 145, 149, 151, 328-43. 


Papias 46, 51-54. 


Paregorius. Vid. Leo. 

Parmenus 74. 

Passamon 49, 56. Cf.Bessamonius. 

Patermuthius 20, 31, 33, 64, 80. 

Patermuthius, Copres, Alexander 
90. Vid. Alexander. 

Paulus 81. 

Paulus 84. 

Paulus 46, 49, 50. 

Paulus 96. 

Paulus et Iuliana 87, 90. 

Paulus Syrus, Esi et Thecla 98, 
101. 

Paulus et Ptolemaeus 110, 129. 

Pecos 129. 

Peleus 20, 31, 80. 

Peleusius presb. 71. 

Pesus ( — Besas ?) 124. 

Petecus 46. 

Pethos diac. 112. 

Petrus 17, 31, 84. 

Petrus et Abchai 106. 

Petrus Abselamus 66. 

Petrus ep. Alexandrin. 12, 24, 25, 
73, 7/8, 96, 100, (106), 114, 121, 
312. 


362 LES MXMTYRS D'ÉGYPTE 


Petrus in Chabrád 93. 

Petrus (varii) 62, 65, 108, 129. 

Petsiris 112. 

Phileas ep. Thmuit. 21, 25, 26, 31, 
68, 85, 117, 123, 124, 299-314. 

Philemon 34, 85, 88, 90, 101, 102» 
114, 115, 121. 

Philemon 98. 

Philippus 106. 

Philippus et infantes X 735. 

Philoromu; 21, 31, 42. 43, 533, 60, 
66, 67, 68, 117, 121, 123, 124, 
299-31 4. 

Philotheus 33, 99, 111, 113, 129. 

Philotheus ex Pemdje 112. 

Philoxenus 32. 

Phoebammon (Bif[ám) 33, 100. 
104, 105, 108, 113. 

Pierius 34. Cf. Potamon. 

Pihop diac. 112. 

Pihour 99. 

Pinutus 46. 

Piroou el Athom 129, 139, 140,143, 
148. 

Piscatores LXXXIV 135. 

Pisoes 111. Cf. Bisoes. 

Pisoura 93, 99, 129. 

Pistauros ( — Salíib) 111. 

Pithos 111. 

Pitimons 69. 

Pius 62. 

Ploou 111. 

Plutarchus 8, 31, 59. 

Poctor — Victor 96. 

Poemen (Biman, Bnamen, Mna- 
man ) 110. 

Poemen ( Pamim) 97. 

Polyeuctus 42, 53, 60, 121, 122, 
123. 

Porphyrius 101. 

Potamiaena 9, 23, 31, 45, 590, 89. 

Potamon presb. 46, 50. Cf. Pie- 
rius. 

Priscus 126. 

Promos 19, 31, 50. 

Proteas, Protheus 406, 47, 68. 

Psoios 33. 

Psom 32. 


Psotius ep 98, 100, 111, 113, 123, 
129, 149, 314-24, 343-52. Cf. 
Ibchada. 

Ptolemaeus 15, 31. 

Ptolemaeus 110, 129. Cf. Paulus. 

Ptolemaeus 100. 

Ptolemaeus 112. 

Ptolemaeus Antinoi 97. 

Ptolemaeus in Damanhour 106. 


Quanalangous 94. 
Quinta 12, 31. 


Raclida — Heraclides 112. 

Rafiqua 93. 

Recumbus 406. 

Rhodopianus (Rodacianus)72. V id. 
Diodorus. 

Homanus 96. 

homanus 46. 

Romulus 102. 

Rufinus 74. 


- 


Sabinus 02. 

Sabinus 87. 

Sacerdos 33. 

Sahous ep. 94. 

Saifana (Salfana) 98. Vid. Bould. 

Saltib (— Pistauros) 111. 

samuel 20, 31. 

Sara. Vid. Moyses. 

Sarabamoun — Sarapamon. 

Sarah 97. 

Sarah 103. 

Sarapambon (Sarapamon) 83. 

Sarapamon 96, 100, 129, 139, 142, 
145, 146, 148. 

Sarapamon 111. 

Sarapion presb. 77. 

Sarapion 13, 31. » 

Sarapion 100, 129, 139, 144, 145. 

Sarapion 62, 63. 

Sarapion 65, 89. 

Sarapion 70, 71. 

Sarapion 75, 90. 

Sarapion (varii) 46, 50, 51, 76, 883, 
112. 

Saraplon 69. Cf. Bassus. 
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Sarapion et soc. 124, 126. 
Sarmata. Vid. Pamoun. 
Sarmatus (Armatus) 49. 
Sarous 97. 

Saturnilla (Saturninus) 46. 
Saturnina 50. 
Saturninus 46, 49. 
Saturninus 72. 

Saturninus 76. 

Savinus - Sabinus. 
Selenias 55, 56, 60. 

Senes XLIX in Scete 100, 101. 
Serapion — Sarapion. 
Serenus 8, 31, 59. 

Serenus 9, 31, 59. Cf. Selenias. 
Serenus 32. 

Sergius 40, 93, 113, 118. 
Sergius 111. 

Sergius ex Alfhribi 101, 109, 142. 
Sermata 46. 

Sia — Sina 103. 

Sigoum 110. 

Silenus 560. 

Silvanus 72, 73, 81. 

Silvanus 63. 

Stlvinus (Silvianus) 63. 

Sina 102, 103. 

Sinuthius 107. 

Sinuthius ab. 37. 

Sinuthius in Behnesa 102. 
Sinuthius e Bouasti 112. 

Sirus (Horus) 77. 

Sisinnius 75, 103, 129, 137. 
Sisinnius 112. 

Solochon 88. 

Sophia 105. Cf. Ammon. 
Sophronius 95. 

Sousita ( Sousti, Chenousi ) 105, 
Stephane 135. 

Stephane. Vid. Iustus. 
Stephane. Vid. Victor. 
Stephanus 88. 

Straton 83. 

Susanna 89. 

Susanna et filli 94. 

Symeon ex Tapcho 112. 
Symeon ex Thoóu 112. 
Symeon. Víd. Iohannes. 
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Tadros (- Theodorus) 94. 
Tarcisius 68. 

Taríma 110. 

Taurinus 76. 

Thaumasius ( - Ammon) 36. 
'Thea 81. 

Thecla 93. 

Thecla 101. Vid. Paulus Syrus. 
Thecla . Vid. Palsis. 

Thecla et Martha 97. 

Thecla et Mougi ( Fougi ) 108. 
Theocle 83. 

Theoclia 101. Vid. Iustus. 
Theoctiste 32. 

Theoctistus 83. 

Theodolus (Theodorus) ep. 77. 
Theodora 101. 

Theodora et Didymus 72, 87, 89, 

117, 121, 124. 

'T heodorus 25, 26, 31. 

"Theodorus (varii) 101, 102, 103. 
Theodorus 76, 77, 83, 85. 
Theodorus diac. 119. 

Theodorus ep. 70, 71, 89, 107, 127. 
"Theodorus tiro 40. 

Theodorus mon. 105. 

Theodorus ( Tadros) 91. 
Theodorus in Chotep 95, 107, 112. 
"Theodorus Orientalis 99, 129, 137. 
Theodote 32, 96. 

Theodoxia 101. 

Theon 59. 

Theon presb. 71. 

Theonas 40. 

Theone 102, 104, 129. 

' Theophilus 15, 31. 

Theophilus 62. 

Theophilus 94. 

'Theopiste 101. 

Theotychus 115. 

Thomas 465. 

Thomas e Chandalat 106. 

Thomas e Tanphót 112. 
Thoníion 49, 75. 
Thonius 16. 
Thyrsus, Leucius et Callinicus 67, 

83, 85, 114, 115. 
Til. Vid. Apatil. 
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Tímolaus 102. 
Timotheus 101, 102. 
Timotheus 142. 
Timotheus et Maura 88, 106, 117. 
Tmoula — Timolaus. 
Tomatyos 95. 

Tonius - Thonius. 
Toulaos — Anatolius 99, 
Tourodas 111. 

Tryphon 74. 

Turbon 59; 

Turha 102. 


Valentina 81. 

Valerianus 83. 

Varus 84, 114. 

Velerades. Vid. Belerades. 

Victor 32, 33, 34, 96, 98, 105, 113, 
118, 129, 137, 139, 140, 151. 

Victor (varii) 65, 85, 73. 
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Victor ex Assyout 96, 109. 

Victor et Stephane 67, 70, 117, 
121, 123, 151. 

Victor et Victorinus 51, 52-54, 60; 
121-123. 

Vincentius 85. 


Warchenoufa — Barsanuphius. 


Yona 105. 
Youna 95. 


Zacharias 111. 
Zacharias 112. 
Zenon 15, 31. 

Zenon 62. 

Zoilus 65, 89. 

Zotas (Ioathas) 127. 
Zoticus 46. 

Zoticus 67, 68. 


LA DATE DE NAISSANCE 
DE SAINTE CATIERINE DE SIENNE 


On s'en tient d'ordinaire, pour la chronologie de la vie 
de Ste Catherine de Sienne, aux dates fournies par son prin- 
cipal biographe, l'auteur de la Légende Majeure, son an- 
cien confesseur RHavmond de Capoue. Catherine est morte 
le 29 avril 1380, à trente-trois ans! ; donc elle est née en 
1347. Elle a pris l'habit du Tiers-Ordre de S. Dominique 
aprés la mort de sa scur aínée Bonaventura ?, et avant 
celle de son pére Jacopo Benincasa?. Or nous savons de 
source süre, par le Nécrologe de San Domenico, que ces deux 
décés ont eu lieu en 1362 et 1368 4 | 

A ces données, M. Fawtier, dans un ouvrage 5 qui aura 
au moins le mérite d'obliger à réviser de trés prés, et trés 
utilement, les opinions accréditées *, vient de substituer 
un autre systéme. Catherine serait née, soit en 1333 ou 


! Ce chiffre est. donné par la Légende Majeure, 8184. Act. SS., 
Apr. t. III, p. 899. 

*! La mort de Bonaventura est racontée $ 45,1a prise d'habit $ 75. 

* 8 220. 

* R. FAWTIER, Sainte Catherine de Sienne, essai de critique des sources : 
Sources hagiographiques (Paris, 1922), p. 132, n. 2, et p. 135, n. 9. 

$ Voir note précédente. 

* Je ne prétends pas que ce soit le seul. Pour ne citer que le 
principal, il parait bien avoir démontré que l'influence politique 
réellement exercée par Ste Catherine a été fort exagérée ; non pas tant 
— ici je me séparerais de lui — par Raymond de Capoue, que 
par les historiens postérieurs. On a écrit (GEBHAnRT, Moines et papes, 
Paris, 1896, pp. 66 et 110): «C'est par la politique et la diplomatie 
que sainte Catherine a été grande dans l'histoire de l'Italie et dans 
celle de l'Église... La fille du teinturier de Sienne fut réellement la 
maftresse de l'Église et de la chrétienté... » Ce sont choses qu'il 
était nécessaire de remettre au point. 
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1334 !, soit — car M. Fawtier n'est pas toujours exempt de 
contradictions, — en 1337 ?. Et elle serait entrée dans le 
Tiers-Ordre au plus tard en 1352?. Raymond de Capoue 
l'aurait considérablement rajeunie. 

Erreur, ou mensonge ? Il] semblerait que M. Fawtier ne le 
sait pas toujours trés bien. P.138, il insinue que Ravmond 
de Capoue ne pouvait pas étre bien renseigné. Faut-il s'ar- 
réter à cette objection singuliére ? Oui, puisque son auteur 
semble y attacher de l'importance. « Comment (Raymond) 
savait-il l'áge de la sainte ? Par elle-méme ; mais peut-on 
accorder quelque crédit à cette hvpothése qui n'a méme 
pas pour elle l'appui d'un passage de Ravmond de Capoue?» 
Que voudrait donc M. Fawtier ? Que l'auteur de la Légende 
Majeure procédát comme un érudit moderne, qui n'avance 
pas les choses les plus simples sans une référence ? Ray- 
mond a l'habitude, quand il rapporte les visions ou les 
propos de la sainte, de dire si oui ou non il les tient de 
sa propre bouche; et cela se concoit, parce qu'il s'agit 
de choses extraordinaires dont il veut affirmer la vérité. 
Mais l'àge de la sainte était chose trop simple pour qu'il 
eüt besoin d'expliquer comment il le connaissait. — « Fau- 
drait-il croire que Monna Lapa, la mére de Ste Catherine, 
a renseigné notre auteur ?» On pourrait le croire; cela n'au- 
rait rien de trés extraordinaire. — « Mais nous avons vu 
quel fond on pouvait faire sur les propos de cette bonne 
personne *», Tout cela parce que Lapa a dit à Raymond de 
Capoue, en lui parlant de l'enfance de Catherine : « Ma 
fille! avant toutes ses macérations elle était robuste et 
solide; à preuve qu'elle vous empoignait la charge d'un 
cheval et vous la montait au grenier comme rien ! » Ainsi 
parce que sans songer que jamais quelqu'un prendrait leurs 


1 [] écrit (p. 146) de Stefano, un des fréres de la sainte, qu'il a 
dà naítre au moins dix ans avant 1342, donc en 1332 au plus 
tard ; et que la différence entre lui et Catherine était trés faible, 
un an ou deux tout au plus. Donc Catherine serait née en 1333 
ou 1334, au plus tard. 

1 p, 152. 

? P. 145. 

4 M. Fawtier fait allusion à sa page 128, n. 2, oà 1l cite le pro- 
pos que nous rapportons ci-dessus. 
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paroles à la lettre, Lapa a employée, et Raymond de Ca- 
poue a rapporté, une de ces exagérations familiéres et pit- 
toresques comme tout le monde en commet dans le langage 
parlé!, Lapa ne saura plus l'àge de sa fille ? — Mais «il 
ne faut pas oublier que nous avons affaire à des gens du 
peuple, et à des Toscans, pour qui le temps n'a qu'une 
valeur relative et la chronologie aucun intérét. » D'ac- 
cord ; une erreur d'un an ou deux en plus ou en moins 
serait toute natürelle, et elle est trés possible. Mais enfin 
Lapa savait l'àge de Catherine, et Catherine savait son áge, 
mieux qu'à dix ou quinze ans prés? Est-il vraiment utile 
de démontrer de telles évidences ? 

Nous eroyons qu'un des défauts du livre de M. Fawtier 
est de suspecter beaucoup trop facilement la bonne foi de 
Raymond de Capoue. ll ne tient pas compte des condi- 
tions dans lesquelles il écrivait, aprés les avoir pourtant si 
bien analysées dans son chapitre X. La plupart des in- 
exactitudes incontestables qu'on reléve dans la Légende Ma- 
jeure.ne dépassent pas celles que ne peut éviter un hom- 
me qui rédige ses souvenirs — et ceux des autres — dix, 
quinze ou vingt ans aprés les événements, de mémoire et 
sans documents écrits, loin des lieux oü les faits se sont 
passés, constamment sur les routes, et distrait par les plus 
graves affaires. Mais pour l'àge de Catherine nous ne plai- 
dons pas l'erreur. Si vraiment Haymond de Capoue l'a 
rajeunie à ce point, c'est qu'il y a mensonge. Et telle est 
bien au fond l'opinion de M. Fawtier. 

Mais pourquoi mentir ? Parce qu'il était utile au but que 
poursuivait la Légende Majeure que la sainte mourüt à 
trente trois ans. Si utile, que ce chiffre est déjà suspect par 
lui-méme. Catherine serait morte à l'áge du Christ | Cette 
« conformité » qu'elle aurait avec lui serait déjà une pré- 
somption éclatante de sainteté, — qu'il ne faut tout de 
méme pas exagérer; bien des sainis avaient été canonisés, 
qui étaient morts à tout áàge. Mais surtout le monopole ex- 


!1 S'il la lisait dans le texte italien des Miracoli, M. Fawtier y 
reconnaftrait sans doute la naíveté du langage populaire et le 
« délicieux esprit» toscan. Elle ne lui parait absurde que parce 
qu'elle est traduite dans le lourd et massif latin de Raymond de 
Capoue. Mais au fond c'est toujours la méme chose. 
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clusif de ces mystiques ressemblances serait ainsi enlevé à 
S. Frangois, auquel, précisément en ce temps-là, les Fran- 
ciscains cherchaient à l'assurer !. L'ordre dominicain en 
général, le Tiers-Ordre en particulier, aurait à opposer au 
stigmatisé d'Assise une sainte qui ne lui céderait en rien. 
Pour étre sür que le nombre fírente-irois contient à la fois 
la preuve et le but de l'imposture, il suffit de voir quelles 
considérations il a inspirées à Caffarini dans son Supple- 
mentum. 

A cela on peut répondre qu'il est assez curieux que Ray- 
mond de Capoue ne se soit pas avisé d'exploiter lui-méme 
son inventiqn. Bien plus, il s'en sert pour quelque chose 
de différent. 

Ce n'est pas à propos de la mort de Catherine qu'il rap- 
pelle son áge, et cependant il n'a garde d'oublier d'analy- 
ser, pour les faire valoir, tous les détails de cette mort. 
C'est ainsi qu'il s'efforce de démontrer, un peu subtilement, 
qu'on peut y voir un véritable martyre, ct que Catherine 
a droit aussi à cette couronne ?. Dans l'hypothése de M. 
Fawlier, il aurait eu mieux à dire, et c'était bien le cas 
de le dire, tandis qu'il parle des trente-trois ans acciden- 
tellement, au milieu de son livre; et il en tire bien une 
conformité, non pas avec Jésus, mais avec Ste Madeleine 3. 
I] faut citer son passage. Aprés avoir raconté une vision 
au cours de laquelle le Christ donne Madeleine pour mére 
à Catherine, il ajoute: 


! Comme en témoigne le livre de Bartolommeo di Rinonico, pu- 
blié en 1330 et approuvé par le chapitre général des Mineurs de 
1399: Liber de conformitate vitae beati Francisci ad vitam Domini 
Iesu (— Analecta Franciscana, t. IV-V). 

* 88 429-430. Et Raymond est certainement préoccupé de faire 
apparaitre des ressemblances entre Catherine et le Christ. La scéne 
(88424-425) oü la sainte, à Florence, menacée par une émeute, at- 
tend la foule dans le jardin de sa maison, offre des allusions cer- 
taines au récit évangélique du Jardin des Oliviers. 

? Raymond tenait à cette idée. Car il l'avait déjà développée au . 
$64. Il y dit que Catherine a dépassé tous les saints par l'aus- 
térité de ses jeünes. Solam Magdalenam reperio, non in scripturis 
sacris, sed in eius historia el in loci dispositione quae apparel adhuc, 
triginta tribus annis in rupe positam hoc ieiunium perfecisse. 
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(8 184) : Quod tamen absque mysterio, mea sententia, fac- 
tum non est. Sicut enim Maria Magdalena triginta tribus an- 
nis stetit in rupe absque corporeo cibo, sed in contemplatione 
assidua, quod tempus plenitudinem aetatis Salvatoris in se ip- 
so demonstrat, sic haec virgo sacra ab illo tempore quo haec 
acciderunt usque ad tricesimum tertium annum aetatis, in quo 
ex hac luce migravit, tam ferventer contemplationi vacabat 
Altissimi, quod cibi corporalis auxilio non egens, mentem refi- 
ciebat abundantia gratiarum. Et sicut illa rapiebatur in aera 
septies in die ab angelis, ubi audiebat arcana Dei, sic ista pro 
maiori parte temporis ... rapiebatur a corporeis sensibus,... ita 
ut frequenter corpus in aera levaretur ... ($ 185): Igitur con- 
grue nimis omnipotentis Domini providentia hanc virginem 
Mariae Magdalenae deputavit in filiam illamque dedit ipsi in 
matrem, ut scilicet ieiunatrix ieiunatrici, amatrix amatrici, 
contemplatrix contemplatrici convenientissime iungeretur. 


Tout ce développement a pour objet de montrer que 
Madeleine — une des protectrices des Précheurs -—' était 
bien la patronne qui convenait à Catherine. Madeleine res- 
semble au Christ, mais c'est à Madeleine que ressemble 
Catherine, notamment par la coincidence des trente-trois 
ans de vie de l'une avec les trente-trois ans de pénitence 
de l'autre. La coincidence est médiocre ct le rapproche-: 
ment bizarre ; la conformité avec le Christ est tout au. plus 
indirecte ; mais cette gaucherie méme prouve que Havmond 
de Capoue n'a pas eu l'idée que lui préte M. Fawtier. Il 
l'a cótovée, mais il n'v est pas entré, et plus il en est 
passé prés, plus il est clair qu'il ne l'a point vue. A moins 
de supposer que par un raffinement de prudence et d'habileté 
il a feint de ne pas la voir; qu'il s'est comme partagé le 
travail avec Caffarini, l'un glissant discrétement l'imposture, 
l'autre imposant silence par intimidation à tous ceux qui 
auraient pu la dévoiler, et l'utilisant pour la plus audacieu- 
se des réclames!. Ce serait bien subtil. Il est bien plus 


! Tel est bien le róle que M. Fawtier préte à Caffarini (cf. no- 
tamment son chapitre III: Le proces de Venise), non sans se con- 
tredire d'ailleurs. «La Légende Majeure, écrit-il p. 38, a été le ca- 
non- auquel ont dà se conformer les témoins, et Tommaso  Caffari- 
ni a tenu la main à ce qu'ils ne s'en écartent. pas jusque dans le 
plus petit détaiL » Alors comment peut-il écrire, p. 181, n. 2: « Ray- 
mond nous dit que le pape revint à Home ipsa (Calherina) eum 

Anal. Boll, XL. — 24. 
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vraisemblable que c'est Caffarini, qui lisant la Legende 


Majeure, — Vesprit tout rempli, je le veux bien, du Liber 


inducenle. 1l est curieux de constater la facon dont Stefano Ma- 
coni rapporte le méme fait ( Processus, fol. 108): Post haec vero ipse 
summus Pontifex venit ad Urbem Homanam ipsa virgine sanclissima 
solummodo confortante, (amen ex divino praecepto, prout apertissime 
mihi consiat. (Cela ressemble fort à une rectification. Bartolommeo 
Dominici rapporte également la chose de facon différente (Proces- 
sus, fol. 126). » Pour nous, rien n'autorise M. Fawtier à prétendre 
(p. 181) que «la Légende Majeure donne à notre sainte une part 
importante dans cette résolution du pape et fait d'elle l'auteur vé- 
ritable du retour du Saint-Siége en Italie. » Les trois mots, pas 
un de plus, ipsa eum ianducente —- elle l'y a engagé — que la Légende 
consacre à cette question, sont compatibles avec l'interprétation la 
plus réduite du róle de Catherine. On reconnait que le pape a 
causé avec Catherine; on ne contestera tout de méme pas qu'elle 
a dülui parler de. la question qui occupait alors tout le monde, 
et pas pour lui conseiller de rester à Avignon. Mais un des prin- 
cipaux arguments qui démontrent que son influence n'a pas été 
considérable, et n'avait pas à s'exercer, sur une décision déjà prise, 
c'est précisément le langage si réservé de Raymond. Seulement la 
légende a conimencé de trés bonne heure ; on la trouve déjà dans 
le sermon attribué à William Flete. Est-ce contre elle que proteste 
Stefano Maconi ? Peut-étre. Peut-étre aussi s'est-il avisé tout sim- 
plement qu'il n'était pas bien respectueux pour le pape d'avoir 
l'air de dire qu'il avait eu besoin d'étre rappelé à son devoir, méme 
par une Catherine de Sienne. Mais absolument rien ne prouve qu'il 
ait voulu donner un démenti ou une lecon à Raymond de Capoue. 
Quant à Bartolommeo Dominici, il «rapporte la chose» de facon 
beaucoup plus détaillée, mais nonu pas «de facon différente » comme 
le prétend M. Fawtier. Il nous montre le pape interrogeant Cathe- 
rine utrum videretur sibi bonum quod prosequeretur iler quod iani 
sic agere disposuerat, praeserlim ctum tot et. tales haberet. contradic- 
lores. Catherine s'excuse: elle n'a pas de conseil à donner au pape. 
«Je ne te deniande pas des conseils, mais de me dire la volonté 
de Dieu à ce sujet.» M. Fawtier a l'air de croire que cela veut 
dire que Gregoire XI attachait peu d'importance à Catherine. C'est 
lout le contraire. La réponse du pape exprime à merveille la si- 
tualion. Catherine n'est pas un homme d'État, et le pape ne la 
prend pas comme telle. Mais il est un croyant, apparemment, et 
il admet fort bien qu'elle puisse avoir des révélations. 1l lui de- 
mande exactement ce qu'il peut attendre d'elle. I:t Catherine lui 
remeéniore le vou quil a fait de rentrer à Home. Si ce n'était 
pas l'engager à y rentrer, les mots n'ont plus de sens. Et Ray- 
mond de Capoue, Stefano Maconi, Bartolommeo Dominici, sont d'ac- 
cord pour le fond, ou jamais témoins ne l'ont été. Mais M. Faw- 
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de conformitate vitae beali Francisci ad vitam Domini Iesu 
et désireux d'y opposer un paralléle, —— a vu ce qui avait 
échappé à son prédécesseur, et en a brillamment tiré parti. 
Mais si Raymond de Capoue n'a pas eu lintention que 
pouvait servir son imposture, pourquoi l'a-t-il imaginée ? 

D'ailleurs pas plus qu'une assertion ne serait démontrée 
fausse parce qu'elle aurait été reconnue intéressée, elle n'est 
démontrée véritable parce qu'on ne voit pas la raison qui 
aurait porté à l'inventer. Ce qu'il faut voir avant tout, 
c'est si elle est contredite par des faits certains. M. Faw- 
tier croit pouvoir en apporter quelques-uns. 


I 


a. «Une chronique de basse époque, mais utilisant. des 
sources anciennes, la chronique de S. Maria Novella à Flo- 
rence?», s'exprime ainsi ?: 


Anno 1352. Fra Angiolo Adimari, angiolo di costumi e di 
dottrina, fu il primo prescelto a dirigere l'anima purissima 
della santa verginella Caterina da Siena, sendo fanciullina. 


tier prétend qu'ils ne le sont pas, sur un point trés important. 
Alors — et ici apparait la contradiction que nous croyons pouvoir 
lui reprocher — que devenait la vigilance' de Caffarini, si attentif 
à ce que pas un des témoins de Venise ne s'écartát de la légende 
«dans le plus petit détail», et comment tolére-t-il qu'on y apporte 
«une rectification » ? 

1] n'est nullement certain au contraire que Raymond ait connu 
ce livre. Il est mort en 1399, l'année méme oü il était officielle- 
ment approuvé. Et la deuxiénme partie de la Légende était ache- 
vée en juin 1391 (FAwrTIER, p. 120 ; cf. aussi Légende Majeure,8 199), 
Or le livre de la Conformité date de 1390. Méine pour Caffarini, il 
ne faudrait tout de méme pas exagérer la place que tient l'argu- 
ment des trente-trois ans. Il a découvert quinze conformités entre 
la mort de Catherine et celle de Jésus. On pense bien qu'il n'y 
est pas arrivé sans beaucoup d'imagination et de subtilité. Il ne 
lui en aurait pas coüté beaucoup, si lune lui avait manqué, d'en 
découvrir une autre à y substituer. Cela ne valait pas la peine 
d'inventer un mensonge, difficile à faire accepter, et qui en en- 
trainait beaucoup d'autres, parmi lesquels on courait grand risque 
de se couper. 

! FAWTIER, p. 148. 

* Cité p. 158, nt 1. 
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Dispose pertanto la divina Providenza che del 1332 fosse dall' 

*  obbedienza mandato lettore nel convento di S. Domenico da 
Siena, ove ebbe in sorte gli capitasse ai piedi la innocente 
donzella e di essergli guida spirituale pel detto tempo mas- 
simo quando vesti l'abito del Terzo Ordine del Padre S. Do- 
menico, cosi uno scrittore recente dell' ordine. 


Sur la valeur et méme sur le seus de cette indication, 
nous ignorons bien des choses. Elle n'est pas à rejeter en- 
tierement, car un document indépendant prouve qu'Angelo 
Adimari était bien à Sienne en 1352!. Mais d'ailleurs qui 
était le scritlore recenle ? (Quand écrivait-il ? L'expression 
exclut qu'il s'agisse d'une source contemporaine ou méme 
rapprochée de la sainte. Dans quelle mesure a-t-il pu ima- 
giner ou combiner ? L'auteur de la chronique l'a-t-il bien 
résumé et bien compris ? Son langage n'est pas clair. Et 
la preuve est que M. Fawtier, qui l'interpréte dans le sens 
qui lui parait obvie, arrive à un résultat inacceptable. Car 
enfin, si, comme il le dit, Angelo Adimari est arrivé à 
Sienne en 1352 !, s'il a été le premier confesseur de Cathe- 
rine, et si les mots: per dello tempo massimo quando vesti 
l'abito del Terzo Ordine, s'appliquent à l'année 1352, il faut 
en conclure que Catherine ne s'est pas confessée avant l'ai- 
née de son entrée dans le Tiers-Ordre, et, née en 1333-1337; 
avant quinze à dix-neuf ans! Ce qui fait sursauter. Il est 
clair que ces trois données sont inconciliables. Alors on 
peut supposer que l'auteur de la Chronique a irouvé ou 
introduit dans son scrittore recente une des bévues, une des 
contradictions grossiéres, que M. Fawtier préte libéralement 
à Raymond de Capoue, et faire ce que fait M. l'awtier en 
pareil cas: rejeter tout simplement son témoignage. Si 
au contraire on estime que l'incohérence se constate par- 
fois, mais ne se présume pas trop vite, qu'une erreur n'óte 
pas toujours toute valeur à un texte, et que le róle de 
la critique est justement de déméler, entre des affirmations 
qui s'accordent mal, celles qui ont le plus de chances d'étre 
vraisemblables ; sj, en un mot, on veut tácher d'utiliser la 
Chronique, i1 faudra dire, croyons-nous, qu'il est peu pro- 


1 FAWTIXR, p. 153, n.2. 
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bable qu'elle se soit trompée sur la date. de la nomination 
à Sienne d'Angelo Adimari. C'est un de ces détails qu'on 
n'est pas porté à inventer, parce qu'ils ne sont pas utiles ; 
et qu'on n'a pas besoin d'inventer, parce que les archives 
du couvent pouvaient en contenir la trace. L'auteur insiste 
avec une telle force, en deux endroits, sur ce qu'Adimari a 
dirigé Catherine tout enfant, sendo fanciullina!,: et da primi 
anni ?, que, vrai ou faux, c'est en tous cas cela qu'il a 
voulu dire. Reste l'hypothése, aprés tout grammaticalement 
possible, que les mots per deíto tempo désignent, non pas 
lannée 1352, mais une période commengcant en 1352 et 
qui a pu étre d'assez longue durée. Et rien n'empéche de 
supposer qu'Adimari a pu étre encore à Sienne ou y reve- 
nir à la date indéterminée, mais comprise entre 1362 et 
1368, oü, d'aprés Raymond de Capoue, Catherine aurait pris 
l'habit 3. E 

Ce n'est pas à dire qu'il n'y ait plus aucune difficulté. 
I| reste celle de concilier le róle que la Chronique de Santa 
Maria Novella préte à Angelo Adimari, avec celui que la 
Légende Majeure préte à Tommaso della Fonte, qualifié de 
primus confessor, et présenté en somme comme celui qui 
prépare Catherine à l'entrée dans le Tiers-Ordre. C'est le 
probléme de la chronologie des confesseurs de la sainte. Il 
est fort embrouillé. Il ne suffit pas de dire que Ravmond 
de Capoue, ayant menti sur l'áge de la sainte, a dü par 
là méme mentir sur le nombre de ses confesseurs ; suppri- 
mer tous ceux qui correspondaient au temps qu'il avait 
retranché de la vie de Catherine *. L'impasse oü s'est trou- 
vé engagé M. Fawtier, dés le premier nom de la liste qu'il 
a entrepris de dresser, montre le danger de cette solution 
trop simple. Il n'y a pas de solution certaine, avec les 
renseignements que nous avons. Peut-étre approcherait-on 
de la vérité en faisant l'une ou l'autre des hypothéses sui- 
vantes, ou toutesles deux, car elles ne s'excluent pas. 1* Ce 


! FAWTIER, p. 153, n. 1. 

? [d., p. 160, n. 1. 

? Toujours d'aprés la Chronique de S. Maria Novella, il vivait en- 
core eit 1374, et continuait de s'intéresser à Catherlne, puisqu'il 
prit sa défense devant le chapitre de 1374 (FAwrTrIER, p. 160, n. 1). 

* FAWTIER, p. 153. 
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fut assez vite considéré comme un honneur d'avoir dirigé 
Catherine. Plus d'un a pu le revendiquer, ou on l'a reven- 
diqué pour lul. Et plusieurs pouvaient avoir en méme 
temps des titres spécieux. Car il a dü arriver à Catherine 
ce qui arrive à toutes les personnes pieuses, qui se confes- 
sent souvent. Elles ont un confesseur attitré, mais aussi 
des confesseurs occasionnels, en cas d'empéchement, de ma- 
ladie, d'absence du premier; on sait si les dominicains 
menaient une vie nomade!. Catherine, dont la vie spi- 
rituelle n'avait rien de banal, a pu rechercher des conseils 
différents. Au moins une fois, nous la voyons adopter un 
nouveau confesseur par une espéce d'impulsion. Je fais 
allusion à ce que racontent les Miracoli ?: àla mort de 
Bonaventura, frére Tommaso della Fonte vient visiter la 
famille; Catherine, dans l'émotion de la mort de sa sceur, 
et de la secousse religieuse qui en résulte pour elle, deman- 
de à se confesser à lui; les termes du récit excluent qu'il 
füt son confesseur ordinaire. 1l est tellement vrai qu'elle 
pouvait étre amenée à ne pas s'adresser toujours au méme 
confesseur, que lorsque ses supérieurs ou le pape se mirent 
à lui en désigner d'office, ce n'est pas un, mais deux? et 
méme trois qu'on lui donne*. Ainsi, sur le point de savoir 


! Cf. ce que nous dit Raymond de Capoue de Bartolommeo di 
Domenico ($ 202) : func socius confessoris, de quo in omnibus ipsa 
sicut de confessore suo confidebat, et quem in confessoris sui absen- 
lia eligebat in confessorem. 

1 $4; FAWTIER, p. 219. 

* Tommaso della Fonte et Bartolommeo di Domenico ont-ils: été 
en méme temps confesseurs officiels de la sainte, comme l'admet 
M. Fawtier, p. 155 ? Ou bien le second a-t-il succédé au premier ? 
C'est ce que paratt dire Caffarini dans le passage du Supplementum 
. cité p. 100: quidam socius confessoris qui postea fuit secundus con- 
fessor (à moins que le mot de secundus ne marque une préséance 
de l'autre, ce qui semble contraire aux habitudes de langage de 
Caffarini et de Haymond).. Raymond semble plutót considérer Bar- 
tolommeo conune un simple suppléant choisi par Catherine (cf. 
note précédente), et parle comme s'il succédait lui-méme directe- 


ment à Tommaso della Fonte. ln tout cas, dans les premiers. 


temps de son ministére, Catherine avait un deuxiéme confesseur, 
ayant autorité sur elle, et auquel elle demanda 1a person de 
faire le voyage de Montepulciano (8 327). 

* FAWTIER, p. 187: Grégoire XI attache à la personne de Cathe- 
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qui l'a dirigée, qui l'a dirigée le premier, il a trés bien pu 
se créer des traditions divergentes ; et l'on n'est pas le 
moins du monde obligé de placer bout à bout, dans une 
série. chronologique, tous les personnages qu'on nous dit 
avoir eu.ce privilége. 29 D'autre part, il est venu un mo- 
ment, — et Haymond de Capoue et Caffarini écrivent sous 
cette nnpression — oü Catherine n'a plus choisi ses con- 
fesseurs ; on lui en attribuait; c'était une fonction oü l'on 
était délégué par les supérieurs. Raymond de Capoue a été- 
ainsi nommé par le maitre général, Élie de Toulouse, qui 
lui a confié, sur la sainte et sur ses compagnes, toute la 
puissance que l'ordre pouvait avoir. Et le pape l'a confir- 
mé dans cette espéce de charge !. En le racontant, Raymond 
ne dit pas du tout qu'il soitle premier. Au contraire, il s'op- 
pose souvent au primus confessor, qui est Tommaso della Fon- 
te. Se tromperait-on en supposant que Tommaso avait recu, de 
moins haut sans doute,une délégation analogue,et qu'ici le mot 
de confessor signifie confesseur officiel ? Ce qui n'implique- 
rait pas du tout que Catherine, surtout avant son entrée 
dans le Tiers-Ordre, n'ait eu d'autres directeurs ?. 

On ne peut d'ailleurs pas appliquer cette interprétation 
à Angelo Adimari, et dire qu'il a été le vrai premier con- 
lesseur officiel, intentionnellement passé sous silence par 
Raymend de Capoue. Car la Chronique affirme qu'il a 
dirigé Catherine dés ses premiéres années, et dés avant 
son entrée dans le Tiers-Ordre. Jai bien peur que l'heu- 
reuse trouvaille qui nous a rendu le nom de celui « aux 
pieds duquel tomba », pour la premiére fois, « l'innocente 


rine deux confesseurs outre Raymond. ]l est vrai qu'ici les con- 
fesseurs ont surtout à confesser les pénitents que leur améne la 
sainte. | 

'La bulle de confirination. donnée par Grégoire NI le 17 aoüt 
1376 a été publiée par le P. ConMiEgn, B. Ragmundl Capuani... opus- 
eula et litterae, p. 9, n. 1. 

1 ] est certain que Tommaso della Fonte n'est pas le premier 
auquel elle se soit confessée. Cela résulte implicitement du témoi- 
gnage des JMiracoli et aussi de ce que dans sa déposition de Ve- 
nise Bartolommeo di Domenico nous dit l'ge de "Tommaso, 
qui a dà naitre vers 1337 ; à láge oü la sainte a dà commencer 
à se confesser, il devait étre encore trop jeune (cf. FAwrrER, p. 151-52). 
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vierge », ne se retourne contre l'opinion de son auteur!, et 
ne tende à prouver que Catherine n'a pu naitre à une date 
de longtemps antérieure à 1352. 

b. Caffarini, dans son. Supplementum, raconte deux mira- 
cles de la sainte, datés de 1360, qu'il intercale entre d'au- 
tres oü elle apparait incontestablement comme tertiaire ?. 
P. 126, M. Fawtier reproche à Raymond de Capoue, dans sa 
Légende Majeure, de classer les miracles « par ordre de ma- 
tiéres ». P. 47, il dit que toute la premiére partie du Sup- 
plementum est un «recueil de miracles, classés suivant l'ordre 
méme adopté par Raymond de Capoue». Alors comment 
peut-il, p. 148, partir du principe que le Supplementum res- 
pecte l'ordre chronologique ? 

c. La troisiéme objection est un peu plus spécieuse. 

En 1370, trois fréres de Catherine, Benincasa, lainé de 
tous, Bartolommeo et Stefano, demandaient à recevoir le 
droit de cité à Florence ?. Nous avons le texte de leur 
pétition. On y lit : 

Quod ipsi Benincasa et fratres iam sunt viginti octo anni 
et ultra, et per ipsum tempus cum eorum familiis continuo 
habitaverunt in dicta civitate Florentiae, eorum artem tincte 
continuo exercentes. 


13/0 — 28 — 1342. Donc, dit M. Fawtier *, Stefano 
exercait un commerce à Florence en 1342 au plus tard. 
Entendez qu'il était aide de boutique, ce qui suppose qu'il 
avait au moins dix ans. «La différence entre lui et Cathe- 
rine étant trés faible, un an ou deux au plus, on voit que 
si Stefano commercait à Florence depuis 1342, Catherine 
ne pouvait naitre en 1347.» 

Disons d'abord qu'il est arbitraire de décider qu'il n'y a 
avait qu'un an ou deux entre Stefano et Catherine. Tout 
ce que nous savons, c'est qu'il était poco maggiore di lei 5, 
que eam aetate modica praecedebat 9. Ce sont des expressions 


'! A vrai dire, la Chronique de S. Maria Novella avait déjà été 
citée dans un article (1886) de La Vergine Benincasa. Mais un ar- 
ticle de cette revue rarissime est presque un inédit (p, 153, n. 1). 

? p. 148. 35 P. 132 et n. 5. * pP. 146 

* Miracoli, $ 2, éd. FAwrTIER, p. 218. 

* Légende Majeure, 8$ 29. 


* 
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vagues, qui peuvent trés bien signifier quatre ou cinq 
ans!, Peu importe d'ailleurs; de toute maniére on n'arri- 
verait pas, pour Catherine, à 1347. La vraie réponse est 
que rien ne prouve que le délai de vingt-huit ans, si méme 
il est à prendre au pied de la lettre, s'applique à un autre 
que Benincasa. Il s'est installé à Florence, et s'est successi- 
vement adjoint ses fréres au fur et à mesure qu'ils étaient 
en áge. Mais, dit M. Fawtier?, «dans ce cas la pétition le 
mentionnerait, car on ne voit pas pourquoi elle ne dirait 
pas la vérité ». On voit en tout cas, qu'elle ne la dit pas. 
M. Fawtier lui-méme est obligé de reconnaitre que les mots 
continuo habitaverunt n'ont pas, dans la pétition, leur sens 
naturel. «Il faut probablement entendre par là qu'ils (les 
fréres de la sainte) avaient une boutique à Florence, sans 
pour cela y résider en permanence ? ». C'est l'évidence méme, 
car nous savons qu'à une époque oü Catherine ne pouvait 
plus étre une toute petite fille, ses fréres habitaient Sienne 
el. y étaient mélés à la vie politique *. Mais quand, sur 


! «Un autre passage de la Légende Majeure, écrit encore M. F'aw- 
tier, p. 146, n. 3, tend à nous montrer que Stefano avait plus de 
29 à 24 ans en 1370, ce qui serait le cas si la sainte était née 
en 1347. 851: Sane quia non licebat ei cameram pro se habere.... 
sancía industria cameram elegit Stephani germani sui, qui non habebat 
- uxorem nec filios. Ceci se passe trés peu aprés la mort de Bona- 
ventura et avant l'entrée dans le Tiers-Ordre (d'aprés Raymond de 
Capoue, car M. Fawtier place cette entrée en 1352). Si l'on note 
que Stefano n'était pas marié à ce moment-là, et n'avait pas d'en- 
fants, c'est qu'il devait étre en áge, non seulement d'étre marié, 
mais d'avoir des enfants.» Bonaventura étant morte le 10 aoüt 
1362, les faits -que nous rapporte Raymond s'étant passés peu 
aprés, à la fin de 1362 ou au début de 1363, Catherine, je l'ad- 
mots trés volontiers, ayant pu naitre un an ou deux plus tót 
qu'on ne le déduit de Raymond de Capoue, Stefano, son aíiné, 
pouvait avoir environ vingt ans, c'est-à-dire étre marié, selon les 
moeurs du temps. C'est d'ailleurs une bien singuliére exégése que de 
dire qu'il devait étre en àge de l'étre, puisqu'on dit qu'il ne l'é- 
tait pas. Alors que la remarque signifie simplement que les autres 
fréres l'étaient. Notons d'ailleurs que M. l'awtier accepte l'asser- 
tion de Raymond de Capoue, que Stefano, à ce moment, était à 
Sienne. Il «n'habifait donc pas continuellement» à Florence comme 
le prétend la pétition de 1370. 

* p.146, n.3. — 5 p. 132, n. 5. 

* Les Miracoli, $816, racontent une scéne oü Catherine sauve ses 
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deux lignes, l'une doil étre interprétée largement, pourquoi 
l'autre devrait-elle étre interprétée strictement ? La péti- 
tion veut dire simplement: Notre raison sociale a un éta- 
blissement à Florence depuis vingt-huit ans. Aujourd'hui 
encore, un commercant ne dit-il pas: Nous, en parlant de 
sa maison de commerce, méme s'il s'agit d' opérations faites 
avant qu'il la dirigeát ? 

d. Une quatriéme objection est tirée du voyage de Ca- 
therine à Montepulciano. C'est un des épisodes les plus 
célébres de sa vie; un de ceux que la peinture a consa- 
crés!, On vénérait, au couvent des Dominicains de Monte- 
pulciano, le corps miraculeusement conservé d'une sainte 
Agnés?, morte en 1317. Catherine s'y rend en pélerinage. 
Àu moment oü elle s'approche pour baiser le pied d'Agnés, 
le pied se souléve de lui-méme et vient s'offrir à ses lévres: 

Quand ce voyage a-t-il eu lieu ? Sans aucun doute, avant 
mai 1374. Il est raconté en effet dans les Miracoli. A 
l'exemple de M. Fawtier, nous désignons sous ce nom un 
recueil de miracles rédigé entre mai et octobre 1374, en 
langue vulgaire, par un Florentin anonyme, qui connut 
Ste Catherine lorsqu'elle vint à Florence, en mai de cette 
année, convoquée devant le chapitre général. Ce texte avait 
été publié par Grottanelli ?, dont l'édition est devenue in- 


freres, nemici et contrarii di quella parle che soprastette e vinse al 
tempo da romore, et menacés de massacre, en les emmenant à l'hó- 
pital de S. Maria, oà on leur donne asile. Le texte dit qu'en sor- 
tant piglió il mantello (FAwTrER, p. 225). Est-ce le manteau du 
Tiers-Ordre (d'oü vient l'épithéte de mnantellate pour désigner les 
tertiaires) ? Si oui, comme je le crois, nous avons un renseigne- 
ment sur l'áge minimum qu'avait Catherine. On place ordinaire- 
ment cet événement en 1369, année oü Sienne fut troublée. M. 
Fawtier le reporte « bien antérieurement » (p. 159) sans préciser. 
Conune il n'est pas mentionné par la Légende Majeure, il suppose 
qu'il doit étre «antérieur à l'époque à laquelle on fait commencer 
officiellement la vie de sainte Catherine». On Vl'aurait tu, parce 
qu'il génait la légende qu'on voulait accréditer (?). Peu importe pour 
la question actuelle. 

! Fresque de Pacchia dans l'oratoire de Sainte-Catherine, à Sienne. 

?* Elle n'était pas canonisée au XIV? siécle, comme [le remarque 
Raymond de Capoue, qui avait écrit sa Vie. Elle le fut en 1726. 

? Alcuni miracoli di S. Caterina secondo che sono narrati da un 
anonimo suo contemporaneo. Sienne, 1802. 
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trouvable. M. Fawtier a eula bonne idée de le réimprimer !. 
Le vovage est antérieur à l'arrivée de la sainte à Florence. 
Sans doute l'auteur raconte bien quelques traits survenus 
aprés le départ de Catherine (le jour de la Saint-Pierre), 
el son retour à Sienne, et qu'il a dà apprendre par corres- 
pondance. Mais celui-ci est placé avant la mention du dé- 
part. | 

Par ailleurs nous savons: 

l?* Que Raymond de Capoue a été pendant trois ans et 
plus, directeur des religieuses de Montepulciano ?. De trés 
fortes raisons donnent lieu de croire que c'était en 1363- 
1366 3, 

29 Qu'au. moment du voyage de Catherine, il avait pou- 
voir sur ce monastére, potestatem a proninciali priore istius 
provinciae super illud monasterium acceperam *. 

39 Qu'il était déjà confesseur de Catherine, qui lui a 
demandé la permission dc faire le pélerinage * 

4» Qu'il n'a connu la sainte?, et par conséquent n'a pu 
la confesser, qu'aprés la mort de Benincasa, laquelle se 
place en 1368 ($56); que d'autre part il était lecteur à 
Sienne la dix-septiéme année ou environ avimt l'année 1390 
($245), decimo septimo anno vel circiter ante annum hunc 
nonagesimum qui nunc currit ; enfin (8$ 317) qu'il était au 


! Pag. 217 et suiv. 4 peu prés en méme temps, M. Misciattelli 
l'a également réimprimé dans les Lettere di Santa Caterina de Siena, 
t. VI, p. 183. 

' Légende Majeure, 8 325. 

! FAwTIER, p. 147, n. 4. ConwrER, B. Raymundi Capuani opus- 
cula et litterae, p. » et 6, n. 1, décrit un ims. de la légende de 
Ste Agnés, composée alors par Raymond, et dont l'ecplicit est daté 
du 20 avril 1366. Raymond dit lui-méme (8422) qu'il a été 
prieur à Rome au temps oü Urbain V y résidait, c'est-à-dire vers 
1367-1370 ; je ne vois pas qu'on puisse préciser davantage, et ne 
vois pas sur quoi se fonde le P. Cormier pour dire (op. c., p. 115) 
qu'il y était déjà lors de l'arrivée d'Urbain V. 

* Légende Majeure, 8 328 ; FAWwTIER, p. 117. 

5 Légende Majeure, 8 327 ; FAwrTIEn, ibid. 

* Met dont peut-étre il ne faut pas forcer le sens, car il dit 
(P.281) qu'avant son séjour à Montepulciano il n'avait pas eu d'elle 
familiarem notitiam. 1l est fort possible qu'il l'eàt entrevue. Il 
6$ bien certain en tous cas qu'il en avait entendu parler par 
Tommaso della Fonte. 


380 LA DATE DE NAISSANCE 


couvent de Sienne, posilus vel assignatus pro lectoriatus offi- 


cio, tempore quo sacrae virginis hujus notitiam recenter ha- 
bueram. 

Ces données peuvent-elles étre conciliées ? M. Fawtier ne 
le pense pas. Pour lui, du moment que Raymond avait 
recu pouvoir sur le monastére de Montepulciano, c'est qu'il 
en était directeur, et alors le voyage a été accompli en 
1363-1366, bien avant qu'il füt entré en fonctions comme 
confesseur. : 

Mais! «les Miracoli et la Légende Majeure s'accordent 
pour nous dire que Catherine a mené une vie de recluse 
pendant une période assez longue, les Miracoli disent sept 
ans. Dom Giovanni dalle Celle?, dans une lettreà Suora 
Domitilla, écrite en 1372, parle d'une réclusion de huit ans. 
Si le miracle de Montepulciano est de 1363-1366, comme 
cela semble bien probable, comme le voyage de Sienne à 
Montepulciano est difficilement conciliable avec une vie 
de réclusion, il faudrait que Catherine eüt fini celle-ci?, ce 
qui va trés bien si elle était dans l'ordre depuis 1352, ce 
qui est plus délicat à expliquer si elle est née en 1347. » 

Je réponds que personne ne raconte que Catherine ait 
été uue recluse au sens technique du mot. Raymond de 
Capoue dit méme le contraire ; elle sortait pour aller à 
léglise. Que dans l'espace de sept à huit ans elle ait fait 
un déplacement de quelques jours, pour un motif sérieux, 
cela ne contredit pas l'affirmation qu'elle a mené une vie 
trés retirée et renfermée. Nos sources ne disent pas autre 
chose. Ce ne sont pas textes à prendre tellement à la lettre. 

Mais d'ailleurs la date de 1363-1366 ne parait pas prouvée *. 
Les mots: polestatem... super illud monasterium acceperam 


1 P. 147. 

* Lettre à suora Domitilla, citée par FAwTIER, p. 147, n. 6. 

* On remarquera une distraction et une contradiction de M. Faw- 
tier; p. 149, n.2, il fait commencer en 1362 la période de huit 
ans indiquée par Giovanni dalle Celle. 

* Raymond de Capoue parle de son séjour à Montepulciano, de la 
visite qu'il y recut du frére Tommaso della Fonte, et de l'aven- 
ture de voyage de celui-ci, qui fut l'occasion d'un miracle de Ca- 
therine.' ll était indiqué de parler ici du voyage de la sainte, s'il 
avait eu lieu en ce temps-là, et on ne peut voir une raison au 
monde pour laquelle Raymond Jl'aurait déplacé. 
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peuvent fort bien signifier que Raymond, pour une. raison 
qui nous échappe, avait recu des pouvoirs d'enquéte et de 
visite. Deux indices le donneraient à penser. ll ne résidait. 
pas à Montepulciano, au moment du voyage de Catherine. 
Ill v vient avec elle; ou plutót il la suit à un jour de 
distance. Et pourquoi mentionner ces pouvoirs délégués par 
le provincial, sinon précisément pour expliquer qu'il avait 
le droit de faire ce qu'il a fait: convoquer les sceurs, les 
interroger sur le miracle, procéder à une enquéte ? Etant 
leur directeur, il allait de soi qu'il avait ce droit. | 

Et que fait M. Fawtier des assertions de Raymond de 
Capoue, qu'il était confesseur au moment du voyage, et, 
que cependant il n'a connu la sainte que vers 1374 ? Entre 
les dires de Raymond, il choisit ceux qui lui conviennent 
et élimine les autres, — pourquoi les uus plutót que les 
autres ? — sans s'inquiéter de savoir s'il ne fait pas du 
maitre général des Fréres Précheurs un menteur par trop 
fÁnaladroit, qui se coupe pour le plaisir, et dont les inten- 
tions apparaissent contradictoires. X Pourquoi se donner 
comme un confesseur dés 1363-1366, s'il ne l'était pas ? 
Pour s'attribuer un róle, le plus grand possible, le plus tót 
possible, auprés de la sainte ? Alors pourquoi faire remar- 
quer ailleurs, sans nécessité, qu'il n'y a que peu de temps 
qu'il la connait ? Pourquoi distinguer si bien, comme il le 
fait si souvent, entre ce qu'il a vu, et ce qu'il a entendu 
dire ? C'est par les témoignages de Raymond lui-méme que 
M. Fawtier a pu établir! qu'il avait passé en somme fort 
peu de temps auprés de sa péuitente: trois ans à peine 
en plusieurs fois. 

Mais, dit-on,il faut bien qu'il ait menti, puisque le voyage de 
Montepulciano est au plus tard de mai 1374, et qu'il n'a 
pu étre nommé confesseur de Catherine qu'aprés ce mois 
de mai?. 

De cela, M. Fawtier donne deux raisons: 19 Le chapitre 
genéral de l'Ordre s'est tenu à Florence en mai. Le maitre 
général, Klie. de Toulouse, y avait convoqué Catherine, dont 
la vie extraordinaire soulevait des critiques qu'il v avait 
lieu de tirer au clair. Ce fut lui qui désigna Raymond pour 


! P. 129. ! P, 163, 
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étre son confesseur. Or, dit M. Fawtier, il est «bien peu 
vraisemblable qu'Élie de Toulouse ait pris une décision 
avant d'avoir vu Catherine !». — Ceci est arbitraire. L'at- 
tention d'Élie est attirée sur Catherine, par des adversaires 
évidemment, qui la lui dénoncent. ll la convoque. En 
attendant, il prend la mesure, purement conservatoire et 
qui ne préjuge rien, de lui désigner un: directeur qualifié, 
qui l'étudiera, et pourra justement faire sur son cas un 
rapport au chapitre. Quoi de plus naturel ? . 

2». Haymond de Capoue a été nommé.en méme temps 
confesseur de la sainte et lecteur du couvent de Sienne. 
Or c'est le chapitre provincial qui désignait les lecteurs ; 
il se tenait immédiatement aprés le chapitre général. Il 
n'a donc pu avoir lieu qu'en juin?. — Les deux assertions 
sont trop absolues. Est-il bien sür que méme dans l'intervalle 
des deux chapitres, le général ou le provincial ne püt pas, 
en cas d'urgence, nommer provisoirement un lecteur; ne 
füt-ce que pour remplacer un lecteur mort ou empéché, et 
ne pas laisser sans titulaire une fonction de cette impor- 
tance? Et Haymond de Capoue ne dit pas le moins du 
monde que les deux nominations de lecteur et de confes- 
seur aient été simultanées. Il dit: Alors que j'étais lecteur 
à Sienne, et que je ne connaissais la sainte que depuis peu 
de temps. Tout ce que, strictement, on est tenu de con- 
clure de ces lignes, c'est qu'il n'a pas pu y avoir un grand 
intervalle entre les deux nominations, puisqu'il y a eu un 
moment oü étant déjà lecteur, il n'avait encore de la sainte 
qu'une connaissance récente. 

Ainsi rien ne s'oppose à ce que RHayvmond ait été désigné 
comme confesseur pendant l'hiver 1373-1374 ou au prin- 
temps de 1374. Hien ne s'oppose à ce qu'il ait été nommé 
en méme lemps lecteur. Hien non plus n'oblige à croire 
qu'il l'ait été avant juin 1374. 

Lui-méme donne une date approximative. 1l était déjà 
lecteur decimo seplimo anno vel circiter ante annum hunc 
nonagesimum qui nunc currit, M. Fawtier traduit *: entre le 
25 mars 1373 et le 25 mars 1374 environ. C'est fort possi- 
ble. Mais est-ce bien sür? Comme tous les fidéles, Ray- 


! P. 163, ? p. 162. * P. 162. 
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mond de Capoue récitait son Credo. |l disait que Jésus 
était ressuscité le troisiéme jour, entendant par là que mort 
le vendredi il était ressuscité le dimanche. Comme tout le 
monde, il datait par nones, ides et calendes. Et le quatrié- 
me jour avant les calendes d'avril était le 20 mars et non 
pas le 28. Peut-étre en disant: la dix-septiéme année avant 
1390, entendait-il l'année 1374-1375, l'année 1390 étant 
comprise dans le compte. : 

Pour nous, d'ailleurs, peu importe ; puisqu'aucune des 
deux dates: début de 1374, ou juin 1374, ne nous parait 
inacceptable. 

Que si l'on voulait absolument, d'une part, que Ravmond 
ait songé à l'année 1373-1374, d'autre part qu'il n'ait pu 
étre nommé lecteur qu'en juin 1374, alors il. faudrait bien 
avouer qu'il a commis une erreur. ll aurait dit: Ill y a 
dix-sept ans, alors qu'il v en avait seize ou seize et demi. 
Heureux ceux qui ne se trompent jamais plus lourdement ! 

Ceci dit, on pourrait proposer la chronologie suivante. 
De 1362 à 1366 , Ravmond est à Montepulciano. En 1367, 
au plus tard, prieur à Rome!. En 1370, si l'on en croit 
une déposition de Simon de Cortone au procés de Venise, 
en 1412-1416, il aurait été une premiére fois lecteur à 
Sienne, mais non pas confesseur de Catherine ?. C'est un 
témoignage bieu tardif, et par là de valeur bien médiocre. 
Le 30 aoüt 1373, i] était certainement à S. Maria Novella 
de Florence ? ; M. Fawtier conjecture que c'était comme 
lecteur ; mais c'est pure hvpothése, fondée sur sa place 
dans la liste des fréres, aprés le sous-prieur. Vers le com- 
mencement de 1374, il aurait été chargé de diriger Ste Ca- 
therine. Au printemps de 1374 aurait eu lieu le vovage de 
Montepulciano. Fn mai, il serait venu avec Catherine au 
chapitre général, puis au chapitre provincial, et il aurait été 
confirmé dans ses fonctions de confesseur, et nommé lec- 
teur à Sienne, s'il ne l'était pas déjà. Il s'v trouvait le 
1* aoüt 1374 *, 


! FAWTIER, p. 119. 

! [bid. Sans étre confesseur de la sainte, il serait difficile -qu'il 
ne l'eàt point connue. 

3 FawTIER, p. 162, d'aprés un acte, 

* FAWTIER, ibid., d'aprés un acte, 
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Évidemment aucune source ne donne telle quelle cette 
biographie. Elle est une combinaison de données éparses ; 
. mais une combinaison qui ne violente aucun texte, et les 
concilie tous, et qui ne heurte aucune vraisemblance. 

Et si Catherine a pu aller à Montepulciano au printemps 
de 1374, l'argument de M. Fawtier disparait. 

Ces points déblayés, nous arrivons à ce qui est incontes- 
tablement l'objection la plus sérieuse au premier abord, 
celle dont M. Fawtier fait le plus état. 

Il existe, «sur un cahier de parchemin collé à l'intérieur 
de la reliure du manuscrit T. II. 8 de la Bibliothéque com- 
munale de Sienne!», une liste de tertiaires siennoises, pré- 
décée d'une notice qui explique que le 17 aoüt 1352, les 
tertiaires de Sienne se sont réunies dans l'église des Pré- 
cheurs, et en présence de plusieurs religieux, dont Corrado 


de Pistoia, lectore et magistro ipsarum, ont juré, pour 


réagir contre les mauvais propos répandus sur elles, de 
conserver l'habit jusqu'à leur mort, et de ne le concéder à 
personne qui n'eüt prété le méme serment. 

Quel est d'abord le sens exact de cette décision ? 


La régle des tertiaires, promulguée en 1285 par Manio- 


de Zamora ?, et qui, d'aprés la Légende Majeure, était enco- 
re en vigueur au temps de Raymond de Capoue 5, réglait 
comme suit l'admission dans l'ordre * [La récipiendaire re- 
cevait l'habit solennellement devant l'autel de l'église des 
Précheurs, en présence du maitre des tertiaires, de quel- 
ques autres religieux, de la prieure et des autres soeurs. Un 


an aprés — ou moins, si le maitre, la prieure, et la majori-. 


1 FAWTIER, p. 140, n. 3. 

3 Éditée notamment par FEpznici, Istoria dei Cavalieri Gaudenti, 
Codex diplomaticus, p. 28. "Tommaso Caffarini en a donné ure 
traduction italienne, publiée par Grottanelli, Regola del terzo ordine 
di San Domenico, volgarizzata nel buon secolo della lingua da frate 
Tommaso da Siena. Je dois des remerciements au R. P. Mandonnet, qui 
entre autres utiles et précieux renseignements, a bien voulu me 
communiquer la rarissime publication de Grottanelli (demeurée 
utile par les listes qu'elle contient et dont il sera question plus 
loin). 

3 Légende Majeure, $$. 

* Cap. 3 et 4. 
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té des sceurs y consentaient, — clle faisait sa profession 
définitive, usque ad morlem. Ainsi la mesure prise en 1352 
nintroduit pas les voeux perpétuels ; ils existaient déjà. Elle 
sapplique au port de l'habit, ad... praedictum habitum fir- 
mius el devotius relinendum. Elle suppose que certaines 
tertiaires se croyaient permis de le quitter et de le repren- 
dre selon leur commodité, ce qui entrainait les inconvé- 
nients que l'on devine. Le port perpétuel en devenait obliga- 
toire. Mais il est clair que ce serait un non-sens d'imposer 
ou de laisser méme l'habit à qui ne serait plus dans l'ordre. 
L'engagement de ne pas le quitter usque ad diem sui obitus 
accompagne évidemment la profession définitive et ne 
peut se placer au début d'un noviciat. Cela posé, ou bien, 
à Sienne, depuis 1352, la profession et la prise d'habit se 
confondent, ce qui implique de deux choses l'une :. la 
suppression du noviciat, ou le noviciat sans costume. Ce 
seraient de trés graves modifications à la régle; et qui 
paraissent bien dépasser tout à fait la compétence d'un 
simple groupe du Tiers-Ordre. [La premiére surtout est 
inconeevable ; au 'moment oü l'on veut couper court à des 
verba quorumdam male loquentium scandalosa, oü il s'est 
sürement produit des choses qui ont compromis le Tiers- 
Ordre, ce ne serait pas le cas de supprimer la garantie d'un 
temps d'épreuve. Ou bien, ce qui est moins conforme au 
sens littéral et obvie, mais beaucoup plus conforme à la 
régle et au bon sens, on continuait à conférer provisoire- 
ment l'habit aux postulantes, mais le jour de la profession 
on ajoutait, à la formule prescrite par la régle, un vceu 
explicite de ne jamais quitter l'habit. Cette interprétation 
nous parait imposée aussi par la maniére dont s'expriment 
les sources, et notamment la Legende Majeure. La prise 
d'habit est le premier actc de qui s'agrége au Tiers-Ordre, 
et le seul que l'on signale. Ce qui ne veut pas dire que le 
noviciat.füt supprimé. Seulement la profession, qui canoni- 
quement est l'acte le plus grave, puisqu'il est le seul défi- 
nitif, est moins remarquée que la prise d'habit, qui est le 
premier, et le plus apparent. Exactement / comme  aujour- 
d'hui, dans le langage courant, une jeune file entre au 
couvent le jour oü elle y pénétre comme postulante, et non 
pas le jour, bien plus important, oü elle prononce ses voeux. 
Anal. Boll, XL. — 23, 
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Aprés comme avant 1352, la réception se fait donc en 
deux actes, séparés par un intervalle d'une année, qui peut 
étre abrégé. 

Ce préambule, avons-nous dit, est suivi d'une liste des 
sorores quae tale iuramentum fecerunt. 

La prémiére idée qui vient à l'esprit est que nous avons 
là les noms des sceurs qui, déjà professes en 1352, ont pris 
la décision ci-dessus rapportée. 

Or, parmi les quatre-vingt-dix-neuf ou les cent noms 
qu'elle renferme, selon qu'on ne tient pas ou que l'on 
tient compte d'un nom effacé, on lit celui d'une Katerina 
Iacobi Benencase, qui est évidemment notre sainte !. 

La controverse parait tranchée, et Catherine a fait ses 
voeux en 1352, au plus tard. 

Mais une circonstance vient tout remettre en question. 
La liste n'est pas d'une seule écriture et d'une méme en- 
cre?. M. Fawtier y reléve jusqu'à seize mains différentes, 
et l'étude du /ac-simile qu'il en donne confirme son opinion. 
Donc la liste a été faite en un grand nombre de fois. 

Alors ne peut-on pas, ne doit-on pas admettre qu'elle 
nous donne, outre un premier novau — les tertiaires déjà 
professes en. 1352 — les noms de celles qui sont entrées 
dans l'Ordre, à des dates diverses, dans les années suivan- 
les; lors de leur profession, elles ont prété le serment dé- 
sormais exigé, et la prestation en a été constatée par l'in- 
scription sur la liste ? 

M. Fawtier ne le pense pas. Selon lui, pour expliquer les 
changements d'écriture, il suffira «de se rappeler que |es 


! P. 145 et suiv., M. Fawtier démontre la fausseté de l'hypothése 
invraisemblable proposée par HRegoli, Documenti relativi a S. Cate- 
rina da Siena: la sainte aurait eu une homonyme. 

? ("est une circonstance que Grottanelli, le premier éditeur de la 
liste (qu'il a donnée en appendice à la Regola, cf. plus haut) a 
négligé de signaler ; de méme qu'il a supprimé le préambule. M. 
Fawtier a donc rendu un vrai service en publiant une nouvelle 
édition avec fac-similé. On pourrait peut-étre contester quelques- 
unes de ses lectures. Le deuxiéme nom de la premiére colonne, 
Eia Petrucci, devrait étre lu Cia. Pour le premier nom de ]la 
derniere colonne, lire, semble-t-il, Bice vanuccii au lieu de ranuccií. 
Ces minuties ont un petit intérét pour la comparaison àvec les 
autres listes. 
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tertiaires vivaient dans le monde, et que par suite il 
pouvait étre difficile de les rassembler toutes en. méme 
temps. lls signifient peut-étre, et méme trés certainement, 
des interruptions dans la prestation des serments. Ces in- 
terruptions peuvent avoir été plus ou moins longues, mais 
c'est tout. » Et évidemment il croit qu'elles ont été courtes. 

Avant d'engager la discussion, on nous permettra tout 
d'abord une parenthése, poursignaler ce qui n'est d'ailleurs 
, qu'un argument ad hominem. Le 17 aoüt 1352, Corrado de 
Pistoia était lecteur, évidemment du couvent de Sienne,. 
puisquil était maitre des tertiaires de cette ville. Or l'on 
a vu que M. l'awtier s'appule sur la Chronique de S.. Maria 
Novella pour affirmer qu'Angelo Adimari vint à Sienne, 
comme lecteur, en 1352. Il a pu trés bien en effet venir 
cette année-là remplacer Corrado de Pistoia. Mais pas 
avant le 17 aoüt. Or nous allons voir M. Fawtier soutenir 
que dés le 17 aoüt Catherine était tertiaire. IL sa. thése 
implique méme qu'elle avait pris l'habit quelque temps 
auparavant. ]l| n'est donc pas possible que ce soit frere 
Angelo, Adimari qui . v ait. préparée. L'argument qu'il tire 
de la liste achéve de ruiner celui qu'il tirait de la Chroni- 
que de S. Maria Novella. Ils sont incompatibles. 

Pour en venir maintenant au fond, la liste elle-méme nous 
apprend-elle quelque chose ? Henvovant pour une étude 
minutieuse — d'ailleurs inutile pour l'objet qui nous occu- 
pe— au fac-similé de M Fawtier, j en donnerai seulement une 
reproduction abrégée et schémalique, suffisante. pour en 
montrer la disposition. Je représente les différentes écritu- 
res par des lettres, les mémes qu'a adoptées M Fawtier ; 
en mettant entre parenthéses le nombre des noms tracés de 
chaque main. La liste occupe deux pages et esl écrite sur 
deux colonnes. | ! 


1t* page : A (28) A (8) 
E (1) B (2) 
un nom effacé 
A (2) 
C (1) 
D (1) 
I: (1) 
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I* page ; G (4) 
| H (4). 
I (1) 
J (1) 
K (1) - 
L (1) 


2€ page: M (8, dont St* Catherine) N (13) 
N (16) O (1) 
P (5, dont Lapa Jacobi, mére 
de la sainte, Lisa Bartoli, sa 
belle-sceur, et ses amies Cec- 
cha Clementis et Alessa). 


Dans la premiére page, il parait évident que E n'est pas 
à sa place chronologique. Les 28 noms de AÀ vont à peu 
prés jusqu'au bas de la page, et le scribe a' continué sur 
la colonne suivante. Plus tard un autre a rempli, avec 
le nom unique de E, le léger blanc qui était resté. Cela 
semble étre l'avis de M. Fawtier, puisqu'il a désigné cette 
écriture par un E et non par un B!. Il est possible qu'à 
la page suivante il en soit de méme pour le groupe P. 

Il est naturel de penser que la prestation du serment re- 
latif à l'habit devait avoir lieu avec une certaine solennite, 
en présence du maítre et de la prieure, sans doute des 
autres sceurs. Alors, dans le systéme de M. Fawtier, il faut 
supposer qu'à une premiére réunion, trés importante par 
son objet, ont assisté 28 4- 8 ..: 36 soeurs, sur cent; à peine 
plus du tiers, ce n'est pas beaucoup. Les retardataires se 
présentent aux réunions suivantes, isolées ou par groupes 
trés peu nombreux ; quatre sceurs au plus. C'est seulement 
à la treiziéme réunion qu'assiste Catherine, chez laquelle 
on peut bien cependant supposer un peu d'assiduité, et de 
zéle pour l'habit qu'elle avait tant désiré ?, Mais à partir 


! Pourquoi d'ailleurs E? J'avoue ne pas le voir. Le choix de 
cette lettre donnerait lieu de croire que pour M. Fawtier cette 
inscription aurait dà se placer entre D et F. | 

? On n'oubliera pas que d'aprés la régle (cap. 20):les réunions 
mensuelles sont obligatoires, et constituent un des devoirs des ter- 
tiaires. 
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de ce moment, on a de nouveau des groupes importants. 
Pourquoi ? — N'est-il pas plus vraisemblable que A nous 
représente à peu prés l'effectif de 1352, à un moment oü 
par l'effet des bruits fácheux auxquels fait allusion le 
préambule il n'est pas étonnant que la communauté ait 
un peu périclité ? Les isolés ou les petits groupes qui sui- 
vent représentent d'abord les quelques retardataires, puis 
les soeurs recues à des dates diverses depuis 1352. A partir 
de l'entrée de Catherine, on constate un afflux considérable ; 
ll s'explique par l'attrait que les exemples et les exhorta- 
lions de la sainte ont donné au Tiers-Ordre. 

Je reconnais parfaitement que tout ceci n'est qu'une 
impression personnelle ; rien qui ressemble à une preuve 
véritable. | 

On ne pourrait en trouver une que par d'autres métho- 
des, qu'il est plus facile d'imaginer que d'appliquer. 

Notre systéme suppose que la liste, tenue à jour, a servi 
pendant un certain nombre d'années. M. Fawtier a entre- 
pris.de montrer qu'elle a dà en tous cas cesser de servir, 
et de recevoir des inscriptions nouvelles, avant le moment 
oà la tradition place l'entrée de Catherine, c'est-à-dire 
lextréme fin de 1362 au plus tót, et bien plus probable- 
ment 1363 ou les années suivantes !. | 

Le Nécrologe de San Domenico nous a conservé les noms 
d'un certain nombre de sceurs contemporaines de Catherine 
qui ne figurent pas sur notre liste. C'est donc, dit M. Faw- 
tier, qu'elles sont entrées alors que la liste n'était plus en 
usage, et la date de leur mort nous donne la date extréme 
avant laquelle cet usage a cessé. | 

Il cite : 


1362. Domina Margherita mantellata soror Francisci Cechi 
Ghuidoctii... 

1363. Lippa, bighina nostra, filia dominae Angelae... 
Domina Gora, bighina nostra, soror Fatii Ser Vannis... 
Domina Petrina, vestita nostra... 

Una vestita nostra de Pelleranis... 


Plus quelques noms de sceurs mortes en 1371 et années 


! P. 142. 
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suivantes, que nous pouvons laisser de cóté, parce qu'ils 
n'entrent pas en ligne de compte pour notre recherche. 
C'est peut-étre s'avancer beaucoup que d'affirmer que les 
cinq noms ci-dessus, empruntés au Nécrologe, manquent à 
la liste. | 
Danus ces documents, le nom de chaque tertiaire, accom- 
pagné, pour les femmes mariées ou veuves. du titre de domina, 
est ordinairement — pas toujours — suivi d'un nom au génitif 
qui indique à qui elle se rattache, et l'individualise en 
quelque sorte. Ce nom est parfois un nom de femme (ainsi, 
groupe M de la liste, domina Nicoluccia domine Cie). C'est 
beaucoup plus souvent un nom d'homme, qui parait étre, 
comme il est naturel, celui du pére, quand il s'agit d'une 
jeune fille (ainsi, dans la liste, alterina Iacobi Benencase); 
et quand il s'agit d'une femme inariée ou ;veuve, celui du 
mari (ainsi, dans la liste, Domina Lapa Iacobi, la mére de 
notre sainte), mais parfois aussi celui du pére (aiusi, groupe 
A de la liste, domina Margerila et domina Gemma ser Or- 
landi ; ser Orlando ne pouvait étre le mari de toutes deux 
à la fois). Quelquefois c'est par le nom du frére ou de 
la sceur que le nom de la tertiaire est précisé ; mais alors, 
autant que nous pouvons en juger, on ajoute soror (ainsi, 
groupe D de la liste, domina Iohanna soror domini Pauli 
sancti salvatoris, et groupe M, Lysa soror Kalterine). Enfin 
d'un document à l'autre, la désignation peut trés bien va- 
rier ; ainsi. Katerina. Iacobi DBenencase. de. notre liste est 
devenue dans une liste de 1378, Caterina d. Lape!'; son 
pére éait mort dans l'intervalle et. peut-étre a-t-on voulu la 
désigner de préférence par le nom d'une personne vivante. 
Mais en somme il y a dans tout cela beaucoup d'arbitraire. 
Cela étant, notre liste présente, avant Ste Catherine, trois 
Marguerites: dans le groupe A, domina .Margarila Petri et 
domina Margarita. ser Landi ; dans le groupe L, domina 
Margarita, tout court. La domina Margherita soror Francisci 
Cechi | Ghuidoclii du. Nécrologe peut. étre. identifiée. avec la 
troisióme, non précisée, qui est bien marquée comme inorte, 
sur notre liste ; et au. besoin. avec. Margarita Petri, égale- 
ment marquée comme morte, en supposant que celle-ci a 


|! FAWTIER, p. 115; GROTTANELLI, Regola del Terzo Ordine, p. 38. 
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été individualisée une fois (liste) par le nom de son mari, 
et une autre fois (nécrologe) par le nom de son frére. On 
ne peut par contre penser à Margarita ser Landi, qui vi- 
vait encore en 1378. Elle figure sur la liste des tertiaires 
siennoises dressée en cette année par frére Giorgio Naddi, 
visiteur et maitre des tertiaires !. 

ll n'y a pas, sur notre liste, de Petrina. Mais Petrina est 
le diminutif de Peíra. L'emploi, tantót du nom, et tantót 
du diminutif, n'a rien d'extraordinaire. Or il v a deux 
domina Petra dans le groupe A, Petra Cechi, et Petra Bar- 
lolomei. On ne peut penser à la premiére, encore vivante 
en 1378 ; mais trés bien à la seconde, rayée comme morte 
sur notre liste, et absente de celle de 1378. 

ll n'y a pas lieu, naturellement, de tenir compte de la 
veslila nostra de Pelleranis, qui, n'étant pas nommée de son 
nom de baptéme, n'est pas identifiable. Plus d'une des 
tertiaires de la liste, qui n'est désignée au contraire que par 
son nom de baptéme, pourrait trés bien étre une Pellerani. 

On ne trouve pas, sur la liste, de domina Gora, sceur de 
Fazio Ser Vannis ; mais on trouve une domina Gera, sans 
plus. Gora et Gera, paléographiquement, peuvent se con- 
fondre sans peine; il faudrait voir le nécrologe pour véri- 
fier si cette hypothése est plausible; ne le füt-elle pas pour 
le manuscrit actuel du nécrologe, on n'oubliera pas qu'il 
n'est qu'une copie, faite sur des documents saepe laceratos 
el concisos ?. 

Reste Lippa, qui est dans le nécrologe et n'est cer- 
tainement pas sur la liste. 

Mais tandis qu'un assez grand nombre de noms, qui 
figureraient d'un cóté et manqueraient de l'autre, constitue- 
Talent un argument impressionnant, un ou deux noms mne 
signifient pas grand' chose. Telle hypothése, qui serait for- 
cée et improbable dans le premier cas, ne l'est pas dans le 
second. En voici deux que l'on peut faire. A la suite de 
la liste des tertiaires de 1378, on lit la note suivante : 
Ista sunt. nomina dominarum  secularum (sic) quas (sic) 
T€cepla sunl in. capitulo Mantellatarum, quos (sic) debent 


! Publiée par GROTTANELL!, Regola..., p. 38. 
! FAWTIEBR, p. 132, n. 2. 
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recipere abitum in articulo mortis vel in statu viduali!. Il 
en résulte que les sceurs du Tiers-Ordre — par une prati- 
que commune dans les ordres religieux — faisaient avec 
des femmes, vivant dans le monde, la convention de leur 
 conférer l'habit au lit de mort ou en cas de veuvage *. 
Cela avait lieu évidemment lorsque le mari s'opposait à 
l'entrée immédiate. Ill va de soi que ces personnes, qui ne 
recevaient pas encore l'habit, ne pouvaient préter serment 
de le porter toujours. Elles ne figuraient donc pas sur 
notre liste. Par contre, mortes avec l'habit, elles devaient 
étre inscrites au nécrologe ; s'assurer une participation aux 
mérites et aux priéres de l'ordre était précisément la raison 
d'étre de la véture in ertremis. — D'autre part, les ter- 
tiaires, qui vivaient dans le monde, qui pouvaient étre 
en puissance d'un pére ou d'un mari, l'accompagnaient na- 
turellement dans ses établissements successifs. hien ne 
prouve que Lippa ou Gora n'aient pas été recues dans l'or- 
dre ailleurs qu'à Sienne; rien ne prouve qu'elles fussent 
siennoises ?, 

Faute de porter sur un nombre suffisant de cas, la mé- 
thode de M. Fawtier, théoriquement excellente, ne donne 
ici rien de décisif. | 

Un autre procédé serait celui-ci: rechercher s'il n'y a pas, 
daus la liste, des sceurs que l'on pourrait démontrer avoir 
fait profession à des dates différentes les unes des autres. 

Malheureusement la trés grande majorité des noms sont 
ceux d'inconnues. Nous ne connaissons, et combien peu! 
que quelques personnes du groupe catherinjien. Voyons du 
moins ce que cela donne. 


! J'ignore si c'est Grottanelli ou le manuscrit qui est responsable 
des grossiéres fautes de latin de la note que je reproduis ci-dessus. 

* On a là une preuve,un vestige de l'état de choses ancien, qui 
moníire que le Tiers-Ordre a bien commencé par étre en fait un 
ordre de veuves, comme le dit Raymond de Capoue (Légende Ma- 
jeure, $ 77-79) et comme parait le contester M. Fawtier, p. 139. Cf. 
la premiere des trois listes publiées par Grottanelli (ibid., p. 35) des 
tertiaires de 1311-1321 ; il n'y a que des dominae. Méme dans les 
listes suivantes, elles l'emportent de beaucoup. 

? Raymond de Capoue nous parle (8 265) d'une sceur Johanna de 
Capite, siennoise d'origine, mais qui n'habitait pas Sienne. 
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Raymond de Capoue raconte (8$ 232-233) que Catherine 
convertit et attira dans le Tiers-Ordre, deux sceurs de la 
famille Tolomei, Francesca et Ghinoccia. Or on a la preuve 
que ces deux scurs ont bien été tertiaires au temps de 
Catherine. Francesca figure sur notre liste ; Ghinoccia dans 
le nécrologe, à la date de 1375. En tous cas, le récit de 
Raymond de Capoue est donc confirmé jusqu'à un certain 
point. Mais il y a tout lieu de croire qu'il a fait une er- 
reur sur l'ordre dans lequel les deux sceurs ont fait pro- 
fession. Il écrit: « Hanc (Ginocciam) secula est. Francisca, ... 
habituque poenitentiae simul sumplo...» De quelque maniére 
qu'on interpréte cette phrase, et quel que soit celui des 
deux mots: secula est et simul, qu'on ne prenne pas à la 
lettre; pour lui, Ghinoccia n'est pas entrée aprés Francesca. 
Et c'est pourtant cc quel'on est bien tenté de conclure du 
fait que le nom de Francesca se lit dans notre liste, d'oü - 
est absent celui de Ghinoccia. L'erreur est bien vénielle de 
la part d'un homme qui écrivait de mémoire, loin de Sienne, 
vingt ou vingt-cinq ans plus tard, et qui nesavait les faits 
que par oui-dire, n'étant pas à Sienne à l'époque oü ils se 
seraient passés. Est-il d'une bonne rnéthode critique, à 
cause d'une inexactitude légére, d'en supposer une bien 
plus grave ; de rejeter le fond d'un récit parce qu'un détail 
ne s'en vérifie pas ? Nous croyonus pouvoir continuer d'ad- 
mettre que Francesca et Ghinoccia ont été converties par 
Catherine déjà tertiaire elle-méme !. 

Daymond de Capoue raconte encore (8298) qu'une jeune 
veuve, Alessia, s'étant mise sous la direction de Catherine, 
habitum quem virgo geslabat denote sumpsit ; donc prit l'ha- 
bit aprés elle. Il emploie exactement la méme expression 
pour une autre, Francesca di Clemente Gori (8339). Cela 
se passait avant qu'il ne connüt lui-méme Catherine. Mais 
il a d'ailleurs fort bien connu tant Alessia que Francesca, 


! D'aprés la Légende Majeure, c'est Rabe Tolomei, la mére des 
deux jeunes filles, qui les a mises en rapport avec Catherine. Elle 
a demandé à la sainte de les précher, mais principalement  Ghi- 
noccia. Conclure de là avec M. Fawtier, p. 143, n. 2, que Francesca 
devait déjà étre dans le Tiers-Ordre, quand Catherine l'a connue, 
nous parait terriblement forcé. Elle pouvait étre moins lancée que 
sa soeur sans étre une religieuse dans le monde. 
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qui ont été parmi les plus fidéles compagnes de la sainte, . 
et dont il invoque souvent le témoignage. Il ne pouvait 
ignorer dans quelles conditions et sous quelle influence elles 
étaient devenues tertiaires ; et avec lui beaucoup de gens 
le savaient, qui devaient lire la Légende Majeure, et aux- 
quels il n'aurait pas été facile d'en imposer sur ce point. 
Reste le cas de Lapa, la mére de la sainte. M. Fawtier 
. affirme qu'elle est entrée dans l'Ordre en. méme. temps que 
celle-ci; et comme Lapa est inscrite sur la liste, aprés Cathe- 
rine et d'une autre main, elle lui fournit précisément un 
argument pour soutenir que les différences d'écriture ne 
signifient rien. Il se fonde sur un passage des Miracoli, 
$8: El non solamente ella, ma eziandio la madre indusse a 
pigliare l'abito con esso lei. Il n'a v pas de: doute possible, 
déclare-t-il !. Ce brevet d'infaillibilité délivré à l'auteur des 
Miracoli ne laisse pas d'étonner de sa part. On verra plus 
loin qu'il fait de lui une espéce de minus habens, capable 
d'aligner les pires insanités. Pour nous, nous ne le mettons 
ni si haut ni si bas. Nous essaierons de montrer qu'il 
avait le sens commun ; mais que d'autre part il était médio- 
crement renseigné sur les événements de la famille Benin- 
casa. Il s'est trompé de plusieurs années sur la date de 
la mort du pére de la sainte. Il a pu se tromper égale- 
ment sur la date de la prise d'habit de Lapa; si tant est 
qu'il ait prétendu la donner, et si: elle prit l'habit avec sa 
fille, ne signifie pas tout simplement: elle prit l'habit comme 
sa fille. — Raymond de Capoue ne nous dit malheureuse- 
ment rien de précis. A le lire entre les lignes — procédé, 
nous l'avouons, un pecu dangereux —- il ne parait pas croire 
à l'entrée simultanée. I] raconte la prise d'habit de Cathe- 
rine, il décrit la cérémonie ; la mére et la fille viennent 
ensemble à l'église; toutes les sceurs sont présentes et se 
réjouissent ; le frére alors chargé des tertiaires impose l'ha- 
bit à la sainte?*. Pourquoi ne pas dire qu'il l'impose aussi 
à Lapa? Ce serait une circonstance édifiante et trés bonne 
à raconter. Lapa, en tout cas, n'était pas dans la haute 
dévotion. qui conviendrait à une tertiaire ; Raymond de 
Capoue est un peu scandalisé de son grand attachement à 


! P. 141, et notes 3-4. 1 8725. 
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la vie!. — Il faut songer que bien que la régle prévoie 
expressément l'entrée de femmes encore en puissance de 
mari?, ce cas, sans étre exceptionnel, ne devait pas étre 
le plus ordinaire. Le mari devait étre consulté, chose toute 
naturelle, puisqu'il abdiquait en somme une partie de ses 
droits sur sa femme, astreinte désormais à des observances 
6rés génantes pour lui-méme. 1l fallait son consentement, 
et par acte notarié ; c'était une assez grosse affaire. Bien 
des indices prouvent qu'au temps de l'entrée de Catherine 
le Tiers-Ordre était surtout, en fait, une association de 
veuves. Ce sont les objections opposées par les sceurs à 
Catherine elle-méme, quand elle demande l'habit. « Notre 
coutume, lui dit-on, est de recevoir les veuves, non pas 
les trés jeunes filles ? ». C'est la pratique,  rappelée plus 
haut, de promettre l'habit à des femmes mariées, pour le 
cas de mort imminente ou de veuvage. C'est le fait que 
les tertiaires sur lesquelles nous sommes renseignés, dans le 
groupe catherinien, sont ou des jeunes filles, comme la 
sainte elle-méme, entrées à son exemple *, ou bien des veu- 
ves. À priori, on peut dire qu'il v a une certaine probabi- 
lité pour que Lapa ait attendu avant de prendre l'habit 
la mort de Jacopo JBenincasa. Il va de soi que nous 
n'insistons pas outre mesure. — Enfin il existe un document 
que M. Fawtier cite à un autre propos, et non sur ce point, 
oàü il aurait cependant quelque importance. C'est un róle 
dimpóts de l'année 1378 oü sont mentionnées Madonna 
Lapa donna di Jacopo Tentore, e Calerina mantellata sua 
f[igliuola, el Madonna Lisa donna che [u di Bartolo suo figli- 
uolo 5, Le méme róle est répété pour l'année 13845. A 
cette derniére date, Catherine était morte depuis plusieurs 
années. Cela suffit à nous prouver que les documents de 
ce genre ne répondent pas ltoujours à la réalité des faits. 


! $88 241-244. * Cap.1. — *$7L 

*Je ne veux pas dire que Catherine ait été la premiére jeune 
fille à entrer dans l'Ordre, et Haymond de Capoue ne le. prétend 
pas. Les listes prouveraient le contraire. Mais elles prouvent aussi 
que les précédents étaient peu nombreux. 

5 FAWTIER, p. 134, n. 1, d'aprés Miscellanea Slorica Senese, t. IV, 
P. 132. : 

* [bid., p. 212, d'aprés Miscellunea Storica Senese, t.I, p. 11. 
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Alors comme aujourd'hui, on les recopiait. soit machinale- 
ment, soit qu'on se fit un principe, avec raison, de n'y 
rien changer d'office, avant la réclamation des ;ntéressés, 
laquelle pouvait se faire attendre. Du róle de 1378, nous 
ne sommes pas obligés de conclure que Lapa et Lisa ne 
fussent pas encore tertiaires ; elles l'étaient certainement !. 
Mais il a dà tout de méme y avoir un moment: la date 
de confection du róle primitif, oü les indications étaient 
exactes, et ou Catherine était tertiaire, alors que sa mére 
et sa belle-sceur ne l'étaient pas. 

Voilà donc cinq tertiaires, Francesca dei Tolomei, Alessia, 
Francesca di Clemente Gori, Lapa, et Lisa di Bartolo, pour 
lesquelles i! v a au moins des indices qu'elles ont fait pro- 
fession aprés Catherine, et sous son influence. Or toutes 
figurent sur la liste, toutes aprés Catherine, et toutes d'une 
autre écriture et d'une autre encre. N'est-ce pas une sé- 
rieuse présomption en faveur de notre interprétation, et 
contre celle de M. Fawtier ? 

I] est vrai qu'ici surgit une objection. Comparant entre 
elles Francesca di Clemente, Lisa et Alessia, Raymond de 
Capoue dit (8338) qu'Alessia, soror de poenitentia B. Dorni- 
nici,... eral, licet posterior in eius disciplinatu, prior tamen, 
mea senlentia, in virtulum perfectione. M. Fawtier ? conclut 
de cette phrase qu'elle est entrée dans le Tiers-Ordre aprés 
les deux autres. Or elles sont toutes trois, sur la liste, dans 
le méme groupe P. Alors «de deux choses l'une: ou bien 
les écritures différentes représentent des dates d'entrée dif- 
férentes et Ravmond de Capoue a fait une nouvelle erreur ; 
ou bien il nous dit la vérité, et les changements d'écriture 
ne signifient rien en ce qui concerne la date d'entrée dans 
le Tiers-Ordre. » | 

Mais d'abord, M. Fawtier a-t-il bien traduit les mots 
in eius disciplinatu? Quel substantif remplace le pronom 
ejus ? poenitentia, ou. Doininici ? Aucun. des deux ne donne 
de sens bien satisfaisant. A la phrase précédenteil est dit que 


! Elles figurent sur la liste d'avril 1378 (GROTTANELLI, Op. cit., 
p. 33) ; ef. aussi la bulle de Grégoire XI (Bullarium Ordinis Fra- 
irum Praedicatorum, t. II, p. 293). 

! P. 144. 
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les disciples de la sainte s'appliquaient à  imiter ses 
vertus 1. Eius ne désigne-t-bil pas Catherine elle-méme ; et 
in eius disciplinatu ne veut-il pas dire simplement: sous sa 
direction ? 

Méme s'il s'agit bien de l'entrée dans le Tiers-Ordre, 
javoue ne pas comprendre le dilemme de M. Fawtier. Il 
semble qu'on puisse y échapper sans peine. D'abord, ici 
encore, Raymond de Capoue aurait pu se tromper sur l'or- 
dre d'entrée de Francesca et d'Alessia, sans se tromper sur 
ce fait bien plus intéressant qu'elles étaient l'une et l'autre 
des conquétes de Catherine. Admettons que ses renseigne- 
ments sont parfaitement exacts. Les changements d'écriture 
signifient tout. de méme quelque chose: des différences de 
date dans la prestation du serment. C'est l'évidence et 
M. Fawtier le reconnait?. Mais il suppose que les soixante- 
trois noms des groupes B à P (y compris le deuxiéme grou- 
pe A) qui ont prété serment en seize fois différentes, 
étaient déjà membres de la fraternité en 1352, en méme 
temps que le premier groupe ÁÀ. Nous faisons une hypo- 
thése beaucoup moins forte, d'abord, et ensuite presque 
exactement opposée: parmi les cinq sceurs du groupe P, 
qui ont prété le serment le méme jour, il pouvait y en 
avoir une, Francesca di Clemente, qui avait pris l'habit 
avant les autres. Pour une cause quelconque — on en peut 
imaginer beaucoup: une maladie, le désir de choisir pour 
sa profession un jour de féte religieuse, ou de la faire en 
méme temps que ses amies, ou de réunir un certain nombre 
de récipiendaires pour une cérémonie plus solennelle * — 
elle a été amenée à retarder sa profession. Ou au contraire 
Alessia, ayant pris l'habit la derniére, a cependant rattrapé 


! Voici le texte complet: Novi enim quod ipse et ipsae eam per- 
[eclius in sacris actibus sunt imilati et ideo perfectius eius actus in- 
lellexerunt. Nomina vero sunt haec, incipiendo a sexu femineo, quia 
magis assidue erant cum ea. Alexia de Senis, soror de poenitentia 
B. Dominici, quae eral, licel posterior tempore in eius disciplinatu, 
prior tamen, mea senlentia, in virtutum perfectione. 

? P. 144, 

* Que cette considération ait joué un róle, cela me parait évident 
d'aprés le nombre de noms que contiennent les groupes M, N et P. 
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les autres; nous avous vu que la durée du noviciat n'était 
pas fixe et pouvait étre abrégée. 

Elles n'en sont pas moins à peu prés contemporaines 
dans l'Ordre, puisque appartenant au méme groupe P, elles 
out fait profession ensemble ; cest tout ce qu'on est obligé 
de concéder. Mais il ne s'ensuit pas du tout que les grou- 
pes différents ne correspondent pas à des dates de profes- 
sions différentes et qui peuvent étre assez éloignées les unes 
des autres, et. réparties sur un assez grand nombre d'années. 

Et deux remarques lendraient à prouver qu'il en est 
ainsi. 

Nous avons déjà fait allusion au fait que beaucoup de 
sceurs portées sur la liste sont signalées comme décédées. 
Leur nom est barré, et parfois un M est porté dansla mar- 
ge. La comparaison avec le Nécrologe de S. Domenico ne 
laisse, comme l'a reconnu M. Fawtier!, aucun doute sur le 
sens de ces signes. D'ailleurs d'autres noms ne sont pas 
ravés. Circonstance heureuse pour la critique! Car si elle 
prouve qu'à un moment donné la liste a cessé d'étre tenue 
à jour, il est bien clair que sauf peut-étre quelques omis- 
sions accidentelles, les tertiaires portées comme mortes sont 
mortes avant les autres. Or leurs noms ne sont pas répar- 
tis. uniformément sur toute la liste. Si on divise celle-ci 
en trois parties : groupes À et B, groupes C à L inclus, et 
groupes M à P, depuis l'entrée de St'* Catherine (on a vu 
que celle-ci est la premiére du groupe M), on constate que 
dans la pre:iére partie trente-cinq. noms sont ravés sur 
quarante; dans la seconde onze ou douze? sur seize ; daus 
la troisiéme dix-neuf sur quarante-trois ; respectivement les 
sept huitiémes, les trois quarts, et moins dela moitié (dans 
le groupe N seul, qui est l'un des derniers et des plus nom- 
breux, dix noms sur vingt-neuf, environ le tiers !) — D'au- 
tre part, si l'on compare notre liste à celle qu'a dressée 
Giorgio Naddi en 1378, on constate que naturellement 
beaucoup de noms sont communs, mais que d'autres ne se 


retrouvent pas; ce sont ceux des tertiaires décédées. De la 


premiére partie, on retrouve vingt noms sur quarante; de 


EIS 
?* J] y a doute pour un nonum, 
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la seconde, six sur seize; de la troisiéme, trente-sept sur 
quarante-trois ; vingt-sept sur vingt-neuf des sceurs du groupe 
N, et quatre sur cinq des sceurs du groupe P, vivaient 
encore en 1378. — Ainsi, par ces deux constatations inver- 
ses, mais concordantes, il apparait qu'on est mort beaucoup 
plus vite dans les premiers groupes de noms que dans les 
derniers. Le hasard ne peut expliquer une différence aussi 
considérable. Elle s'explique toute seule, si l'on admet que 
les dates. de profession ont été échelonnées sur un espace 
de temps assez long. Car les scurs les plus anciennes 
dans l'ordre devaient étre, dans l'ensemble, aussi les plus 
ágées. : 
I] est aussi remarquable que la liste de 1378 compte 
quatre-vingt-quatorze noms !, contre quatre-vingt-dix-neuf 
dans la précédente. Dans le systéme de M. Fawtier, il fau- 
drait dire qu'en 1352, au lendemain des scandales qui l'a- 
vaient compromis, et auxquels fait allusion le préambule de 
la liste, le groupe siennois comptait un peu plus de mem- 
bres que vingt-six ans plus tard, alors qu'il avait bénéficié 
du prestige, du zéle et de l'influence de Catherine. Cela est 
bien peu conforme à la vraisemblance et à tout ce que l'on 
nous dit du prosélvtisme et des conquétes de la sainte. 
Ainsi rien n'empéche et tout conseille d'admettre que 
notre liste, tenue au courant pendant assez longtemps, nous 
donne l'effectif de 1352, augmenté de toute une série d'ac- 
croissements successifs. Et la présence du nom de Cathe- 
rine ne prouve pas du tout qu'elle füt déjà tertiaire en 1352. 
La place qu'il occupe indique bien plutót le contraire. 
Pour le dire en passant, la liste, combinée avec le Ne- 
crologe de S. Domenico, permet, comme l'a trés justement 
remarque M. Fawtier ?, de préciser un peu la date de la 
profession de Catherine. Deux de ses principaux historiens, 
MM. Gardner et Joergensen?, avaient adopté, pour la prise 


:! Frére Giorgio Naddi, dans sa récapitulation, dit 92, mais il a 
mal compté. Il y a 95 noms inscrits, mais il faut déduire Nichola 
Mini Landi qualifiée de rnortua. 

3 P. 141. 

* GARDNER, Saint Catherine of Siena (London, 1907), p.12; JOEB: 
GENSEN, Sainte Catherine de Sienne, p. 46. 
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d'habit, 1363. Ce n'est qu'une hypothése. Tout ce que l'on 
peut dire, c'est que la sainte, ayant fait profession, d'aprés 
laliste, en méme temps qu'une certaine domina Verde Ni- 
cholay, et celle-ci, d'aprés le Nécrologe, ayant été inhumée le 
21 mars 1365 (1366 nouveau style), |a profession de 
Catherine est antérieure à cette date; et la prise d'habit 
doit se placer quelques mois au moins ou un an plus tót. 
Il] est bien entendu que ceci est l'extréme limite. Rien 
n'empéche de se tenir en decà, et la maniére dont ]a Lé- 
gende Majeure présente les choses y engage plutót. 


^ nl 


La défensive est une position un peu ingrate. Jusqu'à 
présent nous n'avons fait que répondre de notre mieux aux 
arguments de M. Fawtier. Nous ne pouvons nous flatter 
de les avoir détruits. Il reste trop d'obscurités ; il faut trop 
souvent opposer des hypothéses à des hypothéses. Mais 
nous ne croyons pas que M. Fawtier ait démontré davantage 
que son interprétation des [faits et des textes füt la seule 
possible. Nous voudrions à notre tour passer en quelque 
sorte à l'offensive. Mettons que la thése traditionnelle sou- 
léve des difficultés. Le point est de savoir si, en  vieillissant 
Catherine de dix ou douze ans, on ne se jette pas dans des 
difficultés pires encore. 

ll y a un témoin, absolument indépendant de Raymond 
de Capoue, M. Fawtier le reconnait et le démontre! ; an- 
térieur du reste; il écrit pour lui-méme?, et par suite sans 
arriére-pensées et intentions tendancieuses ; la derniére qu'il 
ait pu avoir est celle de décider que Catherine, encore vi- 
vante, devrait mourir à trente-trois ans, et qu'il convenait 
de la rajeunir en conséquence. C'est l'auteur des Miracoli. 
S'il confirme Raymond de Capoue, on conviendra que cela 
est d'un trés grand poids. 

Or que nous apprend-il sur l'àge de la sainte ? 

Fait curieux, et à premiére vue peu vraisemblable, il nous 


1 P. 95. : 
? Et qui appresso ne faró memoria ad sua laude et mia consola- 


zione di quelle poche cose, che io ne pote sapere (81). - 
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donnerait, d'aprés M. Fawtier, « deux chronologies conirge 
dictoires. 

A. La sainte a 27 ans en 1374! et 23 en 1370? ; elle est 
donc née en 1347. 

B. La sainte a sept ans au moment de la mort de (sa 
seur) Bonaventura (1362) *. Elle a moins de quinze ans à 
la mort de son pére (1368) *. » 

Observons que AÀ est la seule chronologie proprement dite; 
ce qui ne préjuge pas qu'elle soit exacte. 1370 et 1374 sont 
ls deux seules vraies dates que contiennent les Miracoli. 
En dehors d'elles, nous avons des indications sur la durée 
de certaines périodes de la vie de Catherine. Et nous avons 
des synchronismes entre certains événements de cette vie 
et des faits dont nous savons la date par ailleurs. En 
d'autres termes, ce que M. Fawtier appelle la chronologie B, 
ce sont plutót des matériaux avec lesquels on peut en con- 
Struire une. Mais les dates de 1362 et 1368, qu'il met entre 
parenthéses, pourla mort de Bonaventura et celle de Ja- 
copo Benincasa, ne nous sont connues, avec certitude d'ail- 
leurs, que par d'autres documents 5. Il est bien entendu 
qu'elles ne se lisent pas dans les Miracoli. On verra que 
la remarque a sa portée. 

De la chronologie A, M.Fawtier se débarrasse allégrement 9, 
*Les deux manuscrits qui nous ont conservé le texte des 
Miracoli? sont d'assez basse époque, postérieurs à la ca- 
honisation de la sainte, et par suite à la bulle de Pie II, 
qui avait en quelque sorte consacré la chronologie de la 
Légende Majeure. Serait-ce aller trop loin que d'avancer 
qué le copiste ou les copistes ont introduit une correction 
dans le texte ?. Je ne le pense pas.» 

Tout de méme, une hypothése de ce genre, pour n'étre 
Pas un moyen arbitraire et trop simple d'écarter un texte 


$8; FAwrIER, p. 222. * 84; p. 219. 

i End Nécrologe de S. Domenico, fol. 14vo et 20; cf. FAWTIER, pp. 132 
; P. 137, | 

Ps Tous deux à Florence: le Strozzianus XXXI à la bibliothéque 


denne, et le n^1267 de la bibliothéque Riccardi. 
Anal, Boll, XL. — 26. 
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génant, doit étre justifiée et comme conseillée par un motif. 

C'en serait un que le désir de faire disparaitre une con- 
tradiction grossiére, qui serait en effet l'indice d'une re- 
touche maladroite. 

D'aprés M. Fawtier, la «chronologie B » n'est pas seule- 
ment inconciliable avec A, elle est incohérente en elle- 
méme. «La sainte, écrit-il!, qui a sept ans en 1362, n'en 
a pas quinze en 1368. Insuite cela devient plus vague 
jusqu'à devenir absurde. Aprés avoir eu quinze ans, donc 
aprés 1368, la sainte méne pendant sept années une vie de 
recluse?, ce qui ne l'empéche pas d'ailleurs d'entrer dans le 
Tiers-Ordre. Or 1368 -- 7 — 1375. Comment notre anonyme 
pouvait-il savoir en 1374 que cette réclusion de la sainte se 
terminerait en 1375 ?» L'argument est méme plus fort que 
ne le fait M. Fawtier; car les sept ans de réclusion volon- 
taire ne commencent pas à quinze ans juste; il y a une 
période de longueur indéterminée, durant laquelle on 1a 
tourmente pour se marier, persécution à laquelle elle coupe 
court par le sacrifice de ses cheveux ?. 

Une chose étonne, c'est qu'aprés ces constatations M. 
Fawtier attribue la moindre valeur aux Miracoli. Comment 
peut-il écrire *: Ils «seront donc pour nous un texte impor- 
tant au premier chef; certes il faudra l'utiliser avec pré- 
caution, mais il semble bien que l'on pourra l'utiliser » ? 
Comment peut-il, ainsi que nous avons vu qu'il le fait, lui 
reconnaitre, à l'occasion, une valeur décisive ? Avec ses 
principes, il devrait le mettre au rancart. Il ne contient 
que des choses «invériliables » des miracles ou des 
visions, des «racontars de dévots siennois 5»; en dehors du 
peu qu'il est possible de contróler, et qui est faux. 

Méme dans cette hypothése, il y a cependant quelque 
chose à en tirer. L'anonyvme a-t-il inventé ses données 
chronologiques ? On le croira d'autant moins facilement 
qu'on s'imaginera y relever plus d'incohérence ; de soi- 
méme personne ne s'avise d'inventer l'absurde. Son tort 
n'a pu étre que de mal comprendre peut-étre, d'accueillir 
sans critique et de mettre bout à bout, sans voir s'ils 


! P. 138. ? g 6. 5 88 5 et 6. * P. 98. 
* P. 138. 
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saccordaient, les renseignements assez vagues que lui four- 
nissalent Catherine elle-méme, et surtout, sans doute, son 
entourage. ll a fait causer des braves gens qui n'étaient 
pas dressés à la précision, et habitués à présenter à tout 
propos un acte de naissance ou un livret de famille; qui 
d'autre part pouvaient étre crédules et enclins à supposer 
facllement le merveilleux, mais qui n'étaient pas fous, on 
peut le croire, ni tendancieux, sur le point qui nous occupe. 
Ils n'avaient aucune raison de cacher làge vrai de Cathe- 
rine. Que lui a-t-on raconté, pour qu'il ait pu croire qu'elle 
était née aprés 1353, ou en 1355, si elle était née entre 
1333 et 1337 ? Si on lui a dit, commeon aurait dü le lui 
dire, qu'elle était tertiaire depuis vingt-deux ans au moins, 
comment a-t-il pu comprendre qu'elle l'était depuis cinq ou 
six ans au plus? D'autant qu'il avait ses yeux pour con- 
tróler ses oreilles; il a vu la sainte, il lui a parlé, il l'a 
recue chez lui!. Comment a-t-il pu attribuer environ vingt 
ans à une femme, épuiséee par les macérations, qui en au- 
rait eu environ quarante ? I] a commis des bévues, soit ; 
mais il est bien singulier qu'elles aient toutes ce trait et 
ce résultat communs, de rajeunir beaucoup trop Catherine ; 
de la rajeunir bien plus que ne le veut M. Fawtier, et 
méme bien plus que ne le dit Raymoud de Capoue. Si 
Raymond donne une fausse date de naissance, on s'atten- 
drait à voir le seul témoin indépendant de lui qu'on puisse 
lui opposer, corriger, atténuer tout au moins son mensonge. 
ou son erreur. 1l est inconcevable qu'il l'aggrave, au con- 
traire, et qu'il renchérisse. 

Compris comme les comprend M. Fawtier , les Miracoli 
nous paraissent accablants pour sa thése. | 
On a pu voir d'ailleurs que nous les interprétons autre- 
ment que lui. 1l y a lieu de serrer la question de plus 

prés qu'il ne le fait. 

Tout d'abord, ce n'est pas présenter exactement les cho- 
ses que: de dire: d'aprés les Miracoli, la sainte a sept ans 
au moment de la mort de sa sceur. 

Voici ce qu'ils disent. Au $ 2, la sainte a sept ans, lors 
de sa premiére vision, qu'elle eut au cours d'une sortie 


181; FAWTIER, p. 218. 
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à 


faite avec son frére; vision que rapporte également la 
— Majeure et qu'elle place à l'áge de six ans. 

Le $3 commence par ces mots: Et sempre poi crescendo 
gli anni suoi. Donc Catherine prend plusieurs années. 

Le $4 commence par les mots: Poida ivi a certo tempo. 
Il s'écoule encore un certain temps. 

Puis est racontée la mort de Bonaventura. 

Ainsi lauteur sait trés bien et dit noir sur blanc que 
Catherine était ágée de beaucoup plus de sept ans à la mort 
de sa sceur. | 

A cette occasion, un religieux dominicain, frére Tommaso 
della Fonte, vient visiter la famille Benincasa, qu'il con- 
naissait de longue date!. Catherine demande à se confesser 
à lui, et lui parle de «la vision racontée ci-dessus, (uta 
quella visione che abbiamo detta di sopra»; celle du 8$ 2. Ici, 
et pour l'intelligence de la discussion, il nous faut donner 
le texte méme : 


Di che il frate molto la confortó dello spregiare il mondo et 
accostarsi a Dio, recandole in esemplo la sua detta sirocchia 
che era morta, che era stata vana et lasciva di queste vanità 
che sonno le donne giovani ; et partendosi il frate, rimase la 
fanciulla tutta pensosa, et stando in orazione coll' animo tut- 
to acceso di fare bene quello che l'aveva detto il frate, su- 
bito l'apparl nell' animo et nella mente sua uno parlare cosi 
fatto et disse : « Signore mio Gesü Cristo, io ti prometto et 
do la mia verginità ch'ella sia sempre tua et tu sia sempre 
guardia della mia purità. » Non avvendo ella mai udito dire 
che cosa si fusse boto, le venne fatto questo cosi solenne bo- 
to, essendo nella età di sette anni come detto é di sopra. 


Ainsi Catherine se confesse; le frére la préche; illa met 
en garde contre les exemples de vanité et de mondanité 
que lui a donnés sa sour. Hestée seule, elle médite sur 
ce qu'elle vient d'entendre ; et il lui vient à l'esprit la 
formule d'un veu de virginité qu'elle prononce, « étant 
à l'áge de sept ans, comme il a été dit ci-dessus ». 

I] est bon de se rappeler que dans la Légende Majeure, 
88 29 et 35, le voeu de virginité, fait par la sainte à l'áge 
de sept ans, est rattaché à la premiére vision; il en est la 


! FAWTIER, p. 152, n. 2, d'aprés le Supplementum de Caffarini. 
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conséquence. Il est tout naturel que notre anonyme l'ait 
cru aussi; ila tant de points communs avec la Légende !. 
Alors on voit trés bien ce qu'il a fait. Le récit de la vi- 
sion, fait par Catherine à frére Tommaso, lui rappelle le 
vou, suite de la vision, dont il a oublié de parler au $2. 
Il répare son omission. Mais c'est avec la plus extréme 
gaucherie qu'il rattache à son récit cette espéce de paren- 
thése, en sorte qu'il a bien l'air de dire que Catherine 
avait sept ans à la mort de Bonaventura, tandis qu'il veut 
seulement dire qu'elle les avait au moment du vceu. 1l y 
a chez lui maladresse et distraction plutót qu'erreur. 

On répondra qu'il y a bien erreur, au contraire, puisqu'il 
y persévere. N'écrit-il pas quelques lignes plus loin ($5) 
que la sainte avait moins de quinze ans à la mort de son' 
pére; c'est-à-dire en 1368 ? Cela cadre tout à fait avec 
l'affitnation qu'elle en avait sept en 1362. — Autrement 
dit, il faut mettre l'anonyme d'accord avec lui-méme. Mais 
de quel droit, puisqu'on a proclamé qu'il n'y était pas? Et 
comment, puisque cela est impossible ? On n'y parviendra 
sur un point qu'à la condition d'y renoncer sur un autre. 
Le $5 cadrera avec une assertion du $4; mais il sera 
inconciliable avec les $82 et 3, et avec le début du $4, 
quon ne peut tout de méme pas supprimer de la dis- 
cussion, comme le fait M. Fawtier. Et l'on a vu que M. 
Fawtier lui-méme s'est chàrgé de faire ressortir que ce 8 5 
sera inconciliable avec les $8 6 et 8, puisqu'il est impos- 
sible de trouver un espace de sept ans et plus entre la fin de 
1368 et le mois de mai 1374. Absurdité pour absurdité, 
pourquoi serait-il évident que l'auteur a commis celle-ci 
plutót que celle-là ? 

La vérité est qu'il n'est pas du tout certain qu'il en ait 
commis une, mais une simple erreur (rés vénielle. 

C'est ici qu'il faut se souvenir que lorsqu'il parle de la 
mort de Jacopo Benincasa, il ne dit pas le moins du monde 
qu'elle ait eu lieuen 1368. C'est d'ailleurs que nous le sa- 
vons. M. Fawtier suppose — tout son raisonnement est 
fondé sur cette hypothése — qu'il le savait aussi bien que 
nous, mais qu'il croyait, à tort, que Catherine était ágée 


! FAWTIER, p. 95. 
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de moins de quinze ans à la mort de son pére, ce qui en- 
trainait la conséquence fausse, qu'il n'exprime pas, mais 
qui est logique, de placer sa naissance aprés 1353 ou au 
plus tót en cette année. Pourquoi ne pas supposer qu'il 
savail, au moins approximativement, la date vraie de la 
naissance, mais qu'il croyait, à tort, que Jacopo était mort 
bien avant 1368, à une date telle qu'il pouvait en tirer la 
conséquence fausse que Catherine avait alors moins de 
quinze ans ? Autrement dit, il se serait trompé, non pas sur 
l'áge de Catherine, mais surla date de la mort de son pére. 
Qu'y a-t-il de plus vraisemblable, qu'il ait commis cette 
erreur, ou qu'il ait écrit: Catherine a sept ans; puis plu- 
sieurs années se passent; puis encore certo lempo, puis elle 
a de nouveau sept ans; puis elle en a quinze au plus en 
1368; puis il s'écoule encore cerío tempo, puis sept ans, puis 
on est en mai 1374 ? 

Une fois reconnu que l'anonyme ne dit pas, et qu'il est 
arbitraire d'insérer dans son texte, que Catherine eüt moins 
de quinze ans en 1368, tout devient clair, et la chronologie 
B des Miracoli est d'accord, non seulement avec elle-méme 
mais avec la chronologie À et avec Raymond de Capoue. 

Il suffit, pour le faire apparaitre, dc disposer leurs don- 
néessur trois colonnes paralléles ; une quatriéme renfermant 
les dates connues par ailleurs. 


Miiracoli M iracoli Légende Majeure | Dates connues 
Chronologie A Chronologie B par d'autres 
sources 
Naissance en Naissance en 
1374 — 27 (8 1), ou 1380 — 33 (88 367 
1370 — 25 (8 8), et 184), soit en 
soit en 1347. ] 1347. 


A six ans, pre- 
miére vision ($ 
29). 
A sept ans, pre- A sept ans, com- 
miére vision,puis me conséquence, 
veeu de virginité vcoeu de virginité 
(88 2 et 4). (88 35-36 et 399). 


Plusieurs années 
se passent ($8 
3 
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A douze ans, on 
commence à vou- 
loir marier Ca- 
therine (8 42). 
Période de co- Période de co- 
quetterie, suppo- quetterie (8$ 42). 
sée par le récit 
(84). 
Mort de Bona- Mort de Bona- 1362 (Nécrologe 
ventura ($ 4). . ventura (8 45). de San Domeni- 
co), mort de Bo- 
naventura. 
Mort du pére de 
Catherine (mal 
placée). 
On veut marier On continue à 
Catherine (8 5). vouloir marier 
Catherine (8$ 46). 
A quinze ans, 
sacrifice des che- Sacrifice des che- 
veux (8 5). veux (8 47). 
Reproches vio- Reproches vio- 
lents de la famil- lents et résistance 
le, puis on cédeà prolongée, puis 
Catherine (8 6). on céde à Cathe- 
rine($ 56). 
Longue retraite Prise d'habit et 
de sept ans, au longue retraite 
cours de laquelle (88 75 et 83). 
a lieu la prise 
d'habit (88 6 à 8). 
Catherine prend Communion fré- 
l'habitude de la quente (8 124). 
communion fré- 2 
quente ($ 8). 
1370. À vingt-trois A vingt-cinq ou 
ans, Catherine, vingt-six ans, 
commence à se Catherine se pas- 
passer de toute se de nourriture 
nourriture. (S 400). 
Mort de Jacopo 1368 (Nécrologe) 
Benincasa, sans mort de Jacopo 
aucune indica- Benincasa. 
tion précise de 
date (8 220). 


408 LA DATE DE NAISSANCE 


Il] résulte de ce tableau qu'on ne saurait demander à 
Raymond de Capoueet à l'auteur des Miracoli une préci- 
sion et une concordance parfaites jusque dans les plus pe- 
tits détails!. Ils n'ont pas fait de recherches d'archives. Ils 
ont su ce qu'on peut savoir par une enquéte orale. Mais 
leur accord est suffisant pour nous montrer qu'au moins 
sur le point qui nous occupe, ils ont dit honnétement la 
vérité, avec le degré d'approximation que permettait la 
nature deleurs informations, et qui suffisait d'ailleurs à Jeur 
but, aux exigences de leurs lecteurs, à leurs propres habi- 
tudes d'esprit. | 


Dans ce qui précéde ,d'autre part, on n'aura pas manqué 
d'étre frappé de l'importance extréme que les Miracoli 
comme la Légende Majeure attachent à la mort de Bona- 
ventura: événement décisif dans la vie de Catherine, oc- 
casion de ce que l'on peut appeler sa conversion définitive. 
Non pas qu'elle ait eu à revenir de bien loin; mais enfin 
elle traversait une période de coquetterie et de mondanité. 
Raymond de Capoue, qui donne ici plus de détails, nous 
dit qu'elle était poussée pas ses parents, qui voulaient la 
marier, et par Bonaventura elle-méme. [Il ajoute, ce que 
mieux que personne il a pu savoir comme confesseur, que 
la sainte a conservé toute sa vie, de cette défaillance pas- 
sagére, de cuisants regrets et un vif souvenir. Les Miracoli 
sont moins explicites. Mais M. Fawtier a raison de dire 
que l'attitude qu'ils prétent à Tommaso della Fonte, la 
confession que Catherine demande à lui faire, l'exhortation 
du religieux de ne pas imiter Bonaventura, tout cela «de- 
vient clair si Catherine aussi s'est laissée tenter,» et dans 
ce cas seulement. La mort de sa seur la rejette toute 
entiére vers Dieu. Et c'est ensuite —. Raymond de Capoue 
et l'anonyme florentin le disent de la facon la plus ex- 
presse — qu'elle fait sa longue retraite; ensuife qu'elle entre 
dans le Tiers-Ordre. 


lLa principale nuance qu'on peut relever entre eux concerne 
l'attitude de la famille de la sainte en présence de ea vocation. La 
Légende donne limpression d'une résistance bien plus vive et plus 
prolongée que ne le font les Miracoli. C'est une différence de 
point de vue plus qu'une contradiction. 
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Rejetterait-on ces données ? Sans doute les Miracoli sont 
lon d'étre infaillibles. Ils mettent l'entrée dans le Tiers- 
Ordre aprés la mort, non pas seulement de Bonaventura, 
mais de Jacopo Benincasa, ce qui, pour le coup, est cer- 
tainement une erreur. Mais d'abord ils sont seuls à la 
commettre. Raymond de Capoue n'y tombe pas; nous n'a- 
vons pas ici l'accord assez grave de deux témoins. Et puis 
qu'est-Cce que la mort de Jacopo pour lanonyme? Un 
événement de famille, qui l'intéresse peu. La mention qu'il 
en fait n'est que le rappel, jeté en passant, d'un synchro- 
nisme d'ailleurs inexact. Tandis que la mort de Bonaven- 
tura est pour lui plus qu'un fait: une explication et une 
cause. Je ne prétends pas qu'il en sütla date exacte ; il est 
trés probable au contraire qu'il l'ignorait. Mais il n'a pas 
dà se tromper touchant l'effet qu'elle avait eu sur Catherine. 

Nous qui savons la date, nous devons conclure que Ca- 
therine est entrée dans le Tiers-Ordre aprés 1362. 

Aucune difficulté à cela si Catherine est née en 1347. 
Elle avait alors quinze ans à la mort de sa sceur. C'est 
l'áge oü les jeunes Siennoises se mariaient communément ; 
rien d'étonnant si les parents de Catherine y ont pensé 
pour elle. C'est aussi l'áge de la coquetterie. Enfin, c'est 
un moment oü,si précoce que füt la sainteté de Catherine, 
elle n'y était pas encore confirmée comme elle le fut plus 
tard. La crise mondaine se place à un moment oü elle est 
vraisemblable. 

M. Fawtier, au contraire, d'une part, admet la réalité 
d'une crise!, à laquelle la mort de Bonaventura aurait 
coupé court. D'autre part, il met l'entrée dans le Tiers- 
Ordre à une date bien antérieure, et de méme la longue 
retraite de plusieurs années ?. Ainsi d'une part il choisit 
arbitrairement entre des assertions également formelles, 
communes aux AMiracoli et à la Légende; il scinde des 
témoignages indivisibles ; d'autre part il se condamne à 
soutenir une impossibilité psychologique et morale. Il est 
contraint de supposer que c'est dix ans aprés que Catherine 


! P. 149. 


* P. 147; car nous avons vu que p. 149, n. 3, il la [ait commencer 
en 1362. 
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a fait profession dans le Tiers-Ordre, au sortir d'une re- 
traite qui a dü faire d'elle, pour tout le monde, un étre 
à part, et alors qu'elle a de beaucoup dépassé l'àge ordi- 
naire du mariage, que ses parents s'acharnent encore à 
vouloir la marier. Mais était-ce donc chose si naturelle que 
de marier une tertiaire ? Ce serait mal raisonner que de 
dire: La régle du Tiers-Ordre prévoit les femmes mariées ; 
donc a fortiori une jeune fille tertiaire peut-elle se marier. 
C'est une logique de juriste ; ce n'est pas la logique du 
sentiment. Il y a les textes, et il y a les convenances 
morales acceptées de tous. Le Tiers-Ordre veut donner à 
chacun les moyens de se sanctifier dans son état. On est 
marié, on reste marié. Mais qu'une jeune fille, assez pieuse 
pour faire l'eeuvre surérogatoire de s'agréger au Tiers-Ordre, 
sacrifiàt cette virginité, qui dans les idées du temps était 
une supériorité et un privilége inestimables, pour retomber 
dans l'état ordinaire et inférieur du mariage, tant qu'on 
n'en aura pas allégué des exemples certains, je persisterai à 
croire que cela eüt causé une espéce de scandale!. Et 
placée à vingt-cinq ans au moins, la crise morale de Cathe- 
rine prend une gravité infiniment plus grande. — Mais il 
faut bien qu'elle ait été grave, pour qu'elle l'ait tant pleu- 
rée. — Les saints ont coutume de regretter amérement ce 
qui pour le commun des hommes serait bien petite imper- 
fection; et nous ne sommes pas obligés de croire que Cathe- 
rine ait eu de bien grands égarements. 

En somme, c'est toute la suite de sa vie spirituelle et 
religieuse qu'il s'agit de bouleverser. Mais il est bien im- 
probable que Raymond de Capoue et l'anonyme florentin 
se soient trompés ou nous aient menti tous les deux, 
indépendamment l'un de l'autre, et dans le méme sens, sur 
le point qui devait leur paraitre le plus important. 

. Nous nous en tiendrons donc, jusqu'à nouvel ordre, à la 
chronologie traditionnelle. Il va de soi, d'ailleurs, que per- 


!l (C'est bien d'ailleurs le sentiment que suppose Haymond de 
Capoue, $69: Nondum enim propositum virginitatis suae putabat 
a domesticorum molestiis fore securum, donec praefatum sanctum in- 
duxisset habitum. | Sciebut namque quod post sumptionem dicti habi- 
tus, de contrahendo malrimonio cuncta cessarel molestia. 
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sonne aujourd'hui n'attache d'importance aux belles réfle- 
xions qu'elle suggére à Caffarini. Ce n'est pas une preuve 
ou une condition de sainteté que de mourir à trente-trois 
ans. Et nous ne ferons aucune difficul*é, en maintenant 
pour la naissance la date de 1347, d'accepter le' prudent 
circiter qu'y ajoute le pape Pie II, dans la bulle de cano- 
nisation. 
E. JoRDAN 
Professeur à lUniversité 
de Paris. 
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N. B. Les ouvrages marqués d'un astérisque ont été envoyés à 
la rédaction. 


|: 62. — *Gordon Hall GERourp. Saints Legends. Boston and 
New York, Houghton Mifflin Company, 1916, in-85», 393 pp. 

63. — * Alfred FEpER. Lehrbuch der historischen Methodik, ?* 
Auflage. Regensburg, Kósel-Pustet, 1921, in-89, xrir-307 pp. 

Nous devons des excuses à M. Gerould, et aussi à nos lecteurs, 
d'avoir tant tardé à signaler un ouvrage exclusivement consacré 
à nos études par un érudit d'une compétence incontestable, et 
qui a su donner à son travail un caractére pratique trés pro- 
noncé !, Il] suffira, pour faire comprendre la pensée qui l'a 
inspiré, de noter que le livre de M. G. fait partie de la collec- 
tion The types of English Literature. Ce n'est pas de la littéra- 
ture hagiographique en général que l'auteur s'est proposé de 
traiter, mais du genre hagiographique dans la littérature anglaise. 
La place nécessaire est ménagée aux questions d'introduction 
et de principes, et nous avons la satisfaction de constater que 
sur beaucoup de points essentiels l'auteur partage les idées que 
nous avons énoncées sur les légendes hagiographiques. La partie 
principale du livre consiste à passer en revue l'euvre des ha- 
giographes de langue anglaise depuis les origines jusqu'à des 
temps trés voisins de nous. Il nous renscigne de facon succincte 
sur les principaux auteurs qui ont pris pour théme la vie des 
saints, les compilateurs et tous ceux qui ont travaillé à popula- 


1 C'est par suite d'un oubli que le livre de H. Günther, Die 
christliche Legende des Abendlandes (Heidelberg, Winter, 1910), qui 
d'ailleurs nous a été envoyé fort tard, n'a pas été l'objet d'un 
compte rendu dans le Bulletin. 1l est assez répandu aujourd'hui 


pour que nous puissions nous dispenser de l'analyser et  d'insis- 
ter sur ses mérites. 
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riser en Angleterre les légendes pieuses, depuis Cynewulf jusqu'à 
Fox, Fell, Butler e£ Newman en passant par Bokenham, Barbour, 
Jean de Tynemouht, Chaucer, Capgrave, Caxton, Wynkin de Wor- 
de. Si l'onse retrouve difficilement dans la série des recueils 
anonvmes ou cités comme tels, on n'a qu'à ouvrir le Saints 
Legends pour savoir à quelle époque et à quel milieu appartient 
le Martyrology (1X9 siécle), le Menology (X*siécle), les Blickling 
Homilies (X* siécle), le Marliloge (1526), le Sanclilogium (XIVe 
siécle), le Book of Martyrs (1563). On voudrait, pour d'autres 
pays, posséder des  recueils. analogues, rédigés avec ]a 
méme clarté par des érudits aussi bien renseignés que M. G. 
Je me permets de signaler, pour une prochaine édition, le réper- 
toire si utile des Miracles de la Vierge rédigé par le P. Poncelet 
(Index miraculorum B. M. V.,t. XXI des Anal. Boll., et à part), 
et de faire remarquer que ce n'est pas Kuhn (p. 47) mais 
Rendel-Harris quia retrouvé dans Barlaam et Joasaph l'Apologie 
d'Aristide. 

L'hagiographie n'est pas non plus oubliée dans le livre du 
P. Feder, mais elle v occupe la place qui, dans un traité général 
de méthode historique, revient à une branche trés spéciale. Ce 
traité est le fruit de l'expérience que l'auteur s'est acquise dans 
lenseignement, et aussi par ses travaux philologiques prépara- 
toires à l'édition de S. Hilaire dont il a commencé la publication 
dans le Corpus Scriptorum ecclesiasticorum latinorum de Vienne. 
L'accumulation des matériaux est énorme, et le grand reproche 
que je ferais à ce Manuel, c'est d'étre trop complet. Le nombre 
des questions traitées est si considérable qu'il n'y a guére eu 
moyen de les approfondir. Les matiéres sont groupées d'une 
facon trés systématique.Il y aurait plus de profit à tirer de la lecture 
d'un livre si bourré d'érudition, si l'on pouvait y suivre le dé- 
veloppement de deux ou trois idées maitresses. Cela nous fait 
croire que le P. F. a moins travaillé pour les éléves que pour 
les professeurs. Ceux-ci pourront, au moyen du Lehrbuch, se 
iracer des programmes de cours variés, qu'ils développeront aisé- 
ment ens'aidant dela bibliographie bien choisie qui accompagne 
chaque section. Ils n'auront aucune peine à trouver des sujets à 
traiter, des questions à approfondir, qu'il s'agisse de déméler les 
origines de la donation de Constantin, de fixer la patrie des 
fausses, décrétales, ou de se prononcer sur l'authenticité dela ri- 
poste fameuse attribuée à Cambronne. (On pourrait peut-étre 
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leur conseiler utilement d'appuyer moins que le P. F. sur les 
préliminaires philosophiques qui appartiennent plutót à une autre 
discipline, et par le moven desquels on n'arrivera guére à former 
des historiens. Le degré de certitude que l'on peut atteindre en 
histoire varie indéfiniment, selon les cas particuliers. Le bon 
sens, qui n'est qu'une juste compréhension des conditions concrétes 
d'un probléme, restera toujours ici le grand maitre. 

. Aprés avoir dit que le manuel du P. F. péche plutót par 
exces d'abondance, je n'ai pas le droit de chercher si le savant 
auteur n'a rien oublié. Mais on pourra peut-étre lui demander 
quelques légéres corrections. De Voragine n'est pas la traduction 
de Viraggio mais de Varazze. Lippomano passe à tort pour 
étre le traducteur du Métaphraste. Il a inséré dans son recueil 
plus d'un texte de cette collection, mais beaucoup d'autres aussi 
qu'il attribuait sans motif au grand logothéte. Voir notre Sy- 
nopsis metraphraslica. Giudi (p. 95) est à corriger en Guidi. Com- 
ment le P. Daniel (4 1728) et Saint-Simon (T1755) ont pu 
se glisser dans les rangs des humanistes sur le méme pied qu'É- 
rasme (p. 45), je l'ignore. Mais tout cela est bien peu de chose 
eu égard à la masse des renseignements excellents accumulés 
dans le nouveau manuel. H. D. 


64. — * Enciclopedia Universal ilustrada Europeo-Americana. Tomo 
XLVI. Parcelona, lIlijos de J. Espasa, [1922], in-8o, 1408 pp., 
nombreuses cartes et gravures. 

Voici une publication encore peu connue en dehors de son 
pays d'origine, mais qui s'impose à l'attention comme une des 
entreprises les plus considérables de ces temps-ci. Commencée 
il y a peu d'années — le tome I ne porte pas de millésime mais 
je constate que le tome VIII est postérieur à 1909 — cette 
encyclopédie. est. arrivée à son quarante-sixiéme volume, qui 
commence à Polo et se termine sur l'article Predzlecha. 1l est 
vrai que les volumes XXI-XNVIII, qui doivent terminer la 
lettre E, conduire jusqu'à la fin de K, et comprendre des 
articles tels que /zuropa, Guerra Europea, ont été réservés, pour 
des raisons que tout le monde devine et ne peut qu'approuver. 
Mais ces volumes sont en préparation, et la régularité avec la- 
quelle tous les autres se sont succédé depuis l'origine est. de nature 
à inspirer confiance aux souscripteurs. La maison Espasa est 
puissamment outillée ; l'organisation qui préside à la préparation 


DES PUBLICATIONS HfAGIOGRAPHIQUES 415 


de l'Encyclopédie est de tout point remarquable el le succes est 
désormais acquis à une entreprise que l'on aurait pu, au début, 
qualifier de téméraire. 

De la témérité, il y en aurait certesà vouloir porter un jugement 
compétent sur les détails de l'euvre. Le savoir « encyclopédi- 
que » qu'il faudrait pour cela ne peut plus étre le partage d'un 
seul homme, et celui qui prétendrait avoir lu d'un bout à l'autre 
les trente-ncuf. volumes parus, chacun d'environ 1500 pages 
à deux colonnes, ferait hausser les épaules. Dans |a masse 
invraisemblable de matériaux recueillis par les auteurs, cha- 
que spécialiste pourra faire des sondages. Ceux que nous avons 
pratiqués nous onL donné bonne impression, et nous ne doutons 
pas que des expériences faites par d'autres ne couduisent à un ré- 
sultat aussi satisfaisant. Les notices ne péchent pas, en. général, par 
une excessive prolixité. La concision est, pour un ouvrage d'infor- 
mation rapide, une qualité essentielle, trop souvent oubliée de nos 
jours par les auteurs de dictionnaires. Naturellement l'encyclopédie 
Espasa a des parties auxquelles des soins spéciaux ont. été don- 
nés. Tout ce qui a rapport à l'histoire et à la. géographie de 
l'Espagne et de l'Amérique latine a été traité avec prédilection, 
et rien qu'à ce point de vue le répertoire serait d'un prix ex- 
ceptionnel. 

En général c'est la .géographie, la biographie, les sciences 
naturelles, pliysiques et. mathématiques, qui occupent la place 
principale dans ces volumes, comme aussi, il suffit de les ouvrir 
pour en étre frappe. l'art et les artistes. 5i les cartes. et les 
plans sont distribués sans compter aux endroits utiles, les re- 
productions d'oeuvres d'art sont immultipliées à profusion, et l'on 
voit aussitót que dans le pays de Velasquez le goüt de la pein- 
ture n'a pas cessé d'étre en honneur. A l'article Pesca, on. trou- 
vera; outre les illustrations d'un caractere technique, l'admirable 
triptyque de Malines: la péche miraculeuse de Rubens. Les 
musées et les églises de l'I£urope entiére ont fourni aux éditeurs 
des clichés de leurs principaux chefs-d'ueuvre, comme les villes 
des deux mondes les vues des plus beaux sites et de leurs 
monuments. Toute celte illustration est oripinale, et. de celle 
qu'on n'est point fatigué. d'avoir vu Lrainer dans les magazines et 
leslivres à images. Sans qu'uie place de choix ait été. réservée à 
l'hagiographie, qui d'ailleurs n'y prétend pas, elle n'a point été 
négligée, el en bien des cas l'lncyclopedie permettra de recueil- 
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lir de bons matériaux iconographiques dispersés ailleurs. Nous 
prenons pour exemple S. Louis de Toulouse. Les éditeurs ne 
nous donnent pas moins de six représentations de ce saint 
évéque : S. Louis entre deux anges par un della Robbia (Prato), 
S. Louis avec S. Laurent par Bonifacio Veneziano (Vienne), S. 
Louis seul par le Sodoma (Sienne), par Giotto (Florence) , par 
un italien anonyme (Paris) Sur les différentes maniéres de 
figurer les mystéres de Noél voir l'article Adoracion etc. Sou- 
vent les articles sont accompagnés d'une bibliographie succincte 
et bien choisie. Sous le mot Montanista par exemple, sont cités 
les derniers travaux, et on n'a eu garde d'oublier ceux de M. de 
. Labriolle. Pour peu qu'on sache manier ce nouvel instrument 
de travail — et c'est, comme toujours, à chacun de se faire la 
main — l'Encyclopédie nouvelle rendra bien des services, et pro- 
curera méme des distractions agréables. Le lecteur curieux de 
connaitre la physionomie de ses auteurs favoris y trouvera les 
portraits de toutes les célébrités, et les fanatiques d'espéranto 
peuvent se dispenser d'acheter un dictionnaire spécial de l'idio- 
me universel, mis cette fois sur le méme pied que le francais, 
litalien, l'anglais, l'allemand, le portugais, le catalan. C'est 
d'ailleurs une langue fort riche ; elle a méme un mot spécial 
pour désigner ceux que les Espagnols appellent volontiers « los 
Bolandos » : Bollandistoj. Ce qui donne l'idée que, quand on vou- 
dra s'y mettre, on n'aura aucune peine à traduire les Acta 
Sanctorum à l'usage des espérantistes. H. D. 


65. — * Miscellanea Geronimiana. Scritti varii pubblicati nel 
XV centenario dalla morte di San Girolamo, con introduzione 
di S. E. il Card. Vincenzo VANNUTELLI. Roma, Tipographia 
Vaticana, 1920, in-89, vinu-331 pp., 6 planches hors texte. 

66. — Paul MoNcEaAux. Un quide des ámes dans l'autre monde. 
Légende de sainl Jéróme, dans le Bulletin du Comité Francais 
catholique pour la célébration du sixiéme centenaire de la mort de 
Dante Alighieri, No 1 (janvier, 1921), p. 24-44. 

Il v a une érudition d'apparat, comme il y a une éloquence 
d'apparat. Elle a produit beaucoup d'oeuvres décoratives, qui 
n'étaient pas faites pour durer ni pour étre regardées de trop 
pres. On ne mettra pas dans cette catégorie le beau volume de 
Miscellanea publié sous les auspices de S. Ém. le Cardinal Vincent 
Vannutellij, à l'occasion du centenaire de S. Jéróme. Toutes ]les 
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branches de la science sacrée y ont apporté leur contribution, 
y compris la critique d'art et la théologie dogmatique, celle-ci 
représentée par une longue dissertation latine de S. Ém. le 
Cardinal Marini. Comme il se devait, une place d'honneur a 
été faite à l'exégése biblique, dont S. Jéróme fut l'un des précur- 
seurs. Mais l'hagiographie n'a rien à lui envier. Nous notons, 
dans l'ordre oü ils se rencontrent, les articles se rapportant à 
nos études. 

1) Alb. Vaccant S. I. Le antiche vite di S. Girolamo (p. 1-18). 
Outre la chronique du comte Marcellin, considérée ici comme 
source, les Vies en question sont: 19 la Vie Hieronymus nosler, 
faussement attribuée à Gennade. BHL. 3869; 29 la Vie Pleros- 
que nimium, en ses deux rédactions BHL. 3870-3871 (le P. V., 
ne fait pas mention de son auteur putatif, Sébastien du Mont- 
Cassin) ; enfin 391a Vie B. Hieronymi Vitam, BHL. 3873. Le P.V ., 
pour une raison qui nous échappe, les range dans l'ordre 1, 3, 2, - 
mais annonce en méme temps qu'il les examinera dans l'ordre 
1, 2, 3, qui est celui de la Bibliotheca Hagiographica Lalina, non 
pas seulement «rispetto alle edizioni » mais d'apres la chro- 
nologie : en quoi les Bollandistes étaient, par avance, d'accord 
avec les conclusions du P. V. Celles-ci du reste nous appren- 
nent quelque chose de plus neuf. L'auteur de la premiére Vie 
(BHL. 3869) rapporte que S. Jéróme a interprété deux livres 
de Salomon. Le P. V. en conclut, non sans vraisemblance, qu'i 
éecrivait à une époque oü le commentaire de Béde sur les  para- 
boles de Salomon avait déjà été mis sous le nom de $5. Jéróme. 
Mais ceci n'oblige pas à descendre trés longtemps apres 731, à 
moins de supposer que l'hagiographe écrivait en Angleterre: 
sur le continent, oà Beéde était moins connu, son ceuvre 
a pu étre démarquée de trés bonne heure. La seconde 
Vie au contraire (BHL. 3870-71) n'a pas l'age encore rela- 
tivement respectable que le P. V. est disposé à lui laisser. 
Une élucubration oü S. Jéróme est qualifié de presbyter. cardina- 
lis ne date ni du milieu ni de la fin du IN? siécle. D'autre 
part il n'y a pas d'indication chronologique précise à déduire du 
fait que l'auteur de la Vie Plerosque nimium a détourné au 
profit de S. Jéróme l'anecdote du lion de S. Gérasime ; car il 
n'est pas certain qu'il l'ait prise dans le Pré spirituel, plutót. que 
dans la Vie grecque, qui a servi de source à Moschus. Sur la 
troisiéme Vie, B. Hieronymi Vilum, le P.V. a été plus heureux. 

Anal. Boll, XL. — 27. 
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Se fondant sur un passage autobiographique de cette trés pau- 
vre rhapsodie, il conjecture qu'elle doit avoir été cemposée par 
Nicoló Maniacoria, diacre de l'église Saint-Laurent in Damaso, 
sous le pontificat de Lucius I1 (1144-1145). Nicoló l'aurait écrite 
vers 1150, ou plutót un peu aprés. Cette date concorde avec 
les critéres internes fournis parle style et le contenu de la Vie, 
et Maniacoria est bien l'espéce d'écrivain que doit avoir été 
l'auteur. De là à dire que la piéce a cessé d'étre anonyme, il v a 
encore quelque distance. Le P. V. nous pardonnera de ne pas la 
franchir aussi résolument que lui, et de maintenir, au moins 
pour le principe, la réserve qu'une hypothése comme la sienne 
appelle de sa nature. 

2) Francesco LANzoN:. La leggenda di S. Girolamo (p. 14-42). 
Sous le nom de légende, M. L. comprend ici toutes les erreurs qui 
peuvent s'accréditer autour de l'oeuvre et de la personne d'un 
écrivain célébre. On savait déjà que, du vivant méme de S. Jé- 
róme, la renommée lui avait attribué des livres qui n'étaient 
pas de lui et qui peut-étre n'ont jamais: existé. La  postérité 
fut plus libérale encore, et au moyen àgel'illustre solitaire de Beth- 
léem devint l'érudit par excellence, qui est présumé l'auteur véritable 
de tous les ouvrages ressemblant aux siens, et dont le nom est 
exposé à toutes les entreprises des faussaires. Groupés par ordre 
de matiéres, dans leur enchainement en quelque sorte logique, 
avec l'indication des motifs qui ont inspiré la supercherie ou 
qui ont égaré la crédulité des vieux érudits, ces cas d'attribution 
pseudépigraphe composent un panorama, nous ne dirons pas 
édifiant, mais plein d'enseignements pour la critique ct aussi 
pour ses détracteurs. La personnalité de S. Jéróme n'a pas été 
mieux respectée que son «oeuvre littéraire.  L.'imagination po- 
pulaire et l'ignorance pédantesque l'ont dénaturée à frais com- 
muns. M. L. suit pas à pas l'évolution de la légende jusqu'à la 
tin du moyen ó3ge. Ses observations sur les anciennes Vies du 
saint restent à lire apres l'étude plus technique du P. Vaccari, 
qu'elles complétent et rectifient en quelques points. Tout cet 
article porte la marque d'une érudition élégante et claire, qui 
se meut avec une aisance souveraine, dans un sujet qui lui 
est familier de longue dale. 

3) J. ScuusrER. L'influenza di S. Girolamo sui primordi della 
vita monastica in Homa (p. 115-22). Page d'éloquence, oü les 
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faits connus sont groupés en un tableau peut-étre un peu so- 
lennsl, mais qui ne manque ni d'intérét ni de coloris. 

4) J. ZremnER. Sí. Jéróme et les Goths (p. 123-130). 
Le titre rigoureusement exact serait : « Deux QGoths cor- 
respondants de S. Jéróme». Frithila et Sunnia, deux Goths 
chrétiens, ont demandé à S. Jéróme une consultation sur la 
maniére de traduire la Bible. A défaut de leur lettre, qui s'est 
perdue, la réponse du saint docteur permet de conjecturer quels 
étaient les personnages à qui elle s'adressait. Frithila et Sunnia 
pourraient étre les auteurs de l'édition bilingue ou trilingue de 
la Bible (gothique-grecque-latine), dont il reste un fragment, 
célébre sous le nom de codex Brivianus. Cette hvpothése n'est 
pas neuve. Mais M. Z., qui montre fort bien par quels cótés elle 
est plausible, aura aussi le mérite de l'avoir ramenée à son juste 
degré de probabilité. [l est extrémement peu vraisemblable que les 
deux correspondants de S. Jéróme aient été des Goths ariens, 
Frithila pourrait étre l'évéque d'Héraclée, qui fut déposé au 
concile d'Éphése ; ce qui du reste ne signifierait pas qu'il füt 
devenu nestorien. Cette étude, intéressante surtout pour la 
philologie germanique, est indirectement une contribution à 
la biographie de S. Jéróme. 

5) L. DucHESsNE. Sur le maríyrologe dit de St. Jéróme (p. 219-26). 
Dans cette note de quelques pages, l'un des derniers écrits sor- 
tis de sa plume, l'ilustre éditeur du Martlyrologe Hiéronymien 
explique pourquoi ce recueil fameux fut mis sous le nom de S. 
Jéróme. ]l] en esquisse rapidement l'origine, la composition, les 
vicissitudes, et montre à quel point désespérant la confusion 
v est portée. Nous en ajouterons ici une preuve décisive po'ir 
ceux qui ont connu le maitre disparu: c'est que le Martyrologe 
Hiéronymien a encore besoin d'étre remis à l'étude méme 
aprés avoir été exploré en tous sens par l'une des plus géniales in- 
telligences qui aient honoré la science historique de tous les 
tempe. 

6) Pierre de LagnRiorLE. Le songe de St. Jéróme (p. 227-35). 
En écrivant à Eustochium le traité en forme de lettre, oü il 
raconte comment il fut averti par un songe terrible d'abandon- 
ner la lecture des auteurs profanes, S. Jéróme ne se doutait 
probablement point «qu'il ouvrait un débat, qui allait. commencer 
de son vivant et se rouvrir périodiquement de siécle en siécle. 
L'éloquence a ses droits, la vérité garde lessiens et ils ne sont pas 
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toujours aisés à mettre d'accord avec les premiers. M. de L.. cite 
quelques autres exemples d'oü il ressort qu'en fait de prodiges, de 
trés grands caractéres peuvent se montrer singuliérement crédules ou 
s'en faire accroire à eux-mémes. Mais en dépit de toutes les 
circonstances atténuantes, on éprouve quelque géne à penser que 
par cette fiction ambigué, S. Jéróme s'est mis dans le cas d'étre 
acculé à une demi-rétractation. Et en choisissant pour sujet 
dc son article cet écart littéraire, oü ni l'ascéte ni le penseur 
ne paraissent dans leur plus beau jour, M. de L. montre bien 
que les collaborateurs des Miscellanea Geronimiana n'avaient pas 
recu consigne de louer le héros sur le ton du panégyrique. 
7) Francesco Buric. Síridone luogo nalale di S. Girolamo (p.253- 
330). Au ton résolu de ce titre, on reconnait aussitót l'accent 
d'un homme supérieur à la crainte de déchainer la tempéte. 
Mais pour sentir toute la beauté de ce zéle intrépide, il faut 
lire d'un bout à l'autre ce long mémoire, oi Mgr Bulic, un 
vétéran demeuré jeune, combat pour le bon droit de son pavs 
dalmate avec un élan, un entrain, unc fougue de dialectique 
savante, qui rappellent, à la mordacité prés, son illustre com- 
patriote. Mgr B. a déjà eu à s'expliquer avec des polémistes qui 
le rappellaient, eux, à l'érudition pres (cf. Anal. Boll., XVIII. 
200-61). Mais ses raisons n'ont pas convaincu tout le monde. 
Et puisque des opposants continuent d'exploiter la difficulté 
soulevée par Mommsen contre l'inscription qui semblait trancher 
le débat, Mgr B. leur administre un supplément de preuves, qui, 
sans leur permettre de prendre son aménité en défaut, leur don- 
nera occasion de répéter à leur tour: Durus est hic sermo et 
quis polest eum audire (p. 268)? Sauf les adversaires irréductibles 
qui tirent sur lui de leur clocher, on sera cette fois unanime 
à reconnaitre que sa démonstration, nous allions dire sa charge 
finale, emporte un assentiment aussi complet que peut l'espérer 
une hypothése établie seulement sur. une accumulation de pro- 
babilités. ln attendant une nouvelle découverte qui changerait 
l'état de la question, Stridon restc situé, dans la « plaine de 
Grahovo», approximativement à l'endroit que  marquait l'ins- 
criplion retrouvée par St. Petkovic. Néanmoins, comme Mgr B. 
a la modestie de le déclarer, le dernier mot appartient à la 
pioche des archéologues, et l'on aime à voir la sereine assurance 
avec laquelle le vénérable érudit attend le témoignage des 
monuments qui, un jour, sortiront du sol oü fut Stridon. 
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La succession de dates qui amenait le centenaire de Dante 
immédiatement aprés celui de S. Jéróme peut avoir suggéré 
l'idée de rechercher dans la Divine Comédie l'influence, directe 
ou indirecte, du génie réputé le plus universel de l'antiquité 
chrétienne en Occident. M. P. Monceaux qui a suivi cette idée, 
nous pardonnera de lui avouer franchement qu'elle ne semble 
pas heureuse. Dante s'est fait accompagner dans son voyage 
au monde invisible par le poéte qui avait conduit le pieux Énée 
aux enfers. ll faut de la bonne volonté pour admettre que 
Virgile tient ici la place d'un guide chrétien. Quant à croire que 
ce guide aurait été S. Jéróme, c'est tout bonnement impossible. 
Le théme mythique du mortel promené vivant parmi les mysté- 
res de l'autre vie a dans la littérature chrétienne bien des re- 
présentants plus connus et, qu'on nous passe le mot, mieux 
spécialisés. La Vision d'Albéric du Mont-Cassin, la Descente de 
Saint-Paul aux enfers d'Adam de Hos, que M. M. cite par pré- 
térition (p. 25), l'Apocalypse de S. Paul, l'Apocalypse d' Esdras, 
l'Ascension d'Isaie, le Purgatoire de S. Patrice, et tant d'autres 
récits fabuleux dont il ne dit rien, auraient fourni à Dante le 
guide qu'il cherchait, sans qu'il füt besoin d'arracher S. Jéróme 
à ses manuscrits. Il est vrai qu'au. XIIIe siécle, l'art et la légende 
ont prété au saint docteur des miracles qui ont quelque rap- 
port — un lointain rapport — avec ces fictions mystagogiques. 
Mais ces inventions tardives prouvent au contraire la popularité 
du théme hagiographique, qui a fini par se glisser dans l'histoire 
d'un saint auquel il était jusque-là complétement étranger. Car 
le fameux songe de S. Jéróme invoqué par M. M. est tout bon- 
nement un cas de conscience dramatisé, dont l'intérét moral n'a 
rien de commun avec la fantasmagorie des voyages dans l'autre 
monde. ll faut restituer ce róle merveilleux de psychagogue à 
ses anciens possesseurs, ainsi que le lion de S. Gérasime, qui fait 
dans l'articlé de M.M. une apparition assez inattendue. 

Pp. P. 


67. — * Antonios SiGALas. Des Chrysippos von Jerusalem En- 
komion auf den hl. Theodoros TTeron. Leipzig, Teubner, 1921, 
in-89, vi-102. pp. (— Byzantinisches Archivo, Heft 7). 

I] est dangereux de se prononcer sur un texte hagiographique 
avant d'avoir vu, sinon tous les manuscrits qui le contiennent, 
du moins, les principaux d'entre eux. Nous avons cru d'abord 
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que le panégyrique de S. Théodore par Chrysippe n'était qu'un 
recueil de miracles, et ne donnait aucune version de la légende 
du martyr (Les légendes grecques des saints militaires, p. 37) 
Le hasard avait voulu quel'unique manuscrit qui füt à notre 
portée, le Vindobonensis Theol. graec. 113, présentát précisément 
une lacune assez notable:  lerécit de la Passion de S. Théodor 
a été supprimé par le copiste. L'examen des manuscrits les plus 
importants nous a permis de constater qu'il fait partie intégrante 
du discours de Chrysippe, compilation considérable, oü l'auteur 
semble avoir recueilli tout ce qu'on savait de son temps sur 
S. Théodore. Il n'y avait pas encore à ce moment de tradition 
sur la vie du saint avant son martyre. Mais sur la derniére 
phase il y avait une tradition, et on racontait un certain nombre 
de miracles opérés aprés sa mort par son intercession. Chrvsippe 
a réuni tout cela dans un discours fort long, qui se divise naturelle 
ment en deux parties : la Passion et les Miracles. L'édition de Pho- 
cylides (1911), d'aprés un seul manuscrit assez défectueux, ne 
pouvait servir de point de départ à une étude approfondie. 
On sera mieux servi par M. Sigalas, qui a collationné les manu- 
scrits de Chrysippe qu'il a pu atteindre, et appliqué à la con- 
stitution du texte, les méthodes récentes. Les manuscrits sont 
les suivants : 

H — Jérusalem, Saint-Sépulchre, 1, dont s'est servi Phocylides. 
Une nouvelle collation, par M. Karapiperis, a permis de corriger 
quelques erreurs de lecture qui déparent la premiére édition du 
texte. 

Q — Brescia, Biblioteca Queriniana A. III, 3. 

G — Génes, Biblioteca della Missione Urbana 34, incomplet 
du commencement. 

N — Athénes, Bibliothéque Nationale 1050, auquel manquent 
plusieurs feuillets. 

An — Home, Biblioteca Angelica 106, un fragment seulement. 

A -— Milan, Biblioteca Ambrosiana F. 144 sup. 

M - Milan, Biblioteca Ambrosiana D. 92 sup. 

W z Vienne, Bibliothéque impériale, theol. graec. 113. 

P 2 Paris, Bibliothéque Nationale 1452. 

S — Paris, Bibliothéque Nationale 772, incomplet. 

Cet ensemble se partage en deux groupes : H Q G N que l'au- 
teur désigne par /;, et MWP S, ou 4. A la branche 4 se 
rattache le texte d'Eustratios, auteur du VlIe siécle, qui cite 
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e 
un passage assez notable du panégyrique. A une époque indéter- 
minée, mais avant la fin du VIe siécle, l'archétype donna nais- 
sance à deux branches y, f dont la seconde est surtout carac- 
térisee par des retouches de stvle; la premiére rend plus fidéle- 
ment le texte original. Les manuscrits À, An appartiennent à la 
famille y, tout en se rapprochant parfois de f. C'est la re- 
cension 7 qui est reproduite dans son ensemble, En conséquence, 
pp. 76, 77, l'auteur n'admet pas dans son texte deux passages 
qui manquent dans les manuscrits 7 et dans A, et qui sont 
propres à 4. En cela il est conséquent. Il serait important de 
savoir si ces passages, surtout le premier, sont d'un interpolateur, 
ou si nous devons à Chrvsippe lui-méme la seconde rédaction qui 
les renferme. Cette question devrait étre examinée de plus prés, 
et mise en connexion avec celle des sources du panégyrique. 
Dans la premiére partie, Chrysippe suit assez servilement un 
texte existant. Il est tout à fait probable qu'il n'a pas usé 
d'une autre méthode dans la partie consacrée aux miracles. Il 
existait sans doute un recueil qui lui a fourni la matiére, au 
moins en grande partie, et on peut se demander s'il est entiére- 
ment perdu. Quelques manuscrits, notamment le Vatic. 821 et 
le Coislin 121, nous ont conservé un recueil de dix miracles, qui 
sont tous représentés dans le panégyrique de Chrysippe, et qui 
semblent bien ne pas dériver de là. Le n. 8, qui dans Chrysippe porte 
le n. 12, zeoi toU éuzogoauob voU yevauévov iv vj; OcogvAáxtq faci- 
Aevotay nóÀ&n, provient d'une rédaction plus ancienne. Le consul 
Sphoracius, qui fit construire l'église Saint-Théodore, v est nom- 
mé (son nom est défiguré comme presque toujours, mais trés 
reconnaissable). Dans le panégvrique il n'est désigné que par 
des périphrases, conformément au procédé des rhéteurs. On voit 
trés bien pourquoi Chrysippe ne prononce pas le nom du con- 
sul ; il est peu naturel qu'un scribe ou un rédacteur empruntant 
le récit au panégyriste l'ait complété sur ce point. 1l est vrai- 
semblable que Chrysippe s'est servi d'une collection ressem- 
blant beaucoup à celle qui nous est parvenue isolée, qu'il a 
raconté les mémes faits, dans son stvle:; il a pu le compléter 
pour atteindre le chiffre de douze miracles, s'il est vrai que 
primitivement le recueil n'en avait que dix. Les moyens font dé- 
faut pour arriver à des conclusions plus solides, et M. S., qui a dé- 
mélé avec tant de patience et de sagacité les rapports mutuels 
des manuscrits de Chrysippe, devrait bien se charger de ce tra- 
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vail. Les recherches pourraient étre poussées dans ce sens. S'il 
est vrai que Chrvsippe avait à sa disposition une rédaction étroi- 
tement apparentée à celle des dix Miracles, il connaissait donc 
l'histoire de la fondation de l'église Saint-Théodore par Spho- 
racius, et le passage de la recension 4 qui la raconte n'est. peut- 
étre pas une interpolation étrangere. Chrysippe a-t-il omis d'en 
faire mention dans sa premiere rédaction, pour se compléter 
lui-méme dans la seconde ? On voudrait étre fixé sur ce point. 

Si lon s'occupe encore — ce qui ne peut manquer d'arriver — 
des Miracles de S. Théodore, on fera bien de mettre à part le 
2avua spécial qui-n'est. qu'une version de l'épisode du dragon, 
et ne se rattache' pas aux miracula post morlem. Cette bizarre 
histoire nous est parvenue dans un certain nombre de manu- 
scrits dont les textes ne peuvent guére étre collationnés les uns 
sur les autres. Il v a d'abord le cod. Vindobonensis Hist. 
gr. 126, d'aprés lequel elle a été publiée (BHL. 1766) ; puis les 
manuscrits de la Vaticane 1190, 1192, les manuscrits de Paris 
395, 1190, de Londres, British Museum, Harlev 5639. Le manu- 
scrit du mont Athos, Z4oxeapíov 197, et celui du Séminaire Pa- 
triarcal de Venise, cités par M. S. p. 31, doivent étre joints aux pré- 
cédents. Je souhaite bon courage à l'éditeur qui s'exercera 
sur ce morceau. 

Un autre miracle à signaler est celui que raconte Constantin 
l'Acropolite : drduryos roo. reAcoÜ£vroz ÜÉaíparoc iv vary vj pa- 
aui(Ó. vv zóÀcoy, dans les manuscrits de la Vaticane 1147 et 
1816, et le n. 442 (Martini) de la bibliothéeque Ambrosienne. 

Une remarque en passant sur un passage du texte édité par 
M. 5. Celui-ci semble conserver quelque doute sur la ]lecon 
Ilóvtov p. 58, 13 (cf. p. 88), et n'abandonne qu'à regret celle 
de IH: rózov. Se rappeler le passage de Strabon: &m4ovv ydo 
evau. tv ÜdAarrav rar xat xa4cioDat "A£evov.... Vorepoy Ó' Evca- 
vov x&xAna)a. (VIII, p. 298). Notons encore que l'auteur identifie 
avec la Passion BH G. 1763, que nous avons publiée, celle de La- 
tvSev, Menol. anon. DByzant., t. 1, p. 86-92. Celle-ci n'est qu'un 
remaniement qui a conservé le méme incipit. (Voir Anal. Boll., 
NNXI, 325.) | 

M. S. a fait précéder son édition d'une notice nécessairement 
trés sommaire. sur l'auteur, et sur les écrits qui courent sous 
son nom. Ceux-ci sont au nombre de quatre: 19) une homélie 
sur la Sainte Vierge (Inc. Tijv dea óáfor ro? 'Itacaí..) publiée 
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avec traduction latine dans la Magna Bibliotheca veterum Patrum, 
t. XII, 2, p. 668-71. 29) Un panégyrique de S, Michel, inédit 
(Inc. Migarjà ó àv doyayyéAov àogioroárgyoc). 39?) Un panégvrique 
de S. Jean Baptiste (BHG. 851), dont il existe une traduction 
latine et un grand nombre de manuscrits. 4?) Le panégvrique 
de S. Théodore. Nous avons hésité un instant à accepter l'attri- 
bution de cette piéce à Chrvsippe (Anal. Boll., XXX, 472). Il 
y a longtemps que nous avons changé d'avis. Mais il serait 
désirable que les trois autres discours dont Chrvsippe passe pour étre 
l'auteur soient étudiés suivant les bonnes méthodes, et compa- 
rés avec l'éyxouov que M.S. vient de publier avec tant de 
soin. Si c'est lui qui se charge de les éditer, il fera bien de 
-me pas oublier l'index de la grécit? qui manque ici. — H. D. 


68. — * Montague Rhodes JaMEs. A descriptive Catalogue of 
the Latin manuscripts in the John Rylands Library al Manchester. 
Vol I. Manchester, Universitv Press, 1921, in-89, xxvir-328 pp.; 
vol II : Plates, ibid., 187 planches. 

69. — * Henry GuprPv. The John Ryglands Library Manchesler. 
A brief record of twentv-one years'work. Ibid., 1921, xiv-58 pp., 
illustrations. 

70. — * The Bulletin of (he John Rylands Library Manchester. 
Vol: VII, n. 1, July 1922. 

La belle série des catalogues de la John Hvlands Library 
de Manchester se continue par la description du fonds latin. 
Le travail a été confié à un connaisseur éminent, M. M. B. Ja- 
mes. L'exécution matérielle que l'on a pu adinirer dans les vo- 
lumes précédents est surpassée dans celui-ci, si l'on tient compte 
des belles planches, au nombre de prés de deux cents, qui re- 
produisént les plus intéressantes miniatures de la collection et 
des spécimens d'écriture antique. On ne saurait réver mieux ni 
plus beau. 

Parmi les 183 manuscrits  analvsés — minutieusement par 
M. J. il n'y en a qu'un petit nombre qui renferment. des textes 
hagiographiques. Le n. 99, du X* siecle, est une Vifa | Columbani 
- BHL. 1898 ; le 133, du XV? siécle, une Passio. SS. Faustini 
el Iovitae — BHL. 2836 ; le 128, du XIV* siecle, une. Legeude 
Dorée ; le 175, également du XIV? siecle, la Vie de S. Francois 
par 5. Bonaventure — BIIL. 3107. Les quatre feuillels de garde 
du n. 97 proviennent d'un légendier du Xle siécle. M. J. a 
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reconnu des fragments dela Passion de S. Alexandre, de la Vie 
de S. Augustin par Possidius, de la Vie de S. Remi. Il n'a 
pas identifié une quatriéme piéce oi figurent les noms de Vi- 
gilantius, d'Astion, de Bonosus. C'est certainement la Viía SS. 
Epicleli et. Astionis — BHL. 2568. Plusieurs autres livres litur- 
giques et des livres d'heures peuvent fournir des matériaux à 
l'hagiographie, et M. J. a mis un soin tout particulier à relever 
les noms des saints qui s'y rencontrent. 

Il a aussi une table spéciale mentionnant particuliérement les 
saints représentés dans les miniatures, ou dans des reliures ar- 
tistiques comme celle qui est décrite p. 310-12. Tl est bon de 
noter que les calendriers des livres d'heures ne sont pas toujours 
en harmonie avec le texte, et sont pris n'importe oü, un peu comme 
les calendriers de fantaisie mis en téte de nos livres de priéres.. 
C'est ainsi que le ms. 138, de provenance italienne, contient des 
noms de saints de Flandre et d'Angleterre. Il arrive aussi que 
les noms des saints soient défigurés. Ainsi le Gustancius du 
psautier de Brescia (n.75) n'est autre que S. Constantius (Act. 
SS., Febr. II, p. 604). Bien qu'il ne compte pas au nombre des 
documents hagiographiques, le n. 114 ne peutétre passé sous 
silence. C'est le rouleau mortuaire d'Élisabeth Sconinex (1458), 
abbesse de Forest (Vorst) Bruxelles. Dans ses Rouleauc des 
morís, p. 485,  L. Delisle n'a pu que lui consacrer quelques 
lignes d'aprés le catalogue des manuscrits de Lord Ashburnham, 
à qui il a d'abord appartenu. M. J. note tous les  couvents 
ou églises, au nombre de 383, oü le porteur a passé, avec la 
date de chaque visite. Quelques noms devraient étre rectifiés ; 
ainsi dans le n? 3, bigrad est à remplacer par bigard (Graud Bi- 
gard); n. 92: hauswica par hanswica ; n. 86 : percho par parcho 
(Parc) ; n. 285: eramensis par enamensis (Eename); nn. 362, 
383: zoma par zonia (forét de Soignes). Quelques autres n'ont 
pas été reconnus, comme n. 288: monasterium beatae Mariae 
de doerzele : Doorseele (Gand) ; n. 289: monasterium beatae Ma- 
riae bodelo : Baudeloo (Gand). M. J. devrait en conséquence 
modifier l'itinéraire du porteur (p. 210), qui a passé plusieurs fois 
(voir aussi n. 346) par Gand. 

En attendaut la suite du catalogue de M. J., M. R. Fawtier 
publie un inventaire sommaire des dernieres acquisitions de la 
John Hylands Library en manuscrits latins (Handlist of Ad- 
ditions to the collection of Latin manuscripts, 1921, 21 pp.). Il 


— — —— ——— 
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comprend les no 184 à 332. Du méme auteur une Hand-list . 


of the Mainwaring manuscripis, c'est-à-dire des manuscrits mis 
en dépót, pour un temps indéfini, à la méme bibliothéque par 
Sir Harry Mainwaring. Ni l'une ni l'autre de ces deux séries ne 
contient de manuscrits hagiographiques. | 

La John Hylands Library n'existe que depuis vingt-deux ars. 
Gráce à l'activité éclairée de son directeur, M. Guppv, elle 
n'et pas seulement devenue un dépót dont mainte vieille bi- 
bliothéque peut envier les richesses, mais un centre d'activité 
scientifique dont le Bulletin recueille en partie les fruits. Parmi 
les travaux variés extraits de ce recueil, nous notons d'abord deux 
articles sur lesquels il y aura lieu de revenir: une étude ha- 
giographique de M. D. P. Buckle sur les XL Martyrs de Sébaste 
(1921), l'édition d'un nouveau texte de la Vie de S. Clément «e 
Rome par À. Mingana (1917). Trois conférences de M. T. F. Tout 
méritent une attention spéciale. Dans ses Mediaeval Forgers and 
Forgeries (1920), aprés avoir passe en revue quelques-uns des 
faux les plus célébres, il s'arréte spécialement à deux mystifi- 
cations fameuses qui ont vule jour en Angleterre : l' Historia Crow- 
landensis, l'histoire de l'abbave de Crowland, dont la fondation 
se rattache à S. Guthlac, et le traité De Situ Britanniae. À 
loccasion du centenaire de S. Thomas Becket, le ménie auteur 
a pris pour sujet: /he Place of Sl. Thomas of Canlerbury in 
History (1921). Comme chancelier d'Angleterre, comme evéque 
de Cantorbéry, S. Thomas occupe une grande place dans lhis- 
toire. Parmi les saints il tient un rang privilégié. Son culte se 
répandit avec une rapidité extraordinaire et M. T. aurait. pu 
citer ce fait intéressant que son nom, accompagué d'une nolice, 
a été inséré dans le Synaxaire arménien composé au cours du 
XIIIe siecle (plus haut, p. 271). M. T. termine par une remarque 
assez curieuse. S. Thomas fut le premier, en Angleterre, à céle- 
brer la féte de la Sainte-Trinité le jour de l'octave de la Pente- 
cóte. C'était le jour anniversaire de sa consécralion  épiscopale 
et de sa premiere messe. La célébration de la féte se genéralisa 
peu à peu, mais ne fut sanctionnée, par le pape Jean XAII, 
qu'environ deux siécles plus tard. 1l en reste dans le rite an- 
glican l'usage de compter «fter Trinity les dimanches que nous 
appelons dimanches apres la Pentecóte. Une troisieme « lecture » 
de M. T. a pour objet The Study of Mediueval. Chronicles (1922). 
Sans dissimuler les íaiblesses du genre, il croit avec raison, 
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devoir réagir contre le dédain qu'affectent, à l'endroit des chroni- 
queurs, certains érudits, trop exclusivement confines dans l'étude 
des chartes. Et il donne aux jeunes médiévistes cet excellent 
conseil : « Lisez les chroniques du moven áge. Lisez-les non pas 
uniquement pour en extraire les points spéciaux qui sont l'objet 
de vos recherches, ou copier le passage signalé par l'index ; 
lisez-les d'un bout à l'autre. Lisez-les dans votre fauteuil lors- 
que vous n'avez pas de résultat pratique immédiat à retirer 
de votre lecture. —Lisez-les pour vous inspirer de la mentalité 
de l'époque, alors méme que sur le sujet qui vous occupe elles 
auraient peu de chose à vous apprendre. » Faut-il le dire ? 
Il n'y a pas queles chroniques qu'il convient de lire dans son 
fauteuil et sans aucune vue intéressée. On prétend n'avoir plusle 
temps de se donner ce luxe. Mauvaise excuse que n'explique 
que trop l'étroitesse de vues de plus en plus sensible chez les 
historiens de profession. 

Le travail le plus considérable publié en ces derniers temps 
dans le Bulletin est celui de M. F. M. Powicke, Ailired of Hievaulx 
and his Biographer Waller Daniel (1921-1922, 112 pp.). De la 
Vie d'Ailred ou Ethelred nous ne connaissons que deux textes, 
celui qui fait partie de la collectiou de Jean de Tynemouth 
(BHL. 2644 b), et celui de Capgrave (BHL. 26 45). On a cru, 
comme il était naturel de le penser, que le second était un 
abrégé du premier. M. P. a constaté que 1ous les deux sont des 
abrégés dérivant directement de la Vie d'Ailred par Walter 
Daniel, conservée dans le manuscrit de Jesus College de Cam- 
bridge Q. B. 7. Il publie de larges extraits (p. 71-111) de cette 
Vie, précédée d'une longue lettre de l'auteur à un certain Mau- 
rice, et d'une dédicace à un abbé IL, qui pourrait étre, à ce 
que conjecture M. P., Ilenry de Waverley. La Vila Ailredi n'a 
pas un cachet bien original. Walter Daniel s'inspire souvent 
d'autres modéles, et se sert fréquemment de phrases toutes 
faites, ce qui ne veut pas dire nécessairement que les histoires 
elles-mémes sont inventées. ln combinant les fragments  pu- 
bliés par M. P. avec les résumés que nous connaissons, aucun 
trait de la vie d'Ailred ne nous échappe. Il serait Loutefois 
à désirer qu'elle soit publiée intégralement. Celui qui en fera 
le commentaire historique aura beaucoup à puiser dans le travail 
de M. Powicke. | H. D. 
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71. — * Emmanuel MunpiNcG O. S. B. Das Verzeichnis der 
St. Galler Heiligenleben und ihrer Handschriften in Coder San- 
gail. ne 666. Ein Beitrag zur Frühgeschichte der St. Galler Hand- 
schriflensammlung, nebst Zugabe einiger  hagiologischer Texte. 
Beuron, Erzabtei, Leipzig, Harrassowitz, 1918, in-89, xvi-184 pp. 
(— Texte und Arbeiten herausgegeben durch die Erzabtei Beuron, 
1. Abt., Heft 3-4). | 

A parcourir ce fascicule, qui fait partie de la nouvelle collec- 
tion inaugurée à Beuron, on se convainc aisément que le labeur 
probe et patient qui fleurissait dans l'antique scriptorium béné-. 
dictin, n'a pas déserté — il s'en faut — les abbayes de nos 
jours. Le long et minutieux travail de description et  d'identi- 
fication de textes auquel s'est livré le P. Munding atteint en 
effet à une « acribie » qu'on serait tenté d'estimer excessive si elle 
ne conduisait à des résultats suggestifs, propres à étre utilisés par 
la critique hagiographique autant que par les historiens des bi- 
bliothéques du moyen áge. 

M. Paul Lehmann, qui est un spécialiste en ce dernier domaine, 
avait signalé au cours d'une étude sur un Passionnaire de Blau- 
beuren (Historisches Jahrbuch, XXXIV, 533; voir Anal. Boll., 
XXXIII, 365) le profit à tirer d'un calendrier inédit, contenu 
dans le ms. 566 de Saint-Gallet dont le principe de composition 
est. d'ordre tout bibliographique. Ce calendrier, écrit au Xe sié- 
cle, n'est en effet, autre chose qu'un catalogue oü, en regard 
du nom de chaque saint, on trouve mentionné le recueil de la 
bibliothéque du monastere contenant sa Vie ou sa Passion. Le 
P. M., réalisant le projet. suggéré par M. Lehmann, édite avec 
soin cet inventaire, en tenant compte des mains successives qui 
l'ont enrichi, et par l'identification des manuscrits signalés re- 
constitue, autant qu'il est possible, l'état de la «bibliotheca 
hagiographica » de Saint-Gall aux environs du Xesiécle. 1l fait 
ensuite, en se servant surtout de notre BHL., la description 
technique des recueils ainsi identifiés qu'il a pu retrouver. Un 
grand nombre de ceux-ci appartiennent encore à Saint-Gall, d'au- 
tres ont émigré à Zurich ou à Stuttgart. 

Signalons parmi les textes publiés dans les Beilagen : du cod.. 
Sangall. 566, une Passio S. Iuliani Brivialensis, qu'il faut com- 
parer avec la Vie BHL. 4542; du cod. Stuttgart. HB XIV, 13, 
le.prologue et la fin de la Viía Aurelii (BHL. 819), avec les 
principales variantes au texte, édité jadis dans les Analecta (XVII, 
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192-97) ; du cod. Turic. C. 10, i, un prologue à la Passio SS. 
Cosmae et Damiani (BHL. 1972). M. CoENs. 


72. — Karl SrnREckER. Zu den Quellen íür das Leben des hl. 
Ninian, dans Neues Archi» [ür üllere deulsche — Geschichtskunde, 
t. XLIII (1920), p. 1-20. 

73. — * Amandus G'sELL O. S. B. Die Vila des Erzbischojs 
Arnold von Mainz (1153-1160) auf ihre Echtheit geprüft. Extrait 
de Neues Archiv, t. XLIII (1920 et 1921), pp. 27-85, 317-79. 

On a maintes fois abusé, dans les recherches historiques, de 
largument d'ordre littéraire qui, gráce à des parallélismes tex- 
tuels, tend à établir la filiation et méme l'áge, au moins approxi- 
matif, des documents. A la faveur de deux ou trois passages 
offrant des similitudes frappantes, on conclut hátivement à des 
emprunts formels et à la* dépendance d'un texte par rapport à 
l'autre, Une information plus étendue et moins de célérité 
dans l'étude conduisent bien des fois à découvrir des sources 
communes oü l'un et l'autre écrivain ont également puisé. 
Toutefois cet abus, qui a pu servir — ou plutót desservir — des 
théses risquées, ne doit nullement faire nier la réelle utilité 
de ce moyen d'investigation : habilement manié, celui-ci aboutit 
souvent à des résultats remarquables autant que définitifs. Le 
tome XLIII du Neues Archiv nous en apporte deux nouvelles 
preuves. 

M. H. Strecker a, depuis quelques années, assumé ]a charge 
d'éditer dans la collection des Monumenta Germaniae les poétes 
latius de l'époque carolingienne. Le IVe volume, dont il achéve 
en ce moment la publication, contient de nombreuses Vies, Pas- 
sions et recueils de Miracles métriques. Parmi ces derniers il 
faut compter une ceuvre anonyme, les Miracula Nyniae episcopi, 
qui nous ont été conservés par le cod. B. II, 10 de Bamberg. 
En marge de son édition, M. S. consacre un court article à étudier le 
probléme, resté fort obscur, des sources dela Vie de S. Ninian, 
et plus particuliérement à fixer le rang qu'y occupent les Mi- 
racles inédiLs. | 

Outre maintes conclusions de détail qu'il serait trop long d'é- 
numérer ici, mais qui jettent un jour nouveau sur l'activité 
poétique des moines anglo-saxons et sur leurs relations littéraires 
avec le continent, l'ample savoir de M. S. et sa prudence à user 
des rapprochements de textes l'ont conduit au résultat suivant, 
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que la critique retiendra. On sait qu'à part cinq lignes de l'his- 
toire ecclésiastique de Béde, l'apótre des Pictes nous est surtout 
connu par une longue Vie en prose qu'écrivit vers le milieu 
du XIIe siécle Ailred de HRievaulx. Il s'agit de rechercher oü 
s'est alimenté le récit du saint abbé quand il déborde les don- 
nées de Béde. Sur la foi d'Ailred, alléguant dans son prologue 
la rusticité et le style barbare des narrations précédentes (qu'il 
veut, lui, in lucem latinae elocutionis educere), d'aucuns ont sup- 
posé qu'il travailla soit d'aprés une Vie anglo-saxonne, soit 
d'aprés un document rédigé dans la langue des anciens Celtes, 
en tout cas d'aprés un récit en langue vulgaire. M. S. n'est pas 
de cet avis. La source de l'hagiographe était latine. Précisément 
les Miracula métriques présentent une disposition en tout point 
semblable des matériaux et, qui plus est, des expressions 
identiques. Par ailleurs il est certain que le poéme remonte 
au temps d'Alcuin, qui se le fit envoyer (M. G. Ep. IV, 431). 
Faut-il conclure à la dépendance? Non, mais, tout bien considéré, 
à une source latine ancienne, aujourd'hui perdue, dont le poéte 
et le prosateur dépendent l'un et l'autre, probablement sans 
intermédiaires, et que, à y regarder de prés, Béde lui-mméme, dés 
la premiére moitié du VIIIe siécle, semble bien avoir suivie 
avant eux. 

Le méme volume du Neues Archiv contient une dissertation 
de plus longue haleine, due à un éléve trés méritant de M. le 
professeur Schrórs, le P. Amand G'sell. Cette thése, qui valut 
à son auteur le grade de docteur à la Faculté catholique de 
Bonn, attaque et réduit à néant celle que défendit jadis Th. 
Illgen à propos de la Vita Arnoldi archiepiscopi | Moguntini 
(BHL. 687). Les arguments du P. G. ont rencontré ]la faveur 
des savants et l'on peut dire qu'ils forcent l'adhésion. Singu- 
lieres vicissitudes de la critique! La Vita Arnoldi, dont un Giese- 
brecht, un Wattenbach, un Boehmer avaient fait grand cas, était 
condamnée, en 1908, par llgen comme l'ceuvre d'un audacieux 
faussaire du XVIIe siécle, le prieur de l'abbaye de St-Jacobsberg, 
Jean Antoni (f 1638). Le jésuite Gamans était rendu responsable 
de sa diffusion. Cette opinion, fortement étayée, bien présen- 
tée, encadrée par un ensemble de conclusions similaires concer- 
nant d'autres sources apparentées, fit aussitót foi et des eérudits 
tels que Holder-Egger, llauck, lampe y applaudirent sans 
arriére-pensée. Le P. Moretus dans nos Analecta (XXIX, 219- 
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220) l'admit à son tour, et le supplément de 1911 à la Biblio- 
theca hagiographica latina enregistra (p. 32) ce verdict quas 
universel. Seul M. Schrórs avait formulé de sérieuses objections. 
Voici qu'aujourd'hui un complément d'enquéte et l'emploi ju- 
dicieux de l'arggument dont nous parlions au début de ce comp- 
te rendu, aboutissent à faire casser le jugement. 

Les recherches du P. G. serecommandent par une grande 
rigueur de méthode et un souci extréme de ne négliger aucun 
indice, quelque minime soit-il, de nature à nous éclairer sur le 
passé de Ja fameuse rédaction conservée à Wurzbourg. L'histoire 
du manuscrit, reconstituée au prix d'un ingénieux et patient 
labeur, l'analyse paléographique impartiale suffisent à infirmer 
l'opinion d'Ilgen concernant son origine. Ce texte, d'oü les 
autres dérivent, remonte certainement aux environs de 1500; 
il a lui-méme tous les caracteres d'une copie; Antoni et Ga- 
mans sont innocents du crime de lése-science qu'on leur im- 
putait. Ceci solidement établi, i| restait à étudier la Vie et 
ses éléments constitutifs, à se prononcer sur son áge, ses sources, 
son.siyle, ses dérivations, sa valeur historique. Nous ne pou- 
vons suivre ici lc P. G. dans tous les développements de son 
consciencieux travail; disons aussitót. que l'euvre  incriminée, 
date du XIIe siécle, qu'elle a été composée certainement avant 
1177, peut-étre méme avant 1163, quelques années à peine 
apres la fin sanglante de l'archevéque (1160), qu'elle est. due 
à un écrivain fort bien renseigné, appartenant vraisemblablement 
au clergé mayencais. Il convient de remarquer que le P. G. aboutit à 
ces conclusions par divers chemins explorés successivement et, 
disons-le, en s'y laissant guider par les constatations et par les 
fails, sans préjugé d'apologiste. | 

Signalons au reste, en consignant ces résultats de la critique, 
une autre dissertation publiée récemment à Breslau par M.Wacker- 
napel ?: nous ne l'avons point encore eue sous les yeux, mais nous 
apprenons que son auteur a été conduit à des conclusions généra- 
les semblables et à la méme réhabilitation. M. CoENs. 


74. — E. WartnERG. — Affatiningstiderna [ór | och fórhàllandet 
emellan de áldsta le[nadsteckningarna ó[ver Thomas Becket. En 


1 Kritische Studien zur Vita Arnoldi archiepiscopi Mogun- 
lini, Breslau, 1921. 
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kállkritisk undersókning. Lund, Gleerup, 1915, in-89 48 pp. 
(2 Lunds Universitets Àrsskri[t, N. F., t. X, n. 4). 

75. — Ip. Date et source de la Vie de Saint Thomas de Can- 
lorbéry par Benet, moine de Saint-Alban, dans Romania. t. XLIV 
(1916-1917), p. 407-426. 

76. — Ip. Date de la composilion des recueils de « Miracula 
sancli Thomae Cantuariensis » dus à Benoit de Peterborough et 
à Guillaume de Cantorbéry, dans Le Moyen Age, 29 série, t. XXII 
(1920), p. 259-74. 

Rares sont, à coup sür, les martyrs dont les Vies ou les 
Passions, loin de décourager la critique des ges postérieurs 
par la pénurie des données certaines, embarrassent plutót celle-ci 
par une profusion de témoignages détaillés et contemporains. 
On sait qu'il en est ainsi de Thomas Becket, archevéque de 
Cantorbérv, assassiné dans sa propre cathédrale, le 29 décembre 
1170, par quatre chevalier: de là maison du roi Henri II et so- 
lennellement inscrit par Alexandre IIT au catalogue des saints 
dés le 21 février 1173. En raison méme du róle joué par l'il- 
lustre primat et de l'horreur excitée dans l'Europe entiére par 
sa mort tragique, ce fut bientót parmi ceux qui avaient vécu 
dans l'intimité du grand homme et spécialement de la part 
des témoins oculaires du meurtre, une vive émulation à retracer 
la carriére du héros et à glorifier son « martyre ». Les nombreux 
volumes de la collection du « Master of the Rolls » oü le cha- 
noine Robertson a réuni ses imposants Materials for the History 
o] Thomas Beckel, témoignent éloquemment de cette fécondité ; 
il y faut joindre les anciennes biographies francaises ou anglo- 
normandes éditées par C. Hippeau, par Paul! Meyer, par Fr. 
Michel, ainsi que les Saga islandaises publiées par Unger et 
par Magnáüsson. 

Le probléme des dépendances réciproques et des « contami- 
nations » qui existent entre ces divers écrits, est évidemment 
des plus épineux. C'est à M. Louis Halphen que revient le mé- 
rite d'avoir, le premier, abordé de front, au cours d'une étu- 
de sommaire parue dans la Revue — Híslorique !, le tra- 
vail de la classification des sources. En de nombreux articles, 
écrits les uns en suédois, les autres en francais, M. E. Walberg 
vient de reprendre sur de nouvelles bases l'examen de cet im- 


! Tome CII, 1909, p. 35-45. 
Anal. Boll., XL. — 28. 
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portant sujet. Sans entrer dans le détail des discussions, nous 
confronterons ici les principaux résultats de ses recherches 
avec ceux de M. Halphen. 

Pour un premier groupe d'auteurs, dont les ceuvres sont ori- 
ginales et quasi indépendantes, l'écart entre les opinions des 
deux savants sur la date de composition des Vies n'est pas 
grand : 


HALPHEN WALBERG 
Guillaume Fitz-Stephens  11740u1175 1172-1176 
Alain de Tewkesbury 1176-1180 . . 1176-1179 
Herbert de Bosham 1186 1184-1186 ou 1187 


Entre trois autres biographes, au contraire, les critiques dé- 
couvrent des rapports trés étroits, mais sans pouvoir rien affir- 
mer de certain sur les emprunts mutuels et l'ordre de succes- 
sion de leurs ouvrages : 


HALPHEN WALBERG 
Jean de Salisbury .. 1171-1176 1173-1176 
Anonyme de Lambeth 1172-1174 fin11720u com. 1173 


Guillaume de Cantorbéry aprés mai 1172 été 1172- été 1174 


On remarquera l'importante divergence de vues concernant le fer- 
minus pos! quem du premier de ces trois auteurs. Jean de Salis- 
bury, d'aprés M. W. réfutant sur ce point M. H., loin d'avoir 
servi de source et de modéle aux deux autres, s'est au . contraire 
aidé .le leur travail. Il reste acquis néanmoins que l'Anonyme 
de Lambeth, et probablement aussi Guillaume de Cantorbéry, 
ont connu la lettre par laquelle, en 1171, Jean de Salisbury an- 
noncait à l'évéque de Poitiers la fin tragique de Thomas Becket. 

Le biographe auquel M. W. accorde nettement la premiére 
place dans l'ordre du temps, est Edouard Grim, le clerc de 
Cantorbéry qui fut griévement blessé aux cótés de son archevé- 
que. Déjà M. H. avait fait remarquer que certains passages de 
son cuvre, relatant des faits arrivés en 1174 et 1175, consti- 
tuaient des additions sensiblement postérieures au texte primitif. 
M. W. place l'élaboration de celui-ci en 1171-1172. 

La Vie par Édouard Grim suscite un intérét d'autant plus vif 
que d'autres recits lui sont étroitement apparentés, à savoir 
la Vie en latin de loger de Pontignv et celle en. vieux frangais 
de Guernes (ou Garnier) de Pont-Sainte-Maxence. Les relations 
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établies par M. H. entre ces trois biographes sont contestées 
par M. W., qui place la composition du poéme francais entre 
les années 1172 et 1174, tout en le faisant dépendre, pour une 
part, de Grim et de Guillaume de . Cantorbéry, mais non pas, 
pour une autre part, de Hoger. Cette derniére thése était dé- | 
fendue par M. H., qui avec plusieurs critiques reculait jusqu'en 
1176 l'achévement de l''euvre du poéte francais. En résumé: 


HALPHEN WALBERG 
Édouard Grim — pas terminé av. 1175 1171-1172 
(addit. postér. 1174-1175) 
G. de Pont-Ste-Maxence fini en !176 fini en 1174 


Roger de Pontigny 1175-début 1176 fin 1176 ou début 1177. 


Quant à la Passio écrite par Benoit de Cantorbéry, plus tard 
abbé de Peterborough, il y a peu de chose à en dire à titre 
définitif. I1 n'en subsiste en effet que des fragments insérés dans 
le Quadrilogus, ceuvre compilée en 1198-1199 au moven d'extraits 
variés des principaux biographes. M. W. est d'avis 19 que la 
Passio date de 1174 au plus tard ; 29 qu'elle a, semble-t-il, 
utilisé, elle aussi, la lettre de Jean de Salisbury et peut-étre la 
relation de Grim. | 

Tels sont les résultats généraux du mémoire suédois que nous 
annoncons plus haut. L'article publié par M. W. dans Romania 
a pour objet l'étude d'une Vie anglo-normande rimée, par Benet, 
moine de Saint-Alban. Bornons-nous à signaler la conclusion 
de l'auteur, qui corrige ou compléte ici ce qu'incidemment il 
avait affirmé au sujet de cette ceuvre dans son premier travail 
d'ensemble. La Vie de saint Thomas de Cantorbéry par [rere 
Benet a été composée entre 1183 et 1189, selon toute probabi- 
lité en 1184. Notons que Paul Meyer, dont M. W. avait d'abord 
suivi l'opinion, la datait du premier quart du XIIIe siecle. Gaston 
Paris la reportait aux environs de 1172, et, plus tard, vers 1175. 
Pour retrouver le modéle latin, d'aprés lequel le moine béné- 
dictin a travaillé, il faut faire un long détour par les Thómaus 
Saga islandaises. M. W. établit en effet que l'une de celles-ci, 
remontant au XIV? siécle, désigne pour sa source principale un prieur 
Robert « de Cretel». Magnüsson identifia jadis ce Robert avec 
Robert de Cricklade — (anciennement  Crecelade), prieur du 
monastéere de Sainte-Frideswide à Oxford. Sa Vita Thomae, 
dont i! ne nous reste rien, doit avoir été écrite avant 1180, peut- 
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étre méme peu aprés 1172. M.W. montre qu'elle inspirait déjà l'au- 
teur de la plus ancienne Saga islandaise, dont il subsiste des 
fragments. Or ceux-ci contiennent des passages qui, d'une part, 
ne se rencontrent dans aucune source latine connue et, de l'autre, 
sont en accord presque littéral avec des' passages paralléles de 
Benet. C'est dire qu'is remontent à une source commune: 
l'oeuvre du prieur d'Oxford. 

Enfin, dans un article plus récent du Moyen Age1, M. W. 
s'occupe de la date d'achévement de deux recueils de Miracula 
sancli Thomae, rédigés, l'un par Benoit de Peterborough (ou de 
Cantorbéry), l'autre par Guillaume de Cantorbéry. De l'examen 
attentif de cc probléme, fort difficile, il ressort 19 que les trois 
premiers livres des Miracula de Benoit ont été achevés et pu- 
bliés en. 1173; 29 que les cinq premiers livres du recueil de 
Guillaume, commencés vers,le 1er juin 1172, ont été achevés 
entre le fer janvier 1174 et le 18 octobre 1175, probablement 
au printemps ou pendant l'été de 1174. Il s'ensuit que le livre 
V], écrit au plus tót en 1178 ou 1179, constitue une addition 
postérieure au recueil primitif. M. CoENs. 


77.— * T.R.P. LÉoN. L'Auréole séraphique. Vies des Sainis 
el des bienheureux des írois Ordres de Saint-Frangois. 3e éd. 
Paris, Bloud, s. a., 4 vol. in-89, 790, 518, 518, 458 pp. 

L'Auréole séraphique, parue pour la premiére fois en 1883, 
alteint sa troisieme édition sans compter les. traductions en 
diverses langues (cf. Anal. Boll, XX, 110). N'est-ce pas Léloge 
le plus sérieux et le moins équivoque qu'on puisse en faire ? 


! Cette étude est. une traduction remaniée, développée sur quel- 
ques points et, sur d'autres, précisée, d'un article publié en suédois 
sous le titre Nr fórfaitades Wilhelm af Canterburys Miracula sancti 
Thomae Cantuariensis dans le recueil Studier i modern sprákvetenskap 
ulgivna av Nyfilologiska Sállskapet i Stockholm, VII (1920). Signalons 
encore, du méme auteur, les articles suivants que nous n'avons pu 
consulter: Sur l'authenticité de deux passages de la Vie de saint Tho- 
mas le Martyr par Guernes de Pont-Sainte- Maxence, dans Neuphilolo- 
gische Mitteilungen hgg. vom Neuphilologischen Verein in Helsingfors, 
t. XX [1919], p. 64-76 ; et l'Étude sur un poéme relatif à un mira- 
cle de satnt Thomas de Cantorbéry, dans Studier tillegnade Esaias 
Tegnér den 18 januari 1918, p. 258-76. M. Walberg prépare de- 
puis plusieurs années une édition nouvelle du poéme de Guernes 
de Pont-Sainte-Maxence, 
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Ces notices, inégalement développées selon l'importance du saint et 
la richesse des données que l'on posséde à son sujet, sont ordi- 
najrement empruntées à des sources sérieuses. La piété des fi- 
déles a su apprécier cette lecture substantielle. 

Autant que nous avons pu en juger, la nouvelle édition 
est la reproduction pure et simple des précédentes à quelques 
détails prés, regardant plutót l'ordonnance que le fond. C'eüt 
élé sans doute un remaniement trop considérable de mettre 
chaque notice au point des derniers travaux parus sur le sujet. 
Du moins aurait-on pu rajeunir l'aperqu bibliographique. Une 
bréve note indiquant oi! l'on peut désormais trouver imprimées 
des ceuvres signalées dans le texte comme iuédites aurait rendu 
service aux lecteurs désireux de se reporter aux sources. 

R. L. 


78. — * FREbEGANDO DA ANVERSA. /]l Terz' Ordine secolare 
di S. Francesco, 1221-1921. Roma, Marietti, 1921, in-86, vrir-133 
pp. (— Biblioteca popolare írancescana, Vol. 1). 

Pour assurer à la célébration du septiéme centenaire du Tiers 
Ordre de S. Francois un écho utile et durable, le comité pro- 
moteur inaugure la publication d'une Bibliotheque populaire 
Íranciscaine. Quatre volumes sont annoncés. Le premier, que 
nous présentons, est un précis de l'histoire du Tiers Ordre; le 
second en étudiera la législation canonique ; les deux derniers — si 
toutefois ils doivent étre les derniers — contiendront des Fioretti 
du Tiers Ordreet une galerie de tertiaires illustres. Le P. Frédé- 
gand d'Anvers, déjà  avantageusement connu par plusieurs 
études d'histoire franciscaine, à réussi à donner en 130 pages 
une idée extrémement nette et vivante dece que fut le Tiers 
Ordre depuis son origine jusqu'à nos jours. Sur la naissance de 
larégle primitive ilfaitsiennes les vues, peut-élre discutables, du 
P. Van den W yngaert (cf. Anal. Boll, XXXIX, 401). Cette 
régle, le P. F. a l'heureuse idée d'en donner non un sec résumé, 
mais un exposé détaillé, raisonné el expliqué, qui en fait res- 
sortir l'admirable adaptation aux besoins religieux de l'époque 
pour laquelle elle fut congue. Un des chapitres les plus inté- 
ressants du petit livre est celui oü l'auteur expose la situation 
juridique du Tiers Ordre. Quoique vivant dans le monde, chacun 
selon son rang, sans se lier par aucun  vceu, les  tertiaires for- 
maient une véritable corporation religieuse, ayant ses droits 
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et ses priviléges, reconnus par l'autorité civile aussi bien que 
par l'autorité  ecclésiastique. Comme toutes les congrégations 
religieuses, le Tiers Ordre de S. Francois jouissait de l'exemption 
du service militaire, de l'exemption des charges civiles, du privi- 
lége dufor et d'autres immunités ecclésiastiques. Le P. F. expose 
aussi d'une facon trés suggestive l'évolution qui amena la créa- 
tion du Tiers Ordre régulier. A mesure que se développait parmi 
les tertiaires la vie ascétique et que se multipliaient les ceuvres 
extérieures auxquelles ils s'adonnaient ensemble, ils sentirent le be- 
soin de se rapprocher davantage et plusieurs finirent par adopter la 
vie en commun. Ils ne prononcaient encore aucun v«u ; mais 
tout naturellement le bon ordre dela maison exigeait une certaine 
obéissance à l'un d'entre eux et la mise en commun d'une partie 
au moins deleurs revenus. Papes et ministres généraux des Fréres 
Mineurs encouragérent le mouvement et poussérent l'évolution vers 
une organisation nettement religieuse. Peu à peu certaines de 
ces communautés se liérent par un ou plusieurs vceux, puis les 
communautés d'un méme diocése ou d'un méme pays se grou- 
pérent en congrégations. Enfin Léon X, en 1521, régularisa cette 
situation et v introduisit de l'uniformité en imposant à tous les 
tertiaires réguliers des constitutions identiques et l'émission des 
trois voeux solennels. A cóté du Tiers Ordre régulier, le Tiers 
Ordre séculier continuait à subsister et à fleurir. Aux diver- 
ses époques, les papes surent en adapter les régles aux besoins 
du moment. La derniere ct la plus importante réforme fut celle 
de Léon XIIT. L'esprit du Tiers Ordre reste assurément toujours 
ce qu'il fut aux siécles précédents, l'esprit méme de S. Fran- 
cois. Mais les pratiques imposées à ses membres sont assez 
notablement modifiées. Aussi la lecture du livre du P. F. sera-t- 
elle des plus instructives pour les tertiaires d'aujourd'hui, et les 
aidera-t-elle à se pénétrer plus profondément du véritable es- 
prit de l'institution. Puissent les volumes suivants de la Bi- 
blioteca popolare francescana condenser comme celui-ci autant 
de choses en si peu d'espace ct les présenter d'une maniére 
aussi lumineuse et aussi attravante. R. L. 


79. — * E. B. FrTzHáAunicE OQ. F. M. and A. G. LirrrLe. Mate- 
ridls for the History of the Franciscan. Province of Ireland. A. D. 
1230-1450. Manchester, University Press, 1920, in-86, XXXVIII- 
235 pp., carte (— British Society of Franciscan Studies, Vol. 1X). 


- Ms. EM cumin ule omina 
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Les matériaux recueillis par le P. Fitzmaurice et publiés par 
M. Little consistent en une collection soit de résumés soit d'ex- 
traits littéraux empruntés à des sources d'archives et à des sour- 
ces narratives tant manuscrites qu'imprimées. C'est le fruit de 
longues recherches dans les bibliothéques de Dublin et de Lon- 
dres mis libéralement à la disposition des futurs historiens de 
l'ordre franciscain en Irlande. Les renseignements qu'ils y trou- 
veront ont trait notamment à la fondation des diverses maisons 
de la province, aux aumónes recues, particuliérement aux au- 
mónes rovales, aux nominations de fréres à des siéges épisco- 
paux, aux difficultés qui divisérent entre eux les religieux de 
race irlandaise et les religieux de race anglaise. Cette do- 
cumentation riche et de bon aloi est classée selon l'ordre 
chronologique des faits auxquels chaque piéce se rapporte. Le 
tout s'accompagne de bréves remarques de l'éditeur, de réfé- 
rences à d'autres sources, de discussions des points obscurs ou 
contestés. Gráce à une bonne disposition typographique la con- 
sultation du recueil est aisée. Une introduction d'une vingtaine 
de pages synthétise les principales données fournies par les do- 
cuments et esquisse l'histoire de la province franciscaine d'Ir- 
lande. R. L. 


80. — * B. KinscH et H. S. RouawN. Pélerinages aur  sancluaires 
franciscains. Paris, Desclée, 1920, in-89, 420 pp., cartes et gravurcs. 

81. — * Ip. Pélerinages dominicains. Paris, Desclée, 1920, in. 
89 281 pp., cartes et gravures. 

Nul ne peut se flatter de connaitre à fond un saint ou un 
personnage historique quelconque s'il n'est familiarisé avec le5 
lieux, le cadre, l'atinosphére dans lesquels s'est déroulée la vie 
de ce personnage. La constatation n'est pas neuve. Et 
pourtant on en est tout spécialement frappé à la lecture des 
deux ouvrages de MM. Kirsch et Homan. Nous savions certes, 
par le témoignage des hagiographes, le culte de S. Francois pour 
la pauvreté, son ardeur à retremper son áme dans la priere et 
la solitude. Mais il faut, avec nos auteurs, gravir les pentes 
sauvages de l'Alverne, pénétrer dans]la grotte humide, étroite, 
perdue dans la forét, pour se figurer nettement avec exactitude 
l'existence que menait en sa retraite l'austére pénitent, pour com- 
prendre et sentir jusqu'à quelle extrémité il poussait la recher- 
che du dénüment et de l'isolement. A vrai dire, la connaissance 
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du milieu est plus révélatrice du caractere de S. Francois que 
de celui de S. Dominique. Le Poverello est vraiment un enfant 
du terroir. Toute son existence s'est écoulée dans sa chere 
Ombrie. La communion étroite et continue avec les paysages, 
les choses, les gens de chez lui, ne pouvait manquer de laisser 
une empreinte caractéristique et exquise sur son imagination, 
ses goüts, sa pensée et jusque sur sa spiritualité. S. Domini- 
que, lui, appartient moins à un pays. I] nait en Espagne, il 
trouve sa vocation en Languedoc, i| voyage sans répit de Tou- 
louse à Paris, de Paris à Rome, de Rome à Bologne. Peu  sen- 
sible aux charmes des lieux sans cesse différents  oü 1l 
dépense son activité, il n'a pas le temps de laisser s'établir entre 
ceux-ci et lui la méme influence sympathique. Aussi les stations du 
pélerinage dominicain conservent-elles moins profondément la 
marque du passage de l'infatigable Précheur, et sont-elles moins 
imprégnées de son souvenir que ne l'est la Portioncule, Saint- 
Damien ou l'Alverne du souvenir et comme de la présence con- 
tinuée de S. Francois. Épris pourleurs patriarches d'une affec- 
tion profonde, sincere, filiale, MM. K. et R. sont à leurs lecteurs 
des ciceroni charmants. Aucun détail n'échappe à leur pieuse 
curiosité ; les moindres souvenirs ont du prix à leurs yeux. 
Rien d'exagéré, du reste, dans leur dévotion, rien d'étroit dans 
leurs préoccupations. Ils savent nous rendre attentifs aux splen- 
deurs ou aux douceurs des paysages et ne dédaignent pas de 
jeter un regard aux monuments de l'art antique et profane; 
mais rapidement toujours et sans perdre de vue l'objet principal 
de leur pelerinage. Chemin faisant, ils racontent la vie de leur 
héros, rappellent les anecdotes dont chaque endroit a été le 
Lhéatre. Que dans cette évocation de souvenirs ils accueillent 
sans trop de sévérité des traditions suspectes, qu'ils ne soient 
méme pas irés préoccupés de marquer oü finit l'histoire et oü 
commence la légende, on ne songera pas à leur en faire un 
grief. La nature de leur livre comporte cette facilité d'allure ; 
les légendes contribuent elles aussi à révéler un persounage. 
Si elles ne nous en donnent pas une vue directe, elles nous 
en fournissent une image par réflexion en rendant l'impression 
qu'il produisait sur ses admirateurs, R. L. 
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82. — * CiRo DA Presango OO. F. M. A proposito del B. Angelo 
Clareno. Tolentino, Tip. F. Filelfo, 1919, in-469, 14 pp. 

83. — * Cino pA Pres4no O.F.M. La riforma del B. Paoluccio 
Trinci, origine e fine (1368-1897). Con[ulazioni polemiche. Mace- 
rata, Tip. Commerciale, 1921, in-89, 56 pp. 

Le P. Golubovich, au t. III de sa Biblioleca bio-bibliogra[ica 
della Terra Santa, p. 38-58, a réuni les éléments d'une esquisse 
biographique du fr. Jéróme Catalan, évéque de Caffa. Les docu- 
ments montrent que ce personnage fut un missionnaire trés 
méritant, honoré de la confiance du Saint-Siége. Or Ange Clareno, 
qui avait eu maille à partir avec fr. Jéróme, en Gréce, consacre 
toute une page de son Episíola excusatoria à articuler contre 
lui les pires accusations: mendacem . el falsum, periurum et 


 raptorem,* et le reste. Et le P. Golubovich d'en conclure à la 


mauvaise foi du soi-disant bienheureux Ange Clareno. Le P. Ciro, 
qui s'est donné pour mission de réhabiliter la mémoire de l'ar- 
dent Spirituel, fait observer que les documents ne s'occupent de 
frére Jéróme qu'à partir de son élévation à l'épiscopat, en 1311. 
Les accusations formulées par Ange Clareno se rapportent tou- 
tes à l'aanée 1301 ; elles ne sont démenties par aucun témoigna- 
ge contraire. Entre 1301 et 1311 une conversion n'a-t-elle 
pas eu le temps de se produire ? Les expressions méme de 
Clareno semblent l'insinuer. Si la ténacité du ressentiment nous 
étonne de la part d'un homme de Dieu, du moins n'avons-nous 
pas le droit de faire peser sur lui l'accusation de calomnie. 
Le sous-titre du second opuscule du P.C. en caraclérise par- 
faitement le contenu. C'est de la polémique: polémique contre 
l'appréciation morale, assurément injuste, portée autrefois par 
Benoffi sur l'initiative du B. Paoluccio de Trinci ; polémique 
contre la maniére de voir, beaucoup plus inoffe nsive, de Myr 
Faloci Pulignani qui considére l'histoire de l'Observance comme 
close par le décret d'union de 1897. L'ardeur du P. C. améne 
parfois sous sa plume des expressions qui dépassent assurément 
sa pensée. Ainsi p. 31: « La sola... pretesa del Trinci consisteva 
n*l ritorno libero e spontaneo alla regolare osservanza ; é questo.. 
ut dovere di ogni buon religioso.» A ce compte tous ceux qui 
usérent des adoucissements accordés par le Saint-Siége faillivent 
à leur devoir ? Et plus inattendu encore p.44: « Pensare sola- 
niente che la sua storia (de l'Observance) si arresti ad una data... 
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sarebbe una vera colpa, oltre ad essere il piü forte insulto che 
possa fársi a Dio, alla Chiesa e all' Ordine  minoritico. » 
Voilà quiest sévére! Surtout qu'il suffirait de faire définir aux 
deux adversaires ce qu'ils entendent par continuation ou arrét 
de l'histoire de l'Observance, pour concilier leurs deux manie- 
res de voir. R. L. 


84. — * Faustino GazuLLA. Refutación de un libro titulado 
San Raimundo de Pefiafort fundador de la Orden de la Merced. 
Barcelona, M. Galve, 1920, in-89, vin-249 pp. 

85. — * Ip. Al margen de una refutación. Noticia letda en la 
Real Academia de Buenas Letras de Barcelona el 6 de febrero 
de 1921. Barcelona, M. Galve, 1921, in-89, 11 pp. 

Le R. P. Vacas Galindo, dans son étude sur S. Raymond de 
Peüafort et les origines de l'ordre de la Merci (Anal. Boll., 
XXXIX, 208), a heurté sans trop de ménagement des tradi- 
tions chéres aux religieux mercédaires Ses conclusions sont-elles 
aussi totalement erronées quele prétend le R. P. Gazulla ? 
son argumentation est-elle vraiment si faible, qu'il le dit, si 
inefficace, si arbitraire 2? Dans ce cas il y avait lieu certes de 
réfuter ses théses et de dénoncer les défauts de sa méthode. 
Mais pas n'était besoin pour autant d'accabler le respectable do- 
minicain d'injures et de sarcasmes, encore moins de jeter la sus- 
picion sur sa bonne foi ni de lui imputer de perfides intentions 
de dénigrement. Un peu plus de sérénité aurait prémuni le . 
P. G. contre le recours à certains arguments ad hominem aussi 
déplaisants que. peu concluants et l'aurait dispensé de réfuter 
des attaques, qui étaient probablement fort loin de la pensée de 
son adversaire. L'ordre de la Merci ne posséde aucune chronique 
antérieure au. XV* siécle. Cherchant à expliquer cette pénurie, 
le P. V. remarque que l'étude n'était pas le fait des religieux 
rédempteurs ; d'autres táches plus pressantes les absorbaient. 
Là-dessus, le P. G. s'indigne. On veut donc faire passer les 
mercédaires pour des. illettrés? Calomnie toute gratuite ! Évidem- 
ment l'étude ne fut jamais le but de l'ordre (c'est précisément ce 
que constate le P. V.) ; mais dés les débuts, on compte parmi 
ses membres des docteurs en théologie et des docteurs en droit 
canon (cela prouve-t-il qu'ils aient cultivé l'histoire ?) Seul le 
manque de ressources suffisantes pour multiplier les copies est 
cause que rien n'est parvenu jusqu'à nous des chroniques qui 
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ont dü exister. Malheureusement, pas plus que l'historien do- 
minicain, l'avocat des mercédaires n'apporte de faits positifs 
à l'appui de son explication. A un autre endroit, notre auteur 
jette les hauts cris, comme si le P. V. avait accusé d'hérésie une 
des gloires de l'ordre, S. Pierre Pascal. Or le P. V. (p. 165) a 
simplement exprimé l'avis que dans un ouvrage attibué — à 
lorl selon lui — à S. Pierre Pascal, certaines idées sur l'Immaculée 
Conception sont en contradiction avec le dogme tel qu'il a été - 
défini depuis. 

Indépendamment de ces accés d'humeur, qu'il aurait 
mieux fait de laisser aux défenseurs des mauvaises cau- 
ses, le bouillant mercédaire a lieureusement des arguments plus 
solides à mettre en ligne contre les opinions du P. V. Plusieurs 
de ses critiques portent juste. Incontestablement, le P. V. fait 
de l'argument du silence un usage excessif. Il est un peu leste 
à se prononcer contre l'authenticité d'un document. Aprés avoir 
cru établir ses théses favorites, il rejette à priori comme évi- 
demment apocryphe tout texte qui contredit une deces théses. 
S'appuyant fréquemment sur des piéces dont il n'a pas eu sous 
le veux le manuscrit ni méme parfois le texte intégral, il s'est 
exposé à des déconvenues. Le P.G., fréquentant- assidüment les 
archives de Barcelone, a sur le P.V. l'avantage appréciable d'une 
documentation plus étendue. Les arguments qu'il fait valoir en 
faveur de l'année 1218 comme date de fondation de son ordre 
méritent sérieuse considération. Cela ne veut pas dire qu'ils dé- 
truisent à fond toutes les objections du P. V. Les mercédaires 
ont-ils à l'origine été constitués en ordre militaire ? Le P. V. 
le nie absolument. Le P. G. l'affirme. Pour faire dire aux  docu- 
ments ce que le P. V. refuse d'y apercevoir, il suffit de traduire 
le terme laicus, opposé à clericus, non par «frére con- 
vers » comme le fait le D.V., mais par «chevalier », sens qu'il 
4, parait-il, parfois quand il s'agit d'ordres militaires. Peut-étre 
la vérité est-elle entre les deux opinions extrémes,. Sans trouver 
aux religieux de la: Merci les caractéres essentiels des ordres mi- 
litaires, on ne peut leur contester avec ceux-ci de grandes res- 
semblances, ressemblances dans l'organisation, ressemblances 
dans les priviléges, ressemblances dans le costume. Certes leur 
but était de racheter les captifs chrétiens des mains des Maures, 
non de les en arracher de vive force. Mais ne devaient-ils pas 
pouvoir, à l'occasion, se défendre par les armes ? Qu'ils aient 
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coopéré au siége de "Valence (p.67), cela nous parait fort dou- 
teux, étant donné le silence des documents qui énumérent les 
autres ordres militaires présents aux opérations. Le P.G. fait 
état d'une lettre de Jacques II en 1301, oü le róle des mercé- 
daires est défini ; ad expugnandas armis barbaras naciones el ad 
captivos redimendos elemosinas minisirare (p.72). Les arguments 
invoqués par le P.V. pour contester l'authenticité de cette piéce 
sont d'une faiblessse évidente. Mais le P. G. aurait tort de trop 
presser une expression qui a l'air de mettre l'emploi de la 
force en premiére ligne. 

Le P. G. est moins heureux lorqu'il s'efforce de dissiper l'in- 
vraisemblance de la découverte fortuite, dans un mur ruineux 
du couvent de Barcelone, de la fameuse cassette aux documents. 

Sans doute pour expliquer l'origine de tant de faux, le P. V. 
abandonne la bride à son imagination. Mais son contradicteur a 
beau faire, il ne nous ótera pas l'impression que nous nous trouvons 
en présence d'une vaste mystification. Aprés avoir réfuté un àun 
les arguments accumulés par le P. V. contre l'authenticité de 
la principale piéce sortie de la cassette, le fameux document des 
sceaux de 1260, il omet de conclure franchement à son authen- 
ticité. Et pour cause. Dans une note communiquée récemment 
(6 février 1921) à l'Académie de Barcelone, il avoue que depuis 
de longues années cette piéce lui est suspecte ; mais comme au- 
cune des raisons alléguées par son adversaire dominicain n'était 
admissible, il a cru devoir les réfuter. Encore aurait-il pu ne 
pas se donner l'air de défendre l'authenticité elle-méme de la piece. 
It maintenant il vient de trouver la preuve décisive du 
faux: le notaire Pierre Bages, qui aurait rédigé l'acte en 
1260, est mort avant le 4 février 1259. (A. défaut d'argument 
péremptoire, le. P.V. avait donc pourtant deviné juste.) Au sur- 
plus la disparition de ce point d'appui dont les mercédaires 
avalent fait. tant de cas, n'ébranle nullement leurs  posi- 
lions, s'empresse d'ajouter le P. G., car tous les faits relatés 
dans le document des sceaux sont corroborés par d'autres 
sources. [Il nous semble, à nous, que le voisinage de cette 
piéce décidément fausse compromet singuliérement tout le conte- 
nu dela mémce cassette. 

Selon la tradition, l'ordre de N.-D. de la Merci doit sa nais- 
sance à une triple apparition de la Sainte Vierge. Le P. G. ne 
pardonne pas au P. V. de rejeter cette pieuse croyance comme 
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entiérement légendaire, et de la rejeter par un simple argument 
négatif. Argument négatif, oui, mais qui, dans l'espéce, revét 
une force singuliérement impressionnante. Jusqu'en 1530, les do- 
cuments pontificaux sont muets sur cette apparition, silence 
d'autant plus significatif qu'à partir du XVIe siécle, au contraire, 
is ne manquent aucune occasion d'en faire gloire à l'ordre de 
la Merci. Les anciens rois d'Aragon revendiquent à mainte re- 
prise le titre de fondateur de l'ordre: jamais ils ne se récla- 
ment d'une intervention surnaturelle. Est-ce par sentiment de mo- 
destie ? De la part de Jacques Ier lui-méme, on peut le supposer, 
Mais de la part de ses successeurs ? Le premier texte littéraire 
qui raconte l'apparition — et du coup la popularise — est le 
Speculum Fratrum de Gaver (1445). Si Gaver n'a fait que 
copier un certain frére Jean de Grenade (t 1423), comme le 
veut une attestation de troisiéme main découverte par le P. G. 
(p. 44), cela renforce peu la valeur de son témoignage. Au reste, 
pourvu qu'on reconnaisse, à l'origine de l'ordre, une interven- . 
tion miraculeuse de la Sainte Vierge, le P. G. fera bon marché 
des circonstances accessoires dont la tradition entoure cette 
intervention, Et sans invoquer d'autre argument pour justifier 
ce départ entre les données d'une méme source, il en arrive au- 
jourd'hui à déclarer sans ambages : l'auréole de sainteté dont le 
XIVe siecle a gratifié le roi Jacques Ier « fué sin duda alguna el 
verdadero motivo de atribuirle la visión que seguramente no 
tuvo» (Al margen, p.10). Si le P. V. s'était permis un pareil 
raisonnement l.... En résumé ]a réfutation du P. G. aura du 
moins rendu ce service de mettre en évidence que toutes les 
conclusions du P. V. ne peuvent pas étre tenues pour définitives, 
qu'elles appellent des retouches et que la critique n'a pas en- 
core dit son dernier mot sur l'origine de l'ordre de N.-D. de 
la Merci. R. L. 


86. — * GiovaNNI DEL Corpo. La leggenda di Sanía Fina 
da Sangimignano. Firenze, Giannini, 1919, in-86, xv-29 pp., por- 
trait (— Fiori di Lelteratura Ascelica e Mislica, n? 13). 

La petite localité de Sangimignano en Toscane conserve et 
honore les reliques d'une sainte à la figure tout angeélique et 
tout éthérée. Elle ne vécut que quinze ans, ne sorlit .pas de 
la maison paternelle ; étendue, nous ne dirons pas sur un lit 
de douleur, mais sur la planche de chéne qu'elle ne vouluL 
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jamais quitter, elle assista sereine, cinq années durant, à la 
décomposition progressive de son corps virginal, sans proférer 
une plainte, sans accepter un soulagement. En une élégante 
petite plaquette, M. Guido Batelli réédite une ancienne et nalve 
traduction italienne de la Vita composée au début du XIVe 
siécle par le dominicain Jean del Coppo (Act. SS., Mart. II, 
235-42). Cette traduction avait été imprimée une premiére fois 
en 1879 par Zambrini, mais comme elle n'avait, parait-il, été 
tirée qu'à 88 exemplaires, M. B. a eu raison de la rééditer. 
R. L. 


87. — Julien Bamors. Note sur un dessin de Karl  Girarde! 
publié en 1844 par le « Magasin Pitloresque » et représentant la 
prison de saint Louis à Mansourah, dans Bulletin de l'Institut 
d'Égyple, session de 1918-1919, p.7-11 (avec une planche hors 
texte). ] 

88. — Georges DanEssv. La prélendue maison de saint Louis à 
Mansourah, ibid., p. 27-33 (un plan). 

89. — Ip. Deuriéme nole sur la prétendue maison de saint 
Louis à Mansourah, ibid., p. 135-49 (plan). 

On montre encore à Mansourah une bátisse délabrée et plus 
qu'à moitié démolie, qui passe pour étre la maison du qadi 
Fabr ed-Din Ibrahim ibn-Louqmàn, oü d'aprés Maqrizi, le roi 
S. Louis fut enfermé durant sa captivité. L'Institu t d'Égypte 
a semblé donner créance à cette prétention, en accueillant le 
18 juin 1886, un rapport d'Artin pacha Yacoub, oü elle est 
admise sans discussion ; et le Comité de conservation des mo- 
numents de l'art arabe, qui a pris ces ruines sous sa surveil- 
lance, y a fait apposer une plaque commémorative rappelant 
l'événement historique dont elles furent le théatre. La traditior, 
ainsi fortifiée de cette consécration officielle, était en voie de 
s'établir pour tout de bon, malgré certaines demi-protestations 
isolées, lorsque, par hasard, M. J. Barois rencontra dans le 
Magasin pittoresque d'Édouard Charton, fasc. de juin 1844, 
p. 291, une gravure représentant la prison de S. Louis, d'aprés 
un dessin faità Mansourah méme par Karl Girardet. Une courte 
nolice jointe au dessin décrivait, sur le dire d'un voyageur 
francais nommé Riffaud, l'intérieur de cet édifice, oü Girardet 
n'avait pu pénétrer. 

Texte et gravure parurent intéressants à M. B., qui en fit 
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l'objet d'une communication à l'Institut d'Égypte, en sa séance 
du 13 janvier 1919. Sans le vouloir, semble-t-il, il avait attiré 
une catastrophe sur la tradition de Mansourah. Mis en défiance 
par ce nom de Riffaud, M. Daressy conjectura aussitót que la 
notice du Magasin piltoresque avait été découpée dans un livre 
publié à Marseille en 1830, par le marchand d'antiquités J.-J. 
Rifaud. Rifaud lui-méme devait avoir pillé un ouvrage du baron 
Taylor, que M. Daressy n'avait pas lu, et qui était peut-étre 
encore inédit en 1830, mais dont Hhifaud pouvait avoir eu con- 
naissance par une indiscrétion. Cette hypothése que son auteur 
soumit dés le 3 février à l'Institut d'Égypte dans une note 
rédigée au pied levé, se trouva vérifiée de point en point, comme 
M. D. put le démontrer dans une seconde note, le 5 mai suivant. 
Quant au monument de Mansourah, qui serait pour nous un 
sanctuaire vénérable sila tradition disait vrai,il] faut se rendre 
à l'évidence des faits établis ou constatéós par M. D., à savoir: 
que la bátisse actuelle, ou ce qui en reste, ne remonte cer- 
tainement pas à 1250 ; que vers 1830, on montrait à Mansourah 
non pas une mais deux maisons qui auraient été la prison de 
3. Louis; que peu d'années encore avant cette date, aucune de 
ces deux maisons n'était connue, personne ne s'étant jamais 
préoccupé du lieu oü S. Louis avait été enfermé ; et qu'enfin 
i| n'existe aucun témoignage probant aitestant la persistance 
d'une tradition concernant ce lieu, entre 1250 et le second quart 
du XIXe siécle. La cause est donc entendue et le comité de 
conservation des monuments de l'art arabe se sera sans doute 
empressé de voiler ou de retirer son inscription. commémorative. 

Les voyageurs, touristes et archéologues de rencontre qui ont 
prétendu décrire la prison de S. Louis sortent mal arrangés de 
l'enquéte de M. D. Karl Girardet lui-méme, qui avait meilleure 
réputation, est fortement soupconné de s'étre abandonné à une 
fantaisie  capricieuse, et son sévére critique se retient à 
peine de lui appliquer aussi le dicton : a beau mentir qui vient 
de loin (p. 28). Il serait certainement facheux pour Girardet qu'il 
ait trempé dans la fabrication de la notice du Magasin pilt- 
loresque. Mais s'il n'a à répondre que de son dessin, son cas 
est peut-étre défendable. Le défaut de ressemblance du croquis 
peut à la rigueur s'expliquer par des changements survenus dans 
l'tat des lieux. La seule infidélité vraiment inexcusable parait 
due à un aecident oü la siucérité de l'arliste n'est pas en cause, 
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Si je comprends bien les indications de M, D, (p. 33), l'image a 
été tout simplement retournée, parce que le praticien, chargé 
de préparer la planche, a copié tel quel le dessin de Girardet, 
sans prendre la peine de l'invertir, se disant, probablement, que 
personne n'irait y voir. Le hasard nous a fait rencontrer presque 
en inéme temps un autre exemple du méme genre, dans une 
publication dirigée, comme le Magasin Pittoresque, par ce méme 
Éd. Charton. Le Tour du Monde de 1882, premier semestre, 
p. 203, contient une planche hors texte, gravée par D. Lancelot, 
d'aprés une photographie de Me, Carla Serena. Elle est censée re- 
présenter le monastére de Sainte-Nino, à Bodbé ou Bodbissi, prés de 
Signakh, en Géorgie. Le dessin est de bon style et d'une exécution 
soignée ; seulement l'image v est comme réfléchie dans un miroir 
paralléle, chaque point étant remplacé par son symétrique. horizon- 
tal. La déformation saute aux veux quand on compare la gravure 
de Lancelot avec la lithographie reproduite par SaBiNIN, Sa- 
karthvelos | Samothe — (Saint-Pétersbourg, 1882, au verso de la 
couverture). Voir aussi TaMaRarr, L'Église géorgienne (Rome, 
1910), p. 192. C'est une mésaventure analogue qui sera arri- 
vée à l'image dela prison de S. Louis. Mais que le. coupable 
soit Girardet ou son graveur, le public est en droit de rete- 
nir qu'on s'est moqué de 1ui. | E 


90. — * I. H. PEARCE. Walter de Wenlok, Abbot of Westminster. 
London, Society for Promoting Christian Knowledge, 1920, in-85, 
vi-236 pp. avec un frontispice (2 Ecclesiastical Biographies). 

L'auteur, il y a quelques années encore sub-dean et conser- 
vateur des archives à Westminster Abbey, déjà connu par un 
livre du méme genre que celui que nous présentons à nos lec- 
tleurs (Monks of Wesüninsler), s'est vu depuis élever au siége 
episcopal de Worcester. Il ne veut pas pourtant priver le public 
du résultat de ses recherches antérieures et nous en.offre au- 
jourd'hui une partie considérable, non la moins intéressante. 

Une personnalité vigoureuse se dégage de ce livre, aussi vi- 
vante que la monotonie séche des livres de compte monastiques, 
joints à ce qui subsiste d'interminables procédures, a permis de 
la ressusciter. « Wauter», comme il s'intitule lui-méme en son 
frangais, « par la grace deu Abbe de Westm.» de 1283 à 1307, 
grand seigneur d'église et grand homme d'affaires ; absent, la 
plupart du temps, de son siege abbatial pour veiller à la gestion 
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deses vastes domaines, ou pour assister à quelque Parlement ou 
à quelque chapitre. À moins que, pour conserver sa dignité, 
il ne jugeát prudent de s'éloigner aux heures de crise. Il y en 
eut, et d'orageuses. L'an 1303 éclata un scandale formidable : 
les joyaux de la couronne, commis à la garde de l'abbave, sont 
l'objet d'un vol avec effraction. Or il semblait que le succés 
de cette audacieuse entreprise eüt été impossible sans le con- 
cours, au moins tacite, des autorités monastiques. Ce fut toute 
une affaire, récemment étudiée par T. F. Tout (À Mediaeval 
Burglary, dans The Bulletin of the John Hylands Library, 1915). 
Les patientes recherches du Right Rev. Pearce y ajoutent d'inté- 
ressants documents. Mais le plus curieux du livre, c'est la relation 
détaillée du grand procés Hadham contre Wenlok. Ce dernier, 
bien qu'on le trouve la plupart du temps en voyage, gardait une 
altention vigilante aux plus petits détails de police intérjeure 
et. d'administration. Témoin le long et minutieux « ordre pur la 
garde de son hostel et son honur maintenir »» imprimé pour la 
premiére fois en son francais original (p. 106-112). Le maitre 
entendait se montrer ]le maitre et il avait la main ferme, 
trop ferme au gré de quelques-uns. Le prieur Héginald de Had- 
ham fomenta l'insurrection. —Deéposition, appel, contre-appels, 
protestations, constitution par le pape lui-méme d'un tribunal 
spécial. Bref, la procédure dans ses plus inextricables complica- 
lions. Et l'abbé est mort depuis un an et plus, quand le 
prieur obtient enfin une sentence favorable. C'est ainsi par tout le 
livre, avec un souci bien anglais du détail, une poussiére de 
. petits faits recueillis et classés, à propos de tout et de n'im- 
porte quoi: jusqu'au menu du repas servi aux invités lors des 
obséques de Wenlok et, à un penny prés, ce qu'ilen coüta à 
l'hótelier. On peut y faire quelques planes intéressant l'hagio- 
graphie. C'est ainsi que nous notons l'importance du culte de 
S. Édouard le Confesseur : à telles enseignes que Wenlok lui-méme 
malgré son humeur vovageuse, était rarement hors de son mo- 
nastére vers la mi-octobre, époque de la féte du saint, — Enre. 
gistrons surtout (p.127) le procés-verbal de ce qu'on pourrait 
appeler une translation de reliques de Henry III: le corps du. feu 
monarque reste à l'abbaye de Westminster, tandis que le coeur 
est remis en mains propres à l'abbesse de Fontevrault pour étre 
déposé par elle auprés de la dépouille mortelle de Henry lI et 
de Richard I (11 décembre 1291). Qu'on nous permette en ter- 
Anal. Boll., XL. — 29. 
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minant d'exprimer un regret: cet ouvrage de probité scrupu- 
leuse et d'exactitude n'est muni que d'un index défectueux, dont 
la pauvreté rend inutilisables de précieuses découv ertes. 

P. GROSJEAN. 


91. — * Quellen und Forschungen zur Geschichte des Domini- 
kanerordens in Deulschland, gegründet von P. Paulus v. Lo£. 
Heft 12-17, Leipzig, O. Harrassowitz, 1918-1922, in-89, vimn-92; 
vi-88 ; vri-184;. xv-159 ; 376 pp. 

Nous avons rendu compte précédemment (ci-dessus p. 224) 
du 10* fascicule de ce recueil. Le fascicule 11 ne nous est point 
parvenu ; il est, paraít-il, déjà épuisé. Voici que nous arrivent 
les numéros 12-17. Disons un mot de chacun d'eux. 

1) Johannes MEvEn Ord. Praed. Liber de Viris lllustribus 
Ordinis Praedicatorum, ed. Paulus von Lo& O. P. Jean Meyer est 
déjà connu des lecteurs des Quellen und Forschungen par son 
Buch von der reformacio Predigerordens réédité dans les fascicules 2 
et 3 (Anal. Boll, XXIX, 370). Le Liber de viris illustribus pré- 
sente, rangées en diverses catégories, de bréves notices sur les 
dominicains et les dominicaines illustres par leur sainteté, leur 
science ou les charges ecclésiastiques qu'ils ont remplies. Le 
P. von Loe a réussi à identifier la source de la plupart de ces 
notices. Un nombre considérable d'ouvrages a été mis à contri- 
bution par Jean Mever; mais il emprunte chaque notice à un 
seul d'entre eux et d'ordinaire la transcrit littéralement. Les 
quelques éloges de religieux allemands dont le P. v. L. n'a pu 
retrouver le modéle reposent sans doute sur des traditions lo- 
cales. Le Liber de viris illustribus ne nous est conservé qu'en un 
seul exemplaire. I1 ne semble pas avoir joui d'une grande vogue. 
Composé en 1466, il fut bientót supplanté par un autre ou 
vrage de titre et de contenu tout semblables, le De illustribus 
viris el sanctimonialibus sacri ordinis Praedicatorum de Georges 
Epp O.P., publié en 1506 par le cistercien Conrad Leontorius. 
Epp ne fait guére d'ailleurs que transcrire à son tour la com- 
pilation de Jean Mever, en y ajoutant quelques notices. La 
publication. de l'eeuvre de Meyer n'enrichit. donc guére nos 
connaissances ; elle rendra pourtant service, car l'ouvrage d'Epp 
est. devenu difficile à trouver. 

2) M. GRABMANN. Drei ungedruckle Teile der Summa de  crea- 
luris Albegris des Grossen. I1 s'agit de la Pars III, de virtutibus, 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 451 


Pars IV, de sacramentis, Pars V,de resurrectione, dont jusqu'ici 
on ne soupconnait que vaguement l'existence. La Pars III a 
été retrouvée dans plusieurs manuscrits ; la Pars V dans le 
codex lat. 1688 de Vienne: les trois parties réunies dans le codex 
IV 10 de la bibliothéque Saint-Mare de Venise. M. Grab- 
mann démontre que ces traités sont bien d'Albert le Grand et 
il en donne une analyse détaillée. Pour l'histoire de la scola- 
stique cette découverte ne manque pas d'intérét. Elle met en 
un plus vif relief encore la place éminente qui y revient au 
B. Albert le Grand. | 

Jy Fritz BüNcEn. Beifráge zur — Geschichte der  Propinzialka- 
pitel und Provinziale des: Dominikanerordens. 'Tout fragmentaires 
et lacuneux qu'ils soient, les lambeaux d'actes de chapitres 
provinciaux retrouvés sur les feuillels de garde de quelques 
vieux manuscrits et publiés par M. Bünger seront accueillis avec 
plaisir par les historiens de l'ordre des Fréres Précheurs en 
Allemagne. A défaut des actes complets, ces débris laissent en- 
trevoir le fonctionnement et l'activité de ces assemblées, ils 
fournissent maint détail sur la vie intérieure de l'ordre, sur 
l'organisation des études chez les Dominicains, sur les essais de 
réforme tentés à diverses reprises ; quelques autres documents 
publiés en appendice éclairent plus spécialement ce dernier point. . 
M. B. dresse un catalogue aussi complet que possible des pro- 
vinciaux dela province de Saxe (1308-1600) et des chapitres pro- 
vinciaux de.la méme province depuis 1400. Son index alphabé- 
tique des noms de personnes et des noms de lieux offre cette 
originalité qu'il ne reléve pas seulement les noms des dominicains et 
des couvents mentionnés dans le présent. opuscule, mais aussi ceux 
qui figurent dans les fragments d'actes de chapitres provinciaux 
publiés par Finke, Forstemann, Hofmeister, Zacke. 

4) Gabriel M. Lónun O. P. Beitráge zur Geschichte des | Kólner 
Dominikanerklosters im — Mittelalter. L'histoire du couvent des 
dominicains de Cologne u'a été consignée dans aucune chronique 
locale; les archives du monastére, qui à défaut de chroniques, 
auraient permis de retracer cette histoire, ont. presque entiére- 
ment disparu ; quelques débris seulement en sont conservés au 
dépót de l'État à Düsseldorf. Dans cette pénurie, le P. Lóhr 
s'est rabattu sur les registres cadastraux de la ville, et il en a 
tiré une documentation abondante sinon variée, AclLes de vente. 
et d'achat, constitutions de rentes au bénéfice de la. communauté 
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ou au bénéfice de tel ou tel frére en particulier, testaments des 
religieux, testaments de bourgeois oü des Fréres Précheurs figu- 
rent soit comme exécuteurs soit comme témoins ;il a tout relevé 
et il est parvenu ainsi, en y ajoutant quelques piéces glanées 
ailleurs, à aligner un imposant enscmble de 876 numéros. Encore 
n'a-t-il pas poussé son dépouillement au delà du XVesiécle. Les 
documents antérieurs à l'année 1300 sont reproduits in-extenso ; 
quant à ceux du XIVe et du XV? siécle, il se contente ordinaire- 
ment d'en donner la substance. Une riche annotation accom- 
pague chaque piéce. Pareille publication n'intéresse pas seule- 
ment Phistoire des dominicains ; elle fournit encore mille ren- 
seignements sur les familles nobles ou bourgeoises de la cité, sur 
la topographie de la ville et les anciennes appellations des rues 
el des maisons. Aussi regrettera-t-on que l'index alphabétique 
ne contienne que les noms des Fréres Précheurs. 

Les documents remplissent le fascicule 16-17 de la collection ; 
le fascicule. 15 contient leur mise en cuvre. Étant donnée la 
nature des sources donL disposait l'auteur, on ne pouvait guére 
s'attendre à autre chose qu'à l'histoire économique du couvent. 
Le P.L. est pourtant parvenu à tirer de ces actes de vente 
quelques. indications — sur l'influence 'dont. les. dominicains 
jouissaient dans la ville, sur les milieux oü s'exercait principalement 
leur ininistéere, sur les classes de la société oü eux-mémes ^e 
recrutajent, et. plus particulierement. sur l'évolution de la prati- 
que. et de là conception de ]a pauvreté religieuse aux XIIIe et X1V* 
siecles. I.'événement capital de lhistoire du couvent et sur le- 
quel, cela se concoiL, les sources fournissent le plus de renseigne- 
ments, c'est le conflit qui éclata en 1347 entre les Fréres Pré- 
cheurs et la ville. IlZ£ffrayée de la prospérité matérielle croissante 
des. doiminicains el. des religieux. en général, la municipalité 
pretendit qu'en. vertu du. droit. canon les religieux étaient inca- 
pübles de posséder des biens-fonds ou des rentes perpétuelles. 
Des amis ayant. pris fait et cause pour les Fréres et n'hésitant 
pas pour les défendre à recourir à la violence, le conseil de la 
ville en vint à expulser les Fréres de leur maison et de 1a cité. 
Apres de longues négociations, on aboutit à un accord oü les 
domiüniciuns  passaient à peu prés par toutes les exigences de 
la ville. Le P.L. ne poursuit pas son histoire au delà de la 
reconciliation. R. L. 
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92. ——* D. Sebastian Puic v Put:c. Petro de Luna ultimo papa 
de Avisión (1387-1430). Barcelona, Editorial Polislota, 1920, in- 
1e, 632 pp., 2 fac-similés (— Episcopologio Barcinonense;. 

Pour élever cet imposant monument à la mémoire du dernier 
pontife d'Avignon, M. le chanoine Puig v Puig a largement. 
trés largement, mis à contribution les ouvrages de Noél Valois, 
du chanoine Salembier et les publications du P. Ehrle. 1l ne 
s'en cache pas. A telles enseignes que, comme conclusion à son 
propre travail, il n'a rien trouvé de mieux que de traduire d'un 
bout à l'autre le chapitre final du Grand Schisme d'Occiden! de 
M. Salembier. AÀu demeurant, les documents nouveaux n'ont pas 
fat défaut à M. P. Bien au contraire, c'est précisément 
la découverte, aux archives de la cathédrale de Barcelone, d'une 
ample collection de piéces inédites, qui lui a suggéré l'idée du 
présent ouvrage. De ces piéces et d'autres provenant des!ar- 
chives de la Couronne d'Aragon, M.P. publie en forme 
d'appendice un recueil de 2009 numéros. Ce ne sera certes pas 
la portion de son livre Ja moins favorablement accueillie.  L.a 
majeure partie de ces piéces sont fournies par la correspondance 
de Pierre de Lune avec son intime confident et actif collabo- 
rateur, Francois Clément Capera. Ce personnage [ut à deux re- 
prises évéque de Barcelone. On entrevoit ainsi commenl une 
histoire de Pierre de Lune peut trouver place dans une serie 
qui s'intitule Episcopologio Barcinonense. Les documents pu- 
bliés ici ouvrent une source abondante à qui voudrait" étudier 
l'activité de cet agent encore peu connu. Plusieurs passages des 
lettres du pontife d'Avignon sont chiffrés. M. P. est parve- 
nu à les mettre en clair. Il ne dit pas comment. Au reste 
aucune introduction critique ne précéde l'édition, qui semble 
avoir été faite un peu hátivement. Pourquoi tant d'abréviations 
n'ont-elles pas été résolues tandis que d'autres le sont ? Pourquoi 
n'a-t-on pas introduit partout la ponctuation moderne ? Quelles 
régles a-t-on suivies dans l'emploi des majuscules ? Les fautes 
d'impression et méme de lecture ne manquent pas. Dans la 
seule transcription du fac-similé de la page 175, je n'en ai pas 
relevé moins d'une dizaine. Quelques-unes, il est. vrai, sont. corri- 
gées dans l'errata. Enfin il est regreltable qu'aueun index al- 
phabétique ne facilite la consultation de ces 175 pages de do- 
cuments. R. L. 
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93. — * Robert DunnEn. Bruder Klaus. Die üáltesten Quellen 
über den seligen Nikolaus von Flüe, sein Leben und seinen Ein- 
[luss. Samen, Ehrli, 1917-1921, 2 vol. in-4o, xr1ix-1300 pp., nom- 
breuses gravures. | 

94. — Zeitschrift für Schweizerische | Kirchengeschichte, t. Xl- 
XIII, Stans, 1917-1919. 

Le bienheureux Nicolas de Flüe, communément. appelé Bruder 
Klaus; naquit à Sachseln en 14117. En 1917, tandis que le canon 
grondait non loin de ses frontiéres, la Suisse a pu célébrer en 
paix le centenaire de son saint national. Elle a organisé des fétes 
dont l'écho ne nous est parvenu que trés affaibli ; des travaux 
ont été publiés qui n'ont pu franchir le cercle de fer dans le- 
quel nous étions enfermés, et le lecteur voudra bien nous ex- 
cuser de le renseigner trés sommairement sur la bibliographie 
du centenaire. Il] saura la compléter en parcourant les arti:les 
de la Revue d'Histoire ecclésiastique Suisse, oü divers points 
de détail ont été élucidés. 

Nous citerons ceux de M. W. Oehl, Bruder Klaus und die deutsche 
Mystik. (XI, 161-74, 241-45) ; du P. Odilo Ringholz, Die Verehr- 
ung des seligen Bruders Nikolaus von Flüe im Stifte Einsiedeln 
(XI, 1-17) ; de M. E. Wymann, sur le témoignage rendu au bien- 
heureux par S. Charles Borromée et le B. Pierre Canisius (XI, 
200-80); du méme auteur sur un projet d'hvmnes propres en 
l'honneur du B. Nicolas (XI, 131) ; de M. Joseph Müller, sur son 
Office dans le bréviaire de Saint-Gall (X1, 290-92) ; du méme sur 
l'office actuel (XIIT, 92-93) ; de M. A. Büchi sur le décret du 28 sep- 
tembre 1872 (XI, 61-63) ; du P. Colomban, qui publie un cantique 
surla vie du bienheureux (XI, 73-75); de M. E. Scherer, sur un 
pamphlet de 1620 oü le nom de Bruder Klaus est mélé (XII, 
199-204). M. Wymann s'est occupé d'une des ses reliques con- 
servée à Altdorf. dans un beau reliquaire (die Urner Landes- 
reliquie) dans le NNIII. Historisches Neujahrsblatt de la Société 
historique du canton d'Uri. L'article du P. B. Wilhelm, Bruder 
Klaus, dans. Stimmen. der. Zeit, 1917, p. 165-73, a. principalement 
pour objet les solennités jubilaires organisées à Sachseln. Celui 
du P. Adolf Dietrich, dans la. Cisfercienser Chronik (1917,49-56), 
nous faif connaitre les liens spéciaux qui rattachent le bienheu- 
reux à la branche suisse de la famille cistercienne. 

Quelque bien que nous pensions de tous ces travaux, nous 
somunes obliges de constater qu'ils sont eclipsés par ]a monu- 
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mentale publication de M. Durrer, entreprise sous les auspices 
de l'administration du canton d'Unterwald. C'est un recueil com- 
plet des principales sources de l'histoire du célébre ermite, et 
de sa gloria postuma jusqu'à l'approbation du culte. CEuvre d'un 
érudit pour qui l'histoire locale n'a pas de secrets et dont les 
fines remarques éparpillées dans les introductions et la préface 
font apprécier le sens critique, cet ouvrage met à la portée du 
futur biographe de Nicolas de Flüe des matériaux choisis, et 
tout préparés pour la mise en ceuvre. ll] n'aura qu'à s'en Servir 
d'une facon intelligente pour suivre dans toutes les étapes de 
sa carriére, le pieux solitaire, qui fut un grand patriote, mais 
aussi pour se rendre compte de son influence sur l'opinion, des 
traditions qui font revivre son souvenir, des honneurs qui furent 
rendus à sa mémoire, des restes matériels se rattachant à sa 
prodigieuse existence. M. D. a poussé la conscience jusqu'à re- 
cueillir les éléments d'une étude que, de nos jours, l'historien 
ne peut négliger: celle des influences ambiantes qui expliquent 
la psychologie et l'ascétisme de l'illustre solitaire. De nombreu- 
ses gravures et reproductions photographiques comp létent de trés 
heureuse facon cette abondante documentation. Sans nul effort 
d'imagination nous visitons les lieux sanctifiés parla pénitence 
de Frére Nicolas, et les objets qui rappellent sa mémoire sont 
placés sous nos yeux comme dans un musée bien classé. Lors- 
que nos prédécesseurs eurent à s'occuper du bienheureux dans 
le tome III de Mars, ils n'eurent à leur disposition que la Vie 
écrite au. XVIIe siécle par le P. Pierre Hugo, et des hymnes 
et collectes composées par Henri de Gundelfingen. Dans la BHL. 
nous n'avons trouvé à enregistrer que l'Historia d'Albert de 
Bonstetten publiée de facon assez défectueuse par le P. G. Morel 
(n. 6228). Il faudra ajouter à ce numéro l'édition beaucoup 
plus correcte de M. D. (p. 81-90), et donner une place à la premiere 
biographie du saint par Henri de Gundelfingen (p. 423-44). La date 
de la mort pourra désormais étre fixée avec certitude. C'est 
le 21 mars 1487. Quant aux documents d'intérét divers accu- 
mulés par M. D., nous ne saurions en faire l'énumération. Ils 
sont au nombre de 176, saus compter ceux de l'appendice. Un 
des plus intéressants est la minute d'une lettre de l'évéque Her- 
man de Constance chargeant sou auxiliaire Thomas, évéque 
d'Agathopolis, de faire une enquéte sur le jeüne prolongé de Nico- 
:as de Flüe (p. 31-33) : Nostro suggestum est auditui... quod quidam 
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Nicolaus von Flucht appellatus laicus sue (sic) ! vite laudabilis 
evercitator. apud Deum omnipotentem lantum suis virtuosis operibus 
meruerit el e[[ecerit, ut ipse gloriosus Deus, cui omnia sunt aperla 
el possibilia, eumdem Nicolaum iam per plures menses el dies 
ultra annum sine humano sufíragio el terrenis cibis celesti pabulo 
in loco seu antro silvestri mirifice sustentaverit et hodie sustentet. 
L'idée pourrait venir, continue le prélat, qu'il n'y ait là quelque 
tromperie suggérée par l'ambition, et pouvant étre nuisible aux 
ámes simples. Son devoir est de veiller, et il remet à son vi 
caire le soin d'éclaircir la question : legalitati vestre de qua plu- 
rimum | iudicium * confidimus, presentium tenore committimus 
quatenus per secretum scrutinium atque diligentem inquisitionem 
in ea parle visis vobis viis et modis congruentibus aucloritale nostra 
habenda *?, vos de premissis et eorum circumstantiis exacte el 
sollerler informare velitis. Nous n'avons malheureusement pas le 
document qui nous renseignerait sur la maniére dont l'enquéte 
fut menée et sur ses résultats. L'évéque diocésain ne fut pas 
seul à vouloir se rendre compte du phénoméne extraordinaire 
dont tout le monde parlait. M. D. publie, pour la premiére fois, 
un mémoire de Pierre Numagen,au sujet du bienheureux, qu'il 
a connu et visité, C'est une sorte de consultation théologique 
portant principalement sur deux questions : Frére Nicolas avait- 
il le droit d'abandonner sa famille pour vivre dans la solitude ? 
Que faut-il penser de son jeüne prolongé ? Sans se laisser rebu- 
ler par la raideur de la forme scolastique et les inutiles lon- 
gueurs qu'elle entraine, on suivra avec curiosité les considérations 
que fait valoir le théologien, avec une remarquable liberté d'es- 
prit, pour et contre le caractére surnaturel du fait. S'il est porté 
personnellement à le regarder comme miraculeux, il n'impose 
pas sa solution, et en toute loyauté il expose les raisons que 
la physiologie de cette époque pouvait mettre en ligne en fa- 
veur de l'autre opinion. 

Un autre contemporain, L.B. Fregoso, ancien doge de Génes. 


! On peut se demander s'il ne faut pas lire sancte vite. ll y 
aurait dans ce cas erreur du scribe, car le fac-similé, reproduit 
par M. D. p.35, porte bien clairement sue. 

* Cette lecture ne nous parait pas certaine. Nous lirions plu- 
tót: in domino. 

* habendis ? 
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dans l'ouvrage qu'il composa à l'imitation de Valére Maxime, 
et qui fut traduit en latin par J. Ghilini, signale, sous la ru- 
brique De miraculis. De his qui sine cibo viverunt, labstinence 
de Frére Nicolas, ct l'épreuve à laquelle il fut soumis par 
son évéque. [Il v est fait mention (p.519) aussi d'une certaine 
Palumba, en ces termes : His quoque temporibus | Perusiae Pa- 
lumba inter Amnensis annos nata viginti elc., que M. D. traduit : 
« In unsern Zeiten hat zu Perugia am Anio die zwanzigjührige 
Palumba...» Écrire Palumba Inleramnensis, c'est-à-dire Palumba 
de Terni. H. D. 


95. — * Émile H. Vau Hkunck. Les drapelels de pélerinage 
en Belgique el dans les pays voisins. Anvers, J. EE. Buschinann, 
1922, in-46, xx-529 pp., 160 illustrations. 

L'auteur emploie le vieux mot de « drapelet » pour désigner 
les petits drapeaux ou fanions triangulaires que l'on rapporte 
comme souvenir d'un pélerinage. Ils ont remplacé, dans cer- 
tains pays, dans le nótre surtout, les médailles et objels analo- 
gues que l'on a qualifiés d'enseignes de pélerinages, que lon 
trouve un peu partout et qui font la joie des collectionneurs. 
C'est, au fond, une transformation, introduite apres l'invention 
de l'imprimerie, d'un trés antique usage. On ne revenait pas 
d'un pélerinage en Terre-Sainte ou à Saint-Ménas d'Égvpte 
sans avoir dans ses bagages quelque eulogie ou une ampoule 
remplie d'eau puisée à la source de la basilique. A une époque 
oü l'on tenait à se faire connaitre comme pélerin, on portail 
un insigne du sanctuaire qu'on avait visité. Danus nos contrées 
l'insigne prit la forme d'une petite banniere ou d'une flamme 
sur laquelle figurait ordinairement l'image du patron et une vue 
des lieux, avec uu texte approprié. Ces gravures sur bois, souvent 
bariolées de couleurs vovantes, ue ressemblent que rar ement à 
des ceuvres d'art. Destinées surtout au peuple des campagnes, 
elles sont le plus ordinairement d'un dessin grossier, el. ne. méri- 
teraient guére l'attention si elles ne nous renseignaient sur une 
foule de détails de la dévotion populaire. 

Mais comme toutes les feuilles volantes que leur cachet. esthétique 
ne protége pas spécialement, elles ne se conservent pas et il 
faut toute la ferveur d'un folkloriste convaincu pour arriver 
à réunir une série notable de ces fréles objets. Pour se docu- 
menter, M. Van Heurck n'a négligé ni dépóts publics ni biblio- 
théques privées. Mais nulle part il n'a rencontré une collection 
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comparable àla sienne propre, et le curieux musée dont il livre 
le catalogue au publie, est, on peut le dire, celui qu'il a réussi 
à former lui-méme, Dieu sait au prix de quels efforts. 

J'ai peut-étre malfait de donner le nom de catalogue à la 
description des fanions de pélerinages telle que la concoit 
.M. V.H. Nous avons ici mieux qu'un inventaire accompagné de 
quelques détails sommaires servant à faire reconnaitre l'objet. 
Le plus grand nombre des « drapelets » est représenté trés exac- 
lement en gravure, puis décrit minutieusement et expliqué s'il 
y a lieu. Suit une bréve histoire du sanctuaire, ct l'indication des 
pratiques les plus intéressantes propres à chaque peélerinage, 
avec une bibliographie, dont une bonne partie est composée, on 
le comprend facilement, de livres curieux et introuvables. M. 
V. H. semble ne pas connaitre notre volume Anecdola Iohannis 
Gielenans, oü il aurait trouvé quelques-uns des plus anciens 
textes relatifs à des pélerinages belges !. Ce n'est pas que ces 
lextes soient particuliérement importants au point de vue his- 
torique. Mais les premiéres. rédactions connues des légendes 
servent à fixer des dates. M. V. H. d'ailleurs ne s'est pas pro- 
posé — et on ne pouvait l'exiger de lui — de faire l'histoire des 
sanctuaires qu'il passe en revue. ll rapporte chaque fois 
la légende courante, sans la discuter. Il est intéressant de con- 
stater, une fois de plus, combien ces récits qui prétendent faire 
connaitre l'origine des pélerinages sont peu variés et avec quelle 
uniformité les mémes motifs se répétent. Il est presque tou- 
jours inutile de chercher à expliquer par des faits le retour de 
ces lieux communs. A propos de S. Gommaire, dont, à ce qu'on 
raconte, le báton prit racine et reverdit (p. 260), M. V. H. fait 
celte remarque : « Des saints avaient le mystérieux pouvoir de 
faire fleurir un báton planté eu terre. On en a pour la Belgique 
des exemples dans la Vie de sainte Aléne, de sainte Ermelinde. 
de saint Guidon, de saint Jean de Tongres, et de saint Rom- 
baut. Ce sont là peul-étre des réminiscences des pratiques de 
magie qui ont passé des anciennes religions .dans les. nótres. » 
Non, ce sont. tout au. plus des réminiscences littéraires. En par- 
lant de Jesuskens- Ejck (le chéne du Petit-Jésus) ou Notre-Dame- 
au-Bois, dans la forét de Soignes (p. 367), l'auteur se pose cette 


! Sur S. Maur de Huy (p. 40), le récit publié ici-méme (Andl. 
Boll., XII, 354) aurait pu étre cité. 
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question : « Il est bien possible qu'au temps de la dendrolátrie 
ce chéne ait été considéré comme sacré et que nos premiers 
missionnaires, en y placant une image du Dieu nouveau, aient 
voulu le christianiser. » Je ne crois pas que la méthode, employée 
avec succes en d'autres circonstances, ait été appliquée dans le 
cas présent. En général nos pélerinages ne remontent pas tres 
haut, et il serait méme intéressant de dresser une statistique 
permettant de fixer approximativement pour chacun .d'eux la 
date des origines. On sera étonné, je le crois, du résultat. De 
plus, pour Notre-Dame-au-Bois, nous avons certaines données 
positives qui semblent ramener aux premieres années du XVIIe 
siécle les commencements de ce pélerinage. 

Dans un autre ordre d'idées, il y a quelque difficulté à ad- 
mettre que S. Hermés, à Henaix, soit invoqué contre les ma- 
ladies mentales et dans les cas de possession parce qu'on 
aurait établi « un rapport entre son nom et celui du dieu grec 
Hermés, principe vivifiant et ordonnateur de la matiére, de la 
parole fécondante et secourable» (p.390). Le recours à la myv- 
thologie, longtemps à la inode, a trés rarement donné la solution 
de ce genre de problémes. On en revient, et en ce qui concerne 
S. Hermés il est d'autant moins indiqué qu'à l'époque de l'intro- 
duction de son culte en Belgique, les braves gens de RBenaix 
étaient loin de se douter de l'existence d'un homonvme palten du 
martyr. 

L'extrait du journal le! Morgenblad d'Anvers, 25 septembre 
1914, sur l'entrée des Allemands à Montaigu (p. 328) est curieux 
Si l'article est en réalité un écho de la rumeur publique, nous 
aurions un intéressant exemple du travail rapide de ]3 légende dans 
les cerveaux surexcités. Mais l'hypothése d'une mvstification n'est 
pas exclue. On a vu, à des moinents presque aussi tragiques, 
des déséquilibrés inventer de toutes piéces des informations in- 
vraisemblables, et trouver créance chez les gens simples. 

Avec la légende, qui est censée expliquer les origines, chaque 
pélerinage a ses pratiques de dévotion qui lui donnaient son cachet 
propre. Elles sont variées, et quelques-unes fort antiques; par 
exemple, l'onction avec l'huile des lampes du sanctuaire (ainsi 
pp. 62, 186). Il en est d'étranges, de vraiment choquantes, 
comme celle qui consiste à avaler une petite image du saint. 
D'autres ressemblent fort, pour ne rien dire de plus, à des actes 
superstitieux, et ce ne sont pas les plus faciles à déraciner. Sur 
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les esprits éclairés, qui ont un idéal religieux élevé, ces cótés 
fácheux de la piété populaire font une impression pénible. 
Mais tout en souhaitant qu'on les corrige, ils ont une certaine 
indulgence. pour la simplicité et la bonne foi. Les àmes vul- 
gaires ne sont point accessibles à ce sentiment, et les manifes- 
tations nalives de la confiance du peuple dans la puissance de 
ses patrons leur deviennent matiére à plaisanterie ou prétexte à dé- 
clamations. M.V. H. a eu le bon goüt dec ne point chercher à s'en 
épaver et de communiquer simplement au lecteur le résultat de 
son enquéte. Il a senti que, méme dans ses formes élémentaires 
et inférieures, l'expression du sentiment religieux mérite quelque 
respect. | 

Une connaissance plus approfondie des choses  ecclé- 
siastiques lui aurait. fait éviter quelques erreurs. C'est ainsi 
que, p. 357, il coufond la bénédiction de l'église, dont un 
simple prétre peut étre chargé, avec la consécration qui est ré- 
servée à l'évéque. Mais je tiens à dire que les confusions de 
ce genre sont rares, et que l'information de l'auteur est remar- 
quablement étendue. 

Si l'ouvrage de M.V. H. a une excellente tenue scientifique, il 
mérite aussi des éloges sans réserve pour l'exécution tvpographi- 
que. les amateurs de beaux livres ne voudraient pas plus s'en 
passer que les amateurs de folklore. H. D. 


96. — * Pietro TAccur VEeNTun:. S. l. Storia della Compa- 
gnit di Gest in Italia. T. I1. (1491-1540), Homa, Civiltà Cat- 
lolica, 1922, rx-121 pp., portrait. 

Plus de dix ans se sont écoulés depuis que le P. Tacchi Venturi 
a publié son. imposante svnthése de la vie morale et religieuse en 
Italieau. XVIe s. (Anal. Doll, XXNIT., 182). Ce premier volume 
devait servir d'introduction à lhistoire des Jésuites en Italie. 
Le sccond volume se distingue par les mémes qualités que le 
précédent: souci constant dela plus stricte impartialité, expo- 
sition claire, sobre et. d'une élégance discréte, | connaissance 
approfondie des sources. Lans un chapitre spécial, le P. T. 
discute en détail la valeur de ces sources ; c'est ainsi qu'il ap- 
précie trés exactement. la Vie de S. Ignace composée par 
Dibadeneira et les. différents mérites par lesquels cette biographie 
se recommande à lhistorien. L'auteur fait toutefois remarquer 
que Hibadeneira n'est pas une autorité hors pair, à raison de 
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l'affection dont il a été l'objet de la part de S. Ignace et 
de l'intimité dans laquelle il vécut avec le saint. D'autres ont 
joui d'une intimité toul aussi étroite, et le témoignage du P. Po- 
lanco qui fut le confident et le conseiller d'Ignace n'est pas moins 
autorisé, que celui de liübadeneira. 

La période dont l'histoire est exposée dans ce volume s'étend 
de la naissance d'Ignace de Loyola en 1491 à l'approbation 
de l'ordre par Paul III en 1540. Les origines de la Com- 
pagnie de Jésus sont trop connues pour qu'il soit nécessai- 
re de les rappeler ici. Personne, croyons-nous, ne fera un grief 
.au P. T. d'avoir consacré plusieurs chapitres à retracer une fois 
de plus la vie du fondateur, qui n'apparlient pas moins à l'Italie 
qu'à l'Espagne. 1l s'est. gardé du reste de donner à l'élément 
biographique de trop larges proportions et il s'est borné, au moins 
daus lensemble, aux traits caractéristiques et aux faits princi- 
paux, consignés dans l'autobiographie du saint, dictée au P. 
Gonzalez de Camara. Un texte de cette autobiographie (num. 30- 
J]) a été jadis matiére à controverse: c'est celui oü lgnace 
rapporte l'extase qu'il eüt sur les bords du Cardoner. gnace y 
avait-il entrevu clairement sa deslinée de fondateur d'ordre 
de maniére à pouvoir, dés cet instant, poursuivre la réalisation 
d'un plan déterminé ? En 1908, le P. Van Ortroy avait montré, 
avec textes à l'appui, par quelles vicissitudes passa la pensée d'Ig- 
nace avant de s'arréter au plan d'oü est sortie la Compagnie. 
Le P. T. s'est rangé à l'opinion de notre regretté confrére donL 
i| reprend les conclusions en les renforgant par de nouveaux 
arguments. 1i n'a pas de peine à montrer que les hésitations 
d'Ignace, l'ignorance dans laquelle il vécut des desseins de Dieu 
sur luij ne diminuent en rieu la gloire du saint. Aprés lui avoir 
mis au coeur un grand désir, Dieua permis qu'Ignace passat par 
une longue période de talonnemenls, et ne trouvat sa voie que 
plus tard. Ce chapitre, dont les expressions sont si mesurées el 
si délicatement nuancées, est un imnodéle de discussion historique. 
En 1540 la pensee du fondateur s'est déjà précisée et la pre- 
iniére formule d'approbation indique à grands traits le plan. d'ac- 
tion ou, commele dit l'auteur, le programme du nouvel institut 
(p.323). Ignace ne le développera que peu à peu et ce n'est 
qu'aprés plusieurs années de réflexions, de priéres et d'expérience 
quil fixera le texte delinitif. des constitutions. Mais nous ein- 
piétons sur les volumes suivants, oü le P. T. nous montrera cette 
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patiente élaboration de l'euvre d'Ignace. Une remarque en pas- 
sant. L'opuscule du P. Cuvillon, que l'auteur a cherché vai- 
nement (p.404) dans les bibliothéques romaines, et qui est 
fort rare, comme toutes les publications de ce genre, n'est 
en réalité qu'un double feuillet contenant des énoncés de théses 
théologiques. B. pE GaIFFIER. 


97. — * Ludwig vou PasroR. Geschichte der Püpsle seit dem 
Ausgang des Mittelalters. VYI. Band. Pius IV (1559-1565) ; VIII. 
Band. Pius V (1566-1572). Freiburg i. Br., Herder, 1920, in-85, 
xxxv1-076, xr-706 pp. 

L'histoire des papes de M. Pastor s'est. enrichie de deux gros 
volumes qui, dans le plan primitif, n'en devaient faire qu'un. Ils 
sont consacrés l'un au pontificat de Pie IV (1559-1565), l'autre 
au pontificat de Pie V (1566-1572). L'ouvre de réforme et de 
restauration catholique commencée sous Paul III se poursuit 
activement durant le régne de ces deux papes qui se sont dé- 
voués à la méme táche et n'ont voulu servir que les intéréts de 
l'Église el de la papaute. 

L'histoire de ces deux pontificats se recommande spécialement 
à notre attention : sous Pie IV, S. Charles Borromée, promu 
aux plus hautes dignités ecclésiastiques, devient peu à peu un 
des membres les plus influents de la Curie. Avec le second 
volume, c'est le personnage principal qui intéresse directement 
l'hagiographie. 

Les historiens de S. Charles ont à ce point grandi le róle 
de leur héros durant son séjour à Rome qu'il semble devoir re- 
cueillir tout le mérite et toute la gloire de la reprise et de la 
conclusion du Concile de Trente. Uniquement préoccupés des 
actions du saint dont ils écrivaient la vie, ils ont laissé à lar- 
riere-plan le pape Pie IV, dont l'action fut. cependant prépon- 
dérante. M. P., gráce à son. étude d'ensemble, a vu dans une 
meilleure perspective l'histoire de S. Charles pendant les années 
qu'il passaà Bome en qualité de cardinal secrétaire d'État. ll 
ressort. en. effet de son exposé que c'est Pie IV  lui-méme qui 
a mené à bonne fin la grande affaire du concile. C'est lui qui 
est. l'áàme des nombreuses négociations qu'entraíne cette difficile 
entreprise ; de lui viennent les initiatives, "Dans ses relations 
avec les souverains jb fait preuve d'une habileté diplomatique 
que les situations complexes ne déconcertent pas; il évite avec 
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soin la formule ou le geste qui améneraient une rupture. Sans 
doute il est. admirablement secondé dans son «euvre par des 
légats tels que Commendone et surtout Morone; mais, en 
matiere d'administration et de politique, le pape veut rester 
le maitre; il ne laisse prendre à personne un ascendant qui 
diminue tant soit peu son autorité personnelle (p. 99). Mocenigo 
et Soranzo, ambassadeurs de Venise au Vatican, affirment, en par- 
lant de l'indépendance ombrageuse de Pie IV, que la jeunesse 
et linexpérience des deux cardinaux neveux en faisaient des 
conseillers dociles, plus enclins à demander une direction qu'à 
imposer la eur. La collaboration de S. Charles consiste 
donc surtout dans l'exécution fidéle el inteligente des décisions 
de son oncle. Placé sans préparation dans les plus hautes char- 
ges, il se révéle comme un travailleur infatigable, dont le tem- 
pérament volontaire s'attache sans réserve à l'euvre imposée. 
Peu à peu il s'initie aux affaires de la Curie, se rend compte 
des nécessités de l'Éylise, des obstacles qui arrétent ou ralentis- 
sent la réforme catholique, et, dans sa correspondance, qui ne 
refléte au début que la pensée du maitre, il lui arrivera parfois 
de inéler l'expression. de ses vues personnelles. Durant les der- 
niéres années du pontificat, quand Pie IV s'efforce de mettre 
en vigueur les décrets du concile, c'est surtout par l'exemple 
d'une vie de plus en plus religieuse et austére que s'exerce 
l'influence de S. Charles. Comblé par le pape d'houneurs et de 
bénéfices, il ne s'en sert que pour le bien de l'Église, renoncant à 
tous les avantages personnels qu'il pouvait en relirer. lxemple 
d'autant plus frappant que, sous le pontificat précedent, le 
cardinal Carlo Caraffa, prommu. par son oncle Paul IV aux. mémes 
dignités, en avait éLrangement abuse. 

M. P. rappelle dans l'appendice du vol. VII les constatations 
intéressantes de M. Susta à propos de la biographie de Pie IV 
écrite par Onuphrius Panvinius. Cet écrivain, qui n'excitait. chez 
la plupart des érudits aucune défiance, a [fait subir à sa notice 
du pontificat de Pie IV trois remaniemenls successifs, dictés par 
des motifs absolument etrangers au soucidela vérité historique; 
la premiére rédaction est breve, trés parcimonieuse d'éloges. En 
effet au début du pontificat, Panvinius nourrissait. contre Pie IV 
des ressentinients dont l'origine est assez obscure. Le pape dé- 
sira gagner ceL homme de talent ;il lui offrit une place et des 
revenus : nouvelle rédaction de la biographie sur le ton du pané- 


Yi 


464 BULLETIN 


gvrique. Aprés la mort de Pie IV, Panvinius retouche de nou- 
veau le portrait et tempére les éloges pour plaire à certains 
cercles officiels qui, au début du pontificat de Pie V, ne ca- 
chaient pas leur antipathie pour le pape précédent. 

Dans le vol. VIII, le chapitre consacré àl'élection de Pie V 
nous montre qu'ici encore les hagiographes ont exagéré les me- 
rites et l'influence de S. Charles Borromée. Celui-ci dut renoncer 
aux candidats qu'il avait d'abord présentés et le choix du futur 
pape fut en grande partie l'oeuvre du cardinal Alexandre Far- 
nese. De tous les papes dont M.P. a retracé la vie, si 
nous exceptons le bienheureux Urbain V, auquel il n'a consacré que 
quelques pages, Pie V est le premier qui ait obtenu les honneurs 
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des autels. L'auteur, sans négliger tout à fait le saint, étudie 
surtout le pontife. Des années écoulées avant l'élection, il n'y 
^ qu'une bréve esquisse ; la personnalité et le tempérament de 
Pie V sont décrits avec plus de développement. Tiepolo, ambas- 
sadeur sous Pie IV et sous Pie V, établit entre les deux pon- 
tifes un paralléle suggestif. Pie IV par certains traits, rappelle 
les papes de le Henaissance ; Pie V est exclusivement l'homme 
de la réforme ecclésiastique ; trés sévére pour lui-méme, il ne 
voit dans la haute dignité dont il a été revétu presque malgré 
lui, qu'une charge, charge infiniment pesante, dont la responsabili- 
té l'effraie; il compte uniquement sur l'assistance divine. Aux 
heures les plus critiques, quand tout espoir humain semble 
cvanoui, Pie V ne perd pas confiance; il a recours à la priére 
el se rend en procession. aux grands sanctuaires de Rome. 
Aulant son prédécesseur était habile diplomate, autant Pie V 
l'est peu ; il ne veut méme pas l'étre. Sa tenacité, son intran- 
sipeance, provoquent parfois dans ses relations avec les princes 
des situatious si tendues qu'une rupture est à craindre. Cepen- 
dant de ces difficultés avec les diverses cours d'Europe, Pie V 
n'est pas seul responsable. In Espagne, Philippe II, imbu de 
son autorité, empieéte sans cesse sur le domaine ecclésiastique. 
Son caractere irrésolu ajourne des mesures que le pape voudrait 
voir prendre iminédiatement, 

ln France, la politique fuyante et versatile de Catherine de 
Médicis déconcerte la nature droite et ferme du pontife. Celui-ci 
n'est pas moius emu par les vues opportunistes de Maximilien I1 
en maliere religieuse, car il ne voit de remédes à tous les 
maux de l'époque que dans une foi catholique intégrale. En 
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Angleterre, l'attitude hypocrite d'Élisabeth ie pousse à bout; 
il recourt contre elle à la mesure extréme de l'excommunication, 
dont sans doute i| n'avait pas prévu les suites. Outre les édits 
sévéres qu'elle provoqua, elle fournit des armes à ceux qui dé- 
noncaient la papauté comme une institution dangereuse, dont 
Ja puissance était une perpétuelle menace à l'autonomie natio- 
nale. La sincérité et la rectitude des intentions du pontife en 
toute circonstance semblaient lui donnerle droit de compter sur le 
succés. ll y puisait une énergie et une fermeté qui ressemblait 
parfois à de l'obstination. Mais on ne peut le nier : l'idéal qu'il 
poursuivait lui permit de réaliser de grandes choses. Avec plus 
de sollicitude encore que son prédécessseur, il a veillé à la mise 
en vigueur des décrets du concile; les missions étrangéres ont 
recu sous son pontificat une puissante impulsion ;le péril turc, 
alors menacant, a été définitivement écarté par la victoire de 
Lépante, à laquelle le nom de Pie V restera toujours uni.  ' 
Les consciencieuses recherches de M. P. seront pour le futur 
biographe de S. Pie V un précieux secours et unc direction süre. 
Nous associant au vceu que l'auteur formule lui-méme, nous lui 
souhaitons de pouvoir terminer à bref délai l'uvre à laquelle 
il a consacré sa vie. : B. DE GAIFFIER' 


98. — * Otto BRAuNsBERGER S. I. Peirus Canisius. Ein Le- 
bensbild. Freiburg i. Br., Herder, 1917,  in-89 2x1-333 pp. 
portrait. 

99. — * Ip. Petrus Canisius. Ein Lebensbild. Freiburg i. Br., 
Herder, zweite und dritte verbesserte Auflage, 1921, xm-333 
pp. portrait. 

100. — * Qualriéme  cenlenaire de la naissance du B. Pierre 
Canisisus, 1621-1921. V'ribourg, Suisse, Imprimerie Saint-Paul, 
1921, in-89, 150 pp., nombreuses illustrations. 

101. — * Festschrift zur vierten Jahrhundertfeier der Geburt des 
seligen Petrus Kanisius, 1621-1921. Vreiburg, Schweiz, Pápstliche 
Kanisiusdruckerei, 1921, in-89, 144 pp., nombreuses illustrations. 

102. — * Canisius-Nummer, dans Studien, Tijdschrift voor 
godsdienst, wetenschap en letteren, t. XCI (1921), p. 321-412. 

103. — O. BnauNsBEnGER. Ein grosser  Schulmann und ech- 
ler Studentenvater. Freiburg i. Br., Herder, 1921, in-89, 22 pp. 
(m Flugschriften der Stimmen der Zeit, 22. Heft). 

Anal Boll, XL. — 30. 


! 
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404. — * J. Gass. Le B. Canisius et l'Alsace catholique, dans 
Revue catholique d'Alsace, t. XXXVII (1922). | 

105. — K. Niwk S. I. Vom Wirken und Geistesleben des sel. 
Petrus Kanisius. Ein Persónlichkeitsbild, dans Theologisch-prak- 
lische Quartalschrift, t. LXXIV (1921), p. 345-55. 

Le P.Braunsberger se devait de nous donner une biographie 
du B. Pierre Canisius. Depuis trente années qu'il consacre ses 
labeurs à recueillir, à étudier, à publier la correspondance du 
bienheureux, on comprend quelle connaissance approfondie ila dü 
acquérir du caractére de son héros, de ses pensées intimes, de 
ses moindres gestes, de tout ce' qui le concerne de prés ou de 
loin. Aussi peut-on se fier en. toute sécurité à la fidélité du 
portrait qu'il nous en trace. Surabondamment documenté com- 
me il l'était, l'auteur ne s'est pourtant pas laissé entrainer à 
dire tout ce qu'il savait. Ce n'est pas une Vie développée, 
détaillée, définitive, qu'il publie aujourd'hui, mais bien plutót un 
raccourci, oü il note briévement mais trés nettement les événe- 
menis essentiels de cette existence si extraordinairement rem- 
plie. On trouvera peut-étre les premiers chapitres un peu concis, 
un peu secs. Mais à mesure que l'on avance dans le récit, les 
anecdotes caractéristiques se multiplient et sont exposées plus 
au long. L'auteur a adopté l'ordre strictement chronologique. 
]l suit son héros année par année, peut-on dire, dans ses con- 
tinuels. déplacements à travers l'Eürope. (Ce plan, qui fait 
défiler sous les yeux du lecteur, avec une rapidité et une variété 
déconcertantes, les prédications, les publications d'ouvrages, les 
fondations de colléges, l'enseignement du catéchisme, les voya- 
ges, les disputes avec les protestants, puis encore des prédi- 
cations et des voyages et de nouvelles publications et des mis- 
sions de confiance auprés des princes et des consultations aux 
autorités ecclésiastiques, contribue à donner l'impression de la 
somme  incrovable de travail fournie par Canisius et du zéle 
ardent. qui le dévorait. Le P. B. se plait à souligner d'autre 
part combien cette áme de conquérant était pénétrée de douceur, 
combien celui que les protestants regardaient à bon droit comme 
leur plus redoutable ennemi, était animé de l'esprit de tolérance 
et de conciliation. Dans la préface le savant auteur dit modeste- 
ment:«Ich glaube sagen zu dürfen dass das Buch trotz seiner 
Kürze viel Neues bringt» (p.v). On peut l'en croire, quoique 
il poursuive d'un pas égal sa narration, sans jamais- s'arréter 
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pour attirer l'attention sur les données nouvelles qu'il apporte. 
Par-ci par-là seulement il écarte d'un mot une erreur, il con- 
state l'inanité d'une imputation lancée par un auteur moderne, 
par exemple que Grégoire XIII aurait détourné Canisius d'écrire 
son ouvrage sur les origines de l'Église par crainte qu'il ne s'y 
montrát pas assez « romain » (p. 253) ; ou encore qu'en envovant 
Canisius à Fribourg, les supérieurs auraient obéi au désir de se 
débarrasser d'un sujet incommode (p. 267). 

La seconde édition de l'ouvrage se présente comme « verbes- 
serte Auflage ». Constatons, à l'honneur de la premiére, qu'on ne 
semble pas avoir trouvé grand' chose à corriger. Nous remar- 
quons seulement l'addition d'un chapitre sur la vie intérieure 
du bienheureux (p. 294-301). 

Le quatriéme centenaire de la naissance du B. Pierre Canisius 
(8 mai 1521) a suscité de nombreuses publications sur l'infati- 
gable apótre. Les catholiques de Suisse, qui conservent à Fri- 
bourg le corps du bienheureux, ont commémoré cet. anniversaire 
dans un élégant mémorial, artistement illustré. Divers auteurs.y 
étudient Canisius comme théologien, comme catéchiste, comme 
prédicateur, comme écrivain, comme  propagateur des con- 
grégations mariales, comme fondateur du college  Saint-Mi- 
chel de Fribourg. Tout naturellement les relations du bien- 
heureux avec la Suisse sont mises en relief avec prédilection. 
L'édition allemande et l'édition francaise du Mémorial ne sont 
pas pure traduction l'une de l'autre, quoique les mémes sujets 
à peu prés soient traités de part et d'autre et presque de la 
méme facon. Quelques articles seulement ne figurent que dans 
une des deux éditions. 

Les Studien des Jésuites hollandais ont consacré à Canisius 
un numéro spécial (Canisius-Nummer, mei 1921). Nous y remar- 
quons tout particuliérement un essai du P. Kruitwagen O. FF. M. 
sur Canisius et la mystique de Jean lauler. On sait qu'au mo- 
ment de s'enróler dans la Compagnie de Jésus, Pierre Canisius 
préparait une édition des «uvres de Tauler, qui parut sous le 
nom de Petrus Noviomagus, peu apres son entrée au noviciat. 
Or de cette publication ni Canisius, ni ses biographes, ni aucun 
bibliographe de l'ordre ne font la moindre mention. Pourquoi 
ce silence ? On en a proposé plusieurs explications, Une seule 
nous satisfait et clle s'imposc. l'idéle à sa vocation essentiellement 
apostolique, la Compagnie éevitait de pousser ses membres 
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dans les voies mystiques. Lorsqu'il donne comme raison principa- 
le le souci d'assurer aux Exercices de S. Ignace l'influence pré- 
pondérante dans la formation ascétique des religieux, le P. K. 
ne nous semble pas invoquer une explication différente. Car les 
Exercices sont précisément la source oü le jésuite puise l'esprit 
propre de son institut. Au reste le P. K. justifie par des consi- 
dérations pleines de bon sens l'attitude de la Compagnie à l'égard 
de la mystique. 

Dans le méme numéro des Síudien, le P. Lamers étudie Ca- 
nisius comme pédagogue. Le P. Van Miert signale les relations 
que l'illustre enfant de la Gueldre entretint, sa vie durant, avec 
les membres de sa famille demeurés à Nimégue et avec les nom- . 
breux Néerlandais qu'il rencontra dans toutes les parties de la 
Germanie. Le P. Albers met en relief son zéle pour les missions 
étrangéres. Ce zéle se traduisit surtout par l'activité qu'il dé- 
ploya à faire publier les Lettres des Indes. Le P. Braunsberger 
récapitule la liste. des personnages en vue, catholiques et protes- 
tants, qui rendirent visite au vénérable religieux en sa vieillesse 
à Fribourg, et note les impressions qu'ils en rapportérent. 

Dans un article des Stimmen der Zeit, le méme auteur rap- 
pelle tout ce que l'apótre de l'Allemagne a fait pour le 
progrés des études et pour le bien des étudiants : fondations de 
colleges, de séminaires, de pédagogies, érection de congrégations 
de la Sainte Vierge, sans comipter les rapports personnels et 
l'active correspondance qu'il entretenait avec les jeunes gens. 

Au cours des solennités célébrées à Strasbourg, M. le prof. 
J. Gass donna une conférence sur Le B. Canisius et ['Alsace 
catholique, oü il retrace notamment l'histoire des négociations 
menées par Canisius pour aboutir à la fondation d'un collége 
de Jésuites à Strasbourg. La conférence du savant professeur 
est reproduite dans la Revue catholique d'Alsace. 

Enfin un bon portrait moral du B. Pierre Canisius, inspiré 
par la biographie du P. Braunusberger, est esquissé en quelques 
pages dans le Teologisch-praktische  Quartalschrift de Linz, par 
le P. Nink. R. L. 


106. — * Carlo PELLEGRINI. La Vila di Contardo Ferrini. Tori- 
no, Socielà editrice internazionale, [1920], in-89, 714 pp., illus- 
strations. 

l] n'entre pas dans nos habitudes de renseigner nos lecteurs 
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sur les biographies édifiantes qui se publient chaque année un 
peu partout. Ce genre de livres se rattache incontestablement à 
la littérature hagiographique. Mais sans parler des inconvénients 
qu'il peut v avoir à remuer des souvenirs trop récents, nous 
risquerions d'étre bientót débordés et d'étre détournés de notre 
táche principale en ouvrant la porte toute large à tout personnage 
qui jouit de la réputation d'avoir édifié ses semblables. La mention 
dans notre Bulletin . de la Vie de Contardo Ferrini ne constitue 
pas un précédent ; c'est une exception qu'il serait aisé de justi- 
fier. L'un de nous, qui travailla longtemps à ses cótés dans les 
bibliothéques italiennes, a été honoré de l'amitié de ce saint 
homme, et tout le monde conviendra que c'est un spectacle 
peu banal de voir un professeur d'université joindre au culte 
de la science la pratique des vertus chrétiennes à un degré qui le 
fait juger digne des honneurs des autels. Le monument que 
l'Université de Pavie lui a élevé avec cette inscription : A Con- 
fardo Ferrini principe fra i cultori di Diritto Romano alto fecondo 
intelletto nella vita tutta sacra alla scienza....,rappelle ses mérites scien- 
tfiques ; les fleurs dont les pélerins ornent sa tombe à Suna, 
sur les bords du lac Majeur, sont une manifestation de la piété 
des fidéles qui le regardent comme un saint;et tout fait espérer 
que le procés de béatification, commencé en 1911, neuf ans aprés 
la mort de Ferrini, aboutira à la consécration du jugement 
populaire. Il est superflu d'insister sur la valeur du professeur 
de Droit Romain. A Berlin, oü il était allé compléter ses études 
brillamment terminées aux universités italiennes, il avait attiré 
l'attention de deux maítres célébres: Mommsen et Zachariae 
von Lingenthal. Celui-ci l'aimait comme un fils, et le regardait 
comme l'héritier de sa pensée. Il le prouva en lui léguant ses 
manuscrits, fruit d'une longue vie d'études consacrées au droit 
byzantin. Contardo Ferrini, rentré en Italie, fut d'abord appelé 
à l'université de Messine, de là il passa à celle de Modéne. 
d'oà. il fut appelé à l'université de Pavie. Sa bibliographie, qui 
ne comprend pas moins de 214 numéros, parmi lesquels plu- 
sieurs volumes qui firent époque dans la science du droit romain, 
peut donner une idée du labeur de ce savant, mort à 43 ans. 1l 
avait une conception trés haute de ses devoirs de professeur, 
et les témoignages de ses éléves, comme ceux de ses collégues, 
sont là pour montrer ce que la vertu peut ajouter au sentiment 
naturel de la responsabilité. Nous n'essayerons pas d'esquisser 
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ici la vie intérieure de Contardo Ferrini, ni le caractére spécial 
de sa piété fervente et discréte à la fois. Le livre .de M. le pré- 
vót Pellegrini ne néglige à ce sujet aucun détail, en méme 
temps qu'il retrace d'une maniére trés vivante, la carriére du 
professeur. Ce savant modeste et éclairé n'avait, on le concoit, 
aucun goüt pour la politique. Mais il sut faire taire ses  ré- 
pugnances le jour oü un groupe de vaillants catholiques, reven- 
diquant leur part dans le contróle des affaires publiques, firent 
appel à son :dévouement et lui: demandérent d'appuyer leur liste 
par le prestige de son nom. Ferrini fut élu et siégea quelque 
temps au conseil communal de Milan. Cet épisode de sa vie, oü 
il eut à lutter contre des difficultés de nature trés délicate dont 
lui et ses amis se tirérent habilement, est particulierement in- 
structif. Cet homme qui semblait ne vivre que pour la priére 
et pour ses livres, était doué, au plus haut degré, de ce qu'on 
. appelle le sentiment de la nature ; il était fervent alpiniste, et 
aimmait à organiser des excursions. On trouverait difficilement 
un saint plus moderne que lui. On nous demandera sans doute 
sil sera le premier du nom de Contardo. Non. Voir dans les 
Acta SS., April. t. II, p. 446, le commentaire sur S. Contard, 
pélerin, honoré spécialement à Broni en Lombardie, et peut-étre 
ailleurs. On s'est demandé si ce n'est pas lui plutót que l'évéque 
d'Hildesheim, Godehard, qui a donné son nom au célébre mas- 
sif. du Saint-Gothard et qui est vénéré sous ce vocable dans plu- 
sieurs églises. La famille Ferrini est originaire du Tessin. Le 
nom de Contardo serait venu avec elle de la Suisse. 
H. D. 
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